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    Les dieux ont été massacrés, leur magie dérobée. Le Seigneur Mage Salazar règne sans partage sur la cité de Dorminia grâce aux pouvoirs de ses Exaltés. Au-delà des mers, la Dame Blanche et ses espionnes à la peau pâle veulent libérer la ville et détruire le tyran. Entre eux s’étendent les Highlands, infestés de créatures et de démons que chacun tente de contrôler. Les habitants du royaume, pris au piège, ont désespérément besoin de héros. Mais ils n’auront qu’une bande de mercenaires, un demi-mage, de vieux guerriers rouillés et deux jeunes orphelins pleins de rêves et d’espoir : les Compagnons du Chaos
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    Lepari d’un tyran


    
      Le vent fouettait les couleurs du navire de guerre qui mouillait dans le port, un«M» stylisé fait de fil d’argent sur un fond noir, indiquant que ce bâtiment n’était autre que le navire amiral de la flotte triomphante de PortOmbre.


      Le conflit qui avait ensanglanté les eaux de la Trine durant les six derniers mois avait pris fin. Deux cent cinquante kilomètres au nord, de l’autre côté de la mer Impie, Dorminia pansait ses plaies pour avoir voulu opposer sa flotte à la puissance de feu supérieure de celle de la Cité des Ombres.


      Tarn regardait l’équipage du Liberté se pavaner sur les docks, sous les vivats d’une foule en délire. Des rires joyeux résonnaient sur les quais; des larmes coulaient pour célébrer le retour des héros de la cité.


      Il observa la scène encore un instant, avant de pivoter et de cracher dans les eaux bleues du port. Ses glaires dansèrent un instant avant que les eaux agitées les fassent disparaître. Une passante lui lança un regard dur en se dirigeant vers les soldats en train de débarquer.


      Il aurait été l’un des premiers à s’engager quand les hostilités de Dorminia avaient pris un tour plus sérieux, mais sa jambe éclopée l’en avait empêché. Sur la mer Impie, comme partout, il aurait été inutile: une ancre alourdissant ceux qui dépendaient de lui.


      Il avait perdu l’habitude de baisser les yeux sur ses mains, couvertes de croûtes et de bleus. Il grimaça. La honte monta en lui comme un geyser. Il avait besoin de voir Sara. Il avait besoin de lui dire qu’il était désolé.


      Tête basse, Tarn se mit en route en boitant.


      Pour célébrer la victoire de la cité dans la guerre des îles Célestes, le seigneur Marius avait accordé trois jours de célébration. Des fêtards se bousculaient dans les ombres du soleil couchant, réduit à cette heure-ci à l’état de demi-cercle pourpre coulant lentement sous les vagues de la mer Impie.


      Tarn sentit la colère monter en lui alors qu’il quittait le port. Marius nourrissait des appétits légendaires, à la fois pour la nourriture et la chair. Comme le Tyran de Dorminia et la mystérieuse Dame Blanche qui gouvernait Thelassa à l’est, Marius était un Seigneur Mage: un magicien immortel aux immenses pouvoirs qui avait provoqué l’Âge des Ruines.


      Un putain de tueur de dieu.


      La foule se dirigeant vers les quais avait grandi. Beaucoup étaient des prostituées peu vêtues et portant du parfum bon marché, mourant d’envie de vider les bourses des soldats.


      L’une d’entre elles s’avança vers Tarn. Elle mit sa poitrine en avant et lui sourit. Ses dents étaient de travers, mais ses cheveux bruns sales encadraient un visage qui aurait pu être considéré comme séduisant et elle avait des yeux d’un bleu vif.


      — On a soif, mon chou? J’ai une coupe qui te mouillera la langue, tu peux me croire, dit-elle, frottant ses mains sur ses cuisses.


      Elle réussit à soulever l’ourlet de sa robe courte en même temps. Ses jambes étaient pâles et couvertes de bleus, comme les fromages que PortOmbre exportait sur la côte de la mer Impie jusqu’à Thelassa et même au-delà. Cette vue lui rappela de mauvais souvenirs.


      Tarn s’éclaircit la gorge.


      — J’suis pas intéressé. J’ai une femme qui m’attend à la maison.


      Il désigna du doigt l’anneau à son doigt, tentant d’ignorer la petite entaille dans l’argent bon marché de sa bague.


      La prostituée exprima une déception exagérée, mais le mensonge se lisait dans les yeux qui contemplaient le visage rougeaud de Tarn, ses cheveux qui commençaient à tomber, sa bedaine grandissante.


      — Je pourrais te faire un prix spécial. Ce que ta femme ne sait pas ne peut pas lui faire de mal, non?


      La voix de la femme affichait désormais une note de désintérêt, comme si elle avait décidé qu’elle avait déjà fait assez d’efforts comme ça pour tenter de l’attirer. Cette supposition mit Tarn en colère, car c’était vrai.


      — Tu sais ce que c’est, d’être aimé? D’avoir une personne qui t’attend quoi qu’il arrive, quelles que soient les choses stupides que tu as faites pour la repousser? Une femme comme ça mérite un homme fidèle.


      — Si tu le dis. Ils vont être nombreux à passer par cette rue ce soir. La plupart, de meilleure humeur et avec plus d’argent.


      Et la femme l’écarta pour continuer sa route.


      Tarn grogna. Son genou gauche commençait à lui faire mal, comme d’habitude depuis l’accident.


      Il se remit lentement en route.


      La nuit tombait. Des nuages noirs s’étaient levés quand Tarn atteignit le secteur industriel, gris lui aussi sous l’horizon couvert de brouillard. Les forges s’étaient tues au cœur de la liesse, mais les célébrations ne concernaient guère cette partie de la ville. Tar Est était un endroit morne et moribond; mais pour Tarn, c’était chez lui.


      Il maudit sa mauvaise jambe quand son genou l’élança une fois encore et trébucha en avant dans une flaque douteuse.


      Il entendit un gamin rire.


      — Tu vois, ça, Tomaz? Le gros tas a failli tomber le nez dans ta pisse!


      — Il est sans doute encore saoul.


      Tarn serra les poings et la colère monta en lui. Ils étaient six, des gens du coin. Une sale bande.


      L’un d’eux s’avança vers lui en se pavanant et renifla.


      — Il n’est pas saoul.


      — Pour une fois. Sa femme sera sans doute tranquille ce soir. Tu as vu les coups qu’il lui a donnés?


      — Ouais. Son visage était tout jaune et brun, comme une merde de chien. (Celui qui avait parlé, reculant prudemment pour retrouver ses camarades, jeta à Tarn un regard sournois.) Pourtant, si on lui met un sac sur la tête, ça ne fait aucune différence, vous voyez ce que je veux dire?


      Le jeune se déhancha en grognant et les autres se mirent à rire.


      Tarn frissonna. Il s’avança vers eux, le visage gonflé de rage. En un instant, la bonne humeur des jeunes gens disparut. Leurs regards durs se rivèrent sur lui, leurs mains descendirent vers leurs armes. Tarn savait qu’il n’avait aucune chance. Il s’en fichait. Il avait juste envie de leur faire mal.


      Les premiers crépitements de la pluie résonnèrent alors. Quelque chose d’intangible se fit soudain sentir, une convergence d’immenses pouvoirs que tout le monde perçut.


      — C’est quoi ça? dit l’un des membres de la bande, avant de regarder ses camarades.


      — On ferait mieux de rentrer, dit Tomaz. Je dois laisser entrer Tyro. Il n’aime pas la pluie.


      Les autres hochèrent la tête, oubliant leurs intentions meurtrières pour s’inquiéter au sujet du chien de leur ami. Ils disparurent sous la pluie, jetant à Tarn des regards haineux, mais sans rien ajouter.


      Tarn baissa la tête sous la pluie acide et se remit en marche dans les rues glissantes. Il devait rentrer chez lui: Sara l’attendait sûrement. Le vent s’était levé et lui jetait de l’eau froide au visage. Il cligna des yeux pour s’en débarrasser. La nuit avait recouvert la cité comme une couverture.


      Il détestait ce qu’il était devenu, mais que pouvait-il y faire? La boisson l’avait démoli: tout autant que la caisse qui lui avait brisé la jambe. Tout l’argent qu’il avait mis de côté ces dix dernières années, dix pièces d’or, avait été dépensé pour payer un docteur qui avait sauvé sa jambe mais l’avait laissé estropié. Sara méritait mieux.


      Il était presque arrivé. Et si elle était partie avant qu’il ait eu l’occasion de s’excuser? Elle était plus jeune que lui, dans la fleur de l’âge. Elle n’avait pas été capable de lui donner un enfant, mais des apothicaires dans la cité auraient pu les aider. Les récentes avancées de PortOmbre dans le domaine des sciences avaient fait parler d’elles avant la guerre.


      Il ne pouvait engager un apothicaire à présent, avec les poches quasiment vides.


      Il approcha de la porte de sa modeste demeure. Pas de lumière. Le silence régnait, en dehors du crépitement régulier de la pluie qui coulait sur le toit d’ardoises puis sur les murs de briques rouges avant d’éclabousser les pavés de la rue. Tarn connut un moment de panique.


      Une lumière tremblota et la porte s’ouvrit. Sara se tenait devant lui, sa chandelle illuminant les bleus estompés sur son visage. Sans un mot, elle pivota vers la cuisine. Il la suivit à l’intérieur.


      La petite table était mise, avec deux bols. Il prit place alors que Sara posait la bougie et s’approchait du réchaud. Elle en revint avec une vieille marmite à ragoût et servit à la louche une bonne portion pour Tarn et une part plus petite pour elle, avant de placer deux cuillères sur la table. Elle s’assit ensuite en face de lui.


      De longues minutes s’écoulèrent. Sara ne le regardait pas. Elle toucha à peine à sa nourriture. Les maux de tête de Tarn revinrent alors qu’il cherchait ses mots.


      — Sara… Je n’ai jamais eu l’intention de te frapper. Tu le sais. Je suis un putain d’idiot. Un idiot inutile et estropié. Je suis tellement…


      Le bol passa près de sa tête, le manquant d’un pouce à peine. Le visage de Sara était un masque froid mais ses mains tremblaient.


      — Espèce de bâtard, dit-elle en se redressant. Comment as-tu pu me faire ça?


      — Je n’ai pas pu m’en empêcher, Sara. Je te l’ai dit. Tu mérites mieux.


      — Tu as foutrement raison là-dessus!


      Elle regarda autour d’elle, tout à coup déchaînée, puis saisit la poêle sur le réchaud et s’avança vers lui, menaçante. Tarn se laissa glisser hors de son siège en jurant. Elle le frappa violemment, en plein sur le côté de la tête.


      — Aïe! brailla-t-il, un voile blanc devant les yeux.


      Il sentit le sang couler sur sa joue et goutter sur son menton. Il avait sacrément mal. Sara leva la poêle de nouveau.


      Il lui saisit le bras et serra. Elle lâcha la poêle. La colère qui avait bouillonné en lui toute la journée monta brusquement, irrésistible, brute. Il serra plus fort et Sara poussa un cri. Il leva les jointures couvertes de croûtes de son autre main et serra le poing. Le regard de Sara croisa le sien. Son poing trembla.


      Tout à coup, ils eurent l’impression d’entendre un millier de vagues percuter une falaise. Le crépitement de la pluie sur le toit devint un violent tambourinement. Le plafond se mit à trembler. Des fuites apparurent et de l’eau coula sur la table, le sol, les meubles. Des hurlements résonnèrent dans la rue, à peine audibles à cause de l’eau.


      Tarn lâcha le bras de sa femme. Ensemble, ils se précipitèrent à l’extérieur.


      Les eaux de la baie du Crépuscule bouillonnaient à plusieurs dizaines de mètres au-dessus de la cité, barrant l’horizon. Un milliard de tonnes d’eau étaient suspendues dans les cieux par un pouvoir inimaginable et des gouttelettes ruisselaient jusqu’à la cité en contrebas. Des hommes et des femmes se rassemblèrent en petits groupes dans la rue, paralysés par la peur; d’autres s’enfermèrent chez eux. Quelques anciens fermèrent les yeux et se mirent à prier des dieux même s’ils savaient qu’ils ne pouvaient les entendre. Les dieux étaient morts depuis cinq siècles, assassinés durant la guerre des Dieux, leurs cadavres jetés à terre par les Seigneurs Mages qui gouvernaient maintenant le continent brisé.


      Tarn contemplait cette vision impossible. Il n’avait pas peur. Il n’éprouvait pas de chagrin. Son esprit endormi ne pouvait comprendre ce qui se passait. Un chien aboyait frénétiquement, courant dans tous les sens, fou de terreur. Un jeune homme cria son nom –Tyro?– et passa les bras autour de l’animal pour l’apaiser.


      Tarn sentit une main dans la sienne, une peau douce contre ses articulations éraflées. Doucement, il attira Sara contre lui.


      — Je suis désolé, dit-il en lui embrassant le front.


      Sara posa la tête contre sa poitrine. Il resta là à caresser ses cheveux mouillés, clignant des yeux devant l’incroyable maelström. Sans prévenir, la masse d’eau cessa de bouger le temps d’un battement de cœur. Il distingua un navire, la proue et la moitié du pont dépassant de l’eau juste au-dessus de sa tête. Le Liberté.


      Le ciel tomba.

    

  


  


  
    


    L’ange delamort


    
      
        Plus tôt cejour-là…


        L’eau l’écrasait comme le poing d’un géant, vidant ses poumons. Il se débattait violemment et secouait la tête, espérant que son corps résiste encore un instant. Sa poitrine était en feu.


        Il pouvait le faire. Trois minutes. Pas plus. Encore quelques secondes et…


        Non. La tête de Davarus Cole jaillit hors de l’eau. Il frappa furieusement le seau à linge, maudissant le Seigneur Mage dont il avait juré la mort. Le tyran qui gouvernait cette cité d’une main de fer.


        Salazar. Nous aurons notre revanche un jour.


        Il posa une main de chaque côté du seau et se redressa. Il resta là un moment, clignant des yeux. Son regard se dirigea vers le petit miroir dans un coin de la chambre. Les miroirs étaient rares à Dorminia et seuls les nobles pouvaient normalement se les offrir. Son mentor et père adoptif, Garrett, le lui avait fourni à un prix correct. De l’avis de Cole, c’était un luxe qu’il méritait amplement.


        Après tout, un héros devait avoir la tête de l’emploi.


        Son corps mince et musclé se reflétait dans le miroir, ses cheveux noirs mi-longs et son petit bouc tranchant nettement avec sa peau pâle et luisante. Rendu livide par l’eau glacée du seau, il ressemblait presque à un fantôme.


        Un ange de la mort.


        Cole plissa ses yeux gris et s’émerveilla de son apparence menaçante. Il imagina la tête du vieux Salazar quand Fléaumage se glisserait en lui, le petit soupir que pousserait le Tyran en sentant ses forces l’abandonner. Tu te souviens de mon père, sale bâtard? De ce que tu lui as fait? Je suis Davarus Cole et je suis venu chercher ce qui m’appartient.


        Il fronça les sourcils. Et c’était quoi? La vengeance, certainement, mais il devait y avoir autre chose. Il ne voulait pas ternir son moment de triomphe en doutant au sujet de la véritable signification de ses mots. Mais peut-être que cela résumait parfaitement Davarus Cole. Un homme de mystère. Il aimait ça.


        Sur un coup de tête, Cole se tendit et bondit en arrière, exécutant un saut périlleux et retombant à plusieurs pas de là. Il se redressa lentement et tourna le dos au miroir pour s’accorder un dernier coup d’œil admiratif. Il se mit de nouveau à rêver de sa gloire prochaine. Pas maintenant. Pas aujourd’hui. Mais bientôt.


        Perdu dans ses pensées, son ouïe aiguisée n’entendit pas les bruits de pas avant qu’ils aient atteint le seuil de son appartement. Soudain terrifié, Cole se rendit compte qu’il n’avait pas fermé à clé. Il se figea. La porte s’ouvrit avec un bruit sourd et Sasha apparut.


        Ils se dévisagèrent un instant. Sasha avait deux ou trois ans de plus que lui. Elle était grande et mince, avec des cheveux d’un brun sombre coupés au niveau des épaules et des yeux fascinants. Avec une panique grandissante, Cole vit ces yeux courir le long de son corps nu.


        Une ombre de sourire dansa sur les lèvres de la jeune femme.


        — Eh bien, ce n’est pas très impressionnant. Je croyais que tu possédais une arme qui pouvait absorber la magie et embrocher les Seigneurs Mages comme un porc. J’ai du mal à croire qu’un instrument de ce genre puisse tuer une fermière.


        Cole baissa les yeux sur son membre ratatiné. Il le recouvrit vite de sa main gauche et désigna le seau de l’autre.


        — C’est l’eau, marmonna-t-il. Elle est extrêmement froide.


        Sasha le regarda un moment, ses yeux étrangement dilatés luisant d’amusement.


        — Tu devrais verrouiller la porte la prochaine fois. (Son sourire disparut.) Garrett veut tous nous voir à l’Étal dans une heure. Assure-toi de ne pas être en retard: je crois que c’est sérieux. Ne fais pas l’idiot, Cole.


        — D’accord, dit-il docilement, tandis qu’elle pivotait vers la porte.


        Elle s’arrêta.


        Sans se retourner, elle dit:


        — Ne t’inquiète pas, dit-elle. En ce qui me concerne, tu es toujours un coq de prix.


        Et avec un petit rire, Sasha quitta ses appartements d’un pas altier.


        


        Pour la plupart des gens habitant la Trine, Dorminia était connue comme la Cité Grise. Ce nom était pertinent à plus d’un titre: presque tous les bâtiments de la ville étaient construits en granite extrait des collines d’Outre-Brasier, qui se dressaient au nord des murs de la cité. Les collines avaient autrefois été la demeure de tribus de sauvages, mais les abominations magiques et autres horreurs surgies depuis la guerre des Dieux avaient repoussé ces tribus plus au nord, dans les Terres interdites. Quelques archives mentionnaient une catastrophe, mais les détails restaient vagues; la plus grande partie de l’histoire du monde avait été perdue suite aux conséquences cataclysmiques du déicide.


        Le vent avait forci quand Davarus Cole quitta son appartement pour prendre le chemin de la route du Tyran. La large rue principale descendait doucement en direction du port au sud; au nord, elle traversait la grande place circulaire connue sous le nom de l’Étal et remontait jusqu’au Quartier Noble, où une poignée de privilégiés gouvernaient Dorminia au nom du Seigneur Mage Salazar.


        Cole pouvait à peine distinguer le sommet de l’Obélisque transpercer l’horizon. Le monolithe de granite renforcé par magie au centre du Quartier Noble était devenu le symbole de la tyrannie de Salazar.


        Le Seigneur Mage despotique avait fondé Dorminia près de cinq cents ans plus tôt, peu de temps après la guerre des Dieux qui avait totalement remodelé la région. La mort de Malantis et sa chute dans la mer d’Azur avaient submergé le royaume d’Andarr, donnant finalement naissance à l’inhospitalière côte Noyée, qui courait sur des centaines de kilomètres au sud et à l’ouest de la Trine. Bien qu’ils aient assassiné les dieux, Salazar et ses camarades Seigneurs Mages représentaient la seule protection à laquelle pouvaient se raccrocher les survivants contre le chaos. Ils avaient fui vers le nord ou l’est, à Thelassa, qui avait survécu à l’inondation. Ils avaient ensuite contribué à construire les cités de PortOmbre et Dorminia. Vivre sous le joug d’un magicien déicide se révélait toujours préférable à une mort certaine.


        Au cours des siècles depuis la guerre des Dieux, la Trine était devenue l’une des poches de civilisation les plus importantes au nord des terres du Soleil. Certes, la Confédération éclipsait la Trine, mais cette alliance de nations, qui avaient récupéré leur indépendance après le démantèlement de l’empire de Gharzia, se trouvait à un mois de chevauchée à l’est, au-delà des Contrées Sans Nom ravagées par les abominations.


        Cole n’avait jamais mis le pied au-delà des colonies de l’arrière-pays qui assuraient les besoins en nourriture et autres ressources de Dorminia. Il se souvint d’avoir escorté Garrett dans le cadre d’un voyage d’affaires jusqu’à Malbrec, trois ans plus tôt, et de s’être terriblement ennuyé. La province était bonne pour les fermiers, les mineurs et les autres métiers dece genre, pas pour des gens comme lui, des gens destinés à la grandeur.


        Les eaux agitées de la rivière Sanguine accompagnaient Cole. Elle courait presque en parallèle à la route, à environ trente mètres sur sa gauche. Peu de navires faisaient la navette sur les eaux de la rivière à cette époque de l’année; l’hiver se faisait toujours sentir dans l’air printanier et le froid allait durer encore un peu. Restait la question de la guerre avec PortOmbre. Ce qui avait débuté l’automne dernier comme une dispute au sujet des îles Célestes récemment découvertes dans l’océan Infini, à des centaines de kilomètres à l’ouest, s’était conclu par une défaite humiliante de Dorminia.


        Selon Cole, tout coup porté à Salazar était une victoire pour le peuple de Dorminia, même si celui-ci ne s’en rendait pas encore compte. L’échec de la flotte de la cité démontrait que le Tyran de Dorminia n’était pas infaillible. C’était le genre de revers –couplé aux agissements d’hommes comme Davarus Cole– qui finirait par desserrer suffisamment l’étau de Salazar pour que le bon peuple de Dorminia se soulève et renverse son seigneur immortel. Si Cole ne le tuait pas d’abord.


        Cette pensée le fit sourire. Un jour, le Nord entier le reconnaîtrait comme un véritable héros.


        Un cri strident lui fit soudain lever les yeux. Un faucon décrivait de grands cercles au-dessus de lui. Sa tête bougeait lentement et ses yeux saphir passaient au crible la cité. Les hommes et les femmes qui avaient la malchance de se trouver non loin s’enfuirent aussitôt.


        Cole faillit se hâter lui aussi, avant de se souvenir du cachet qu’il avait avalé avant de quitter son appartement. La drogue était une sorte de somnifère qui endormait les parties du cerveau capables de transmettre par mégarde des pensées félonnes à cette créature modifiée par magie. Il aurait la migraine le lendemain matin, mais c’était un prix bien mince à payer pour éviter la Loterie noire. La Garde Pourpre sélectionnait au hasard les coupables de pensées séditieuses et les emprisonnait sur-le-champ, quand elle ne les condamnait pas dans certains cas à une mise à mort immédiate.


        Une agitation soudaine ramena son attention sur la rue. Deux Gardiens approchaient, poussant un vieil homme chétif. L’un des soldats vêtus de rouge le bouscula sans ménagement et il trébucha, tombant tête la première. Quand il se releva, Cole vit qu’il arborait à présent une vilaine éraflure, courant des cheveux à la joue. Le vieil homme pivota vers ses persécuteurs et voulut protester, mais le poing de l’autre Gardien le fit de nouveau tomber à terre.


        Cole se figea. Les incidents de ce genre ne manquaient pas. Les Gardiens Pourpres servaient Dorminia et ses territoires telle une armée. En réalité, ce n’était guère plus qu’une bande de voyous et de brutes qui terrorisaient la populace sur ordre des magistrats de la cité et de leur maître impitoyable reclus dans l’Obélisque.


        La logique aurait voulu qu’il s’éloigne discrètement pour éviter d’attirer l’attention. Garrett n’avait-il pas insisté sur la prudence? «Le collectif prime sur l’individu», disait toujours son père adoptif. «On ne peut pas corriger tous les torts. Agir précipitamment nous met tous en danger. Choisissez vos batailles soigneusement et souvenez-vous que les Lames coupent plus profondément dans le noir.»


        Cole fronça les sourcils. Garrett ne faisait sans doute pas allusion à lui. Après tout, il était évident que ses capacités et sa ruse surpassaient largement celles de ses pairs. De plus, Garrett n’avait-il pas toujours dit qu’il serait un jour un grand héros, comme son véritable père? Un homme comme lui devait affronter l’injustice, une lame enchantée à la main, sa destinée épique le nourrissant d’une colère vertueuse à laquelle aucun mécréant mesquin ne pouvait résister.


        Une fois sa décision prise, Cole s’avança vers les Gardiens d’un pas aussi assuré que possible. Il ne put s’empêcher de remarquer que la petite foule présente s’était déjà dispersée. Il était tout seul. Sa gorge lui parut tout à coup très sèche.


        Le soldat agenouillé devant le vieil homme leva les yeux. Il lança un coup d’œil interrogateur à son collègue et écarta son épée du cou de sa victime.


        — Qu’est-ce que tu veux, putain de merde?


        Le second Gardien se rapprocha de Cole et laissa glisser une main jusqu’à son fourreau. Sa voix débordait d’animosité.


        — Tu ferais mieux d’avoir une bonne raison d’interrompre la mission de la Garde Pourpre, mon gars, ou je vais traîner ton cul en cellule.


        — Ça suffit! tonna Cole, d’une voix dont il espérait qu’elle résonne avec autorité.


        Il tendit le bras sous son manteau et posa une main sur la garde de Fléaumage. Pour une raison ou pour une autre, ses mains s’étaient mises à trembler. Ce n’était pas prévu.


        Il poursuivit néanmoins.


        — Puisque vous deux, fils de putes, êtes trop stupides pour le comprendre, vous vous adressez à un Exalté. On attend cet homme à l’Obélisque. Je l’emmène avec moi.


        La sueur avait commencé à couler sur son front. Il tenta de la faire disparaître par la pensée, sans succès.


        — Ah bon?


        Le soldat à la gauche de Cole ne semblait guère impressionné. C’était un homme à la mine cruelle, entre deux âges, aux yeux bigles et au visage tavelé.


        — Alors vous ne le prendrez pas mal si nous vous demandons de prouver vos titres.


        Il attendait, impatient.


        Cole déglutit péniblement et tira Fléaumage d’un geste théâtral, tenant la longue dague de façon que sa main tremblante soit en grande partie masquée. Il désigna son arme d’un signe de tête.


        — Cette lame est enchantée. Vous voyez cette lueur? Personne à part un Exalté ne peut posséder une telle arme. Je suis sûr que cela satisfait votre curiosité.


        S’il vous plaît, contentez-vous de hocher la tête et de partir, pria-t-il silencieusement.


        — Maintenant, foutez le camp avant que j’enfonce cette dague si loin dans votre queue que vos boules vous chatouilleront la gorge!


        Les Gardiens échangèrent un regard complice. Le garde au visage grêlé haussa les épaules et cracha sur le vieil homme par terre.


        — Bien sûr. Il est à vous. Nous vous souhaitons une bonne journée.


        Les deux hommes passèrent lentement devant Cole et continuèrent vers le sud.


        Il regarda les manteaux rouges s’agiter dans le vent en s’éloignant. L’allégresse l’envahit et il ne put s’empêcher d’afficher un large sourire en songeant à sa ruse improvisée. Il était peut-être mieux éduqué que les autres Éclats –les rebelles qu’il considérait comme ses camarades– mais il pouvait jurer comme les pires d’entre eux quand l’occasion se présentait. Il se voyait comme un homme capable de s’identifier aussi bien aux plus nobles qu’aux plus modestes.


        Il baissa les yeux sur le vieil homme qui grognait à ses pieds. Son œil gauche était sévèrement amoché et du sang formait une croûte sur sa joue et son cou.


        — Vous pouvez vous lever? demanda Cole.


        — Oui, répondit l’homme, qui tenta de se relever mais n’y parvint pas.


        Cole se sentit soudain légèrement impatient.


        — Est-ce que vous avez vu ce qui vient de se passer? Je vous ai sauvé la vie. Ils vous auraient tué.


        Sa voix se radoucit et il posa une main rassurante sur l’épaule de l’homme qui tentait de s’agenouiller tant bien que mal.


        — On dirait peut-être que non en cet instant, mais j’étais destiné à me trouver ici aujourd’hui. Vous étiez censé être témoin de cette scène. Un jour, vous y repenserez en riant et vous vous demanderez si ce n’était pas le début de la légende. Quoi? Qu’est-ce qu’il y a?


        L’œil intact du vieil homme s’était écarquillé brusquement, comme s’il avait vu quelque chose de terrible s’approcher derrière Cole.


        La jeune Lame se retourna.


        Le Tavelé se tenait là, affichant un rictus mauvais. L’autre Gardien avait tiré son épée. Comme au ralenti, les yeux de Cole pivotèrent sur la droite et il vit un pommeau descendant vers sa tête. Il réussit à reculer assez vite pour que le coup frappe seulement son nez.


        Crac. Une explosion de douleur. De douleur insensée. Il voulut hurler, mais sa voix se brisa et il ne put que geindre comme un porc. Une lumière blanche l’aveugla. Quand la vue lui revint, il était couché sur le vieil homme. Comment c’est arrivé?


        Il avait un liquide gluant dans la bouche, salé. Du sang. Il secoua la tête et tenta désespérément de s’orienter.


        Tavelé se dressait devant lui. La lumière du jour faisait briller son épée et se reflétait sur sa cotte de mailles. Cole tenta de se concentrer. Il vit l’Obélisque se détacher sur un coucher de soleil rouge sur le tabard blanc du Gardien. Des gouttes de sang là aussi. Mon sang?


        Le soldat abaissa son épée. Cole réussit à s’écarter en roulant au dernier moment. Elle trancha l’air en sifflant à l’endroit précis où il se tenait un instant plus tôt et fendit la tête du vieil homme en deux. Des éclats d’os et de cervelle retombèrent sur les pavés.


        Serrant les dents sous le coup de la douleur, Cole leva Fléaumage et visa la jambe du Gardien. La dague luisante ne lui infligea qu’une blessure superficielle et le soldat jura, se préparant à frapper de nouveau. Son compagnon s’avança.


        Cole recula tant bien que mal tandis que l’épée de Tavelé s’abattait sur lui. Mais tout à coup, Fléaumage bondit, écartant la longue lame comme si elle ne pesait rien. Tavelé adressa un coup de pied dans la poitrine de Cole et le jeune homme s’étala avec un bruit sourd. Le Gardien gronda et bondit en avant, décidé à mettre un terme à ce combat. Mais il glissa sur une flaque de sang et sa jambe blessée céda. Il tomba lourdement sur le sol et lâcha un chapelet de jurons.


        Lève-toi! Lève-toi! se répétait Cole. Son nez et son menton dégoulinaient de sang mais au moins ses bras et ses jambes étaient toujours en état de fonctionner. L’autre Gardien se rapprochait très vite.


        Cole prit une profonde inspiration pour apaiser ses nerfs. Il ne pouvait pas l’emporter sur le soldat au corps à corps –pas avec ses blessures et l’armure que portait le Gardien. Son cuir ne lui offrait qu’une maigre protection. Il leva la main gauche et tendit Fléaumage, comme il s’était si souvent entraîné à le faire. Il ne pouvait pas échouer; le destin ne le permettrait pas. C’était dans des moments comme ça que les héros accomplissaient des exploits dignes d’entrer dans l’histoire.


        Il lança sa dague et regarda Fléaumage voltiger dans les airs en direction de la tête du soldat. C’était un lancer magnifique, comme il l’avait prédit. L’entraînement conduisait à la perfection, particulièrement pour un tireur au talent inné avec un instinct…


        La poignée émoussée de la dague frappa l’œil droit du Gardien. Il poussa un cri de rage et porta la main à son visage tandis que Fléaumage retombait sur le sol avec un cliquetis. Son camarade s’était relevé et boitait maintenant en direction de Cole, sa bouche tordue de rage.


        — Tue cet enfoiré! hurla-t-il, éclaboussant son menton de salive.


        Cole gémit et s’enfuit à toutes jambes.


        


        Il courait depuis plusieurs minutes et avait l’impression que sa poitrine était en feu. Chaque respiration le faisait souffrir atrocement.


        Il toussa et cracha du sang. Il entendait toujours ses poursuivants dans les ruelles sinueuses qui conduisaient au sud-est de l’Étal. Il joua des épaules pour se frayer un passage au milieu des pauvres et des indigents et fit tomber une vieille femme dans un tas de déchets. Cole grimaça en entendant les cris de la vieille attirer l’attention des soldats à sa poursuite.


        Respirer devint plus difficile. Quelque chose n’allait pas avec ses poumons. Il dut ralentir, puis s’arrêter. Près d’un entrepôt puant le poisson pourri, il tomba à genoux et écouta la mort approcher. Une larme coula sur sa joue.


        Une fin minable, songea-t-il amèrement.

      

    

  


  


  
    


    Enfuite, encore


    
      Il poussa de toutes ses forces. C’était comme tenter de faire passer un galet dans le chas d’une aiguille. Ou un bras à travers les barreaux de la cage du Shaman.


      Les Crocs se trouvaient à l’autre bout du monde, mais certains souvenirs vous hantent à vie, peu importe la distance entre votre passé et vous.


      Brodar Kayne se mordit la lèvre et grogna. Ses grosses mains couturées de cicatrices tremblaient autour de ses parties. La douleur était insoutenable. Que les esprits soient maudits, elle était même inimaginable. Il avait déjà reçu des flèches et des coups de lames dans les boyaux qui lui avaient fait moins mal que ça. Du moins le pensait-il. C’était le problème avec l’âge. Votre esprit vous jouait des tours.


      La concentration. C’était la clé. Ignorer le brouhaha exaspérant de la rue et se concentrer. C’était plus facile dans les Crocs, où le chuchotement constant du vent était seulement interrompu par les hurlements des loups et où un homme respectait assez l’intimité d’un autre homme pour le laisser pisser en paix. Ici, en ville, on aurait dit que tout le monde voulait se mêler de ses affaires. Des marchands lui fourraient leurs marchandises sous le nez comme s’il était une pute à un rassemblement de guerre d’un chef de tribu. C’était de la folie.


      Plus tôt dans la journée, il avait failli assommer un vendeur. Le marchand lui avait pris la main, apparemment pour lui donner un bout de tissu. Brodar Kayne s’était excusé en se rendant compte que le gars ne lui voulait pas de mal.


      Lentement, il sentit la pression de sa vessie commencer à baisser. Le docteur avait fait mention de cailloux. Il avait voulu faire une petite incision et avait à peine eu le temps de fuir avant de se retrouver avec ses outils en métal fourrés quelque part. Kayne n’avait pas survécu aussi longtemps pour permettre à des hommes de lui enfoncer des instruments pointus dans le corps.


      Dix, neuf, huit, sept… Il compta mentalement, comme un rituel. S’il avait appris une chose au cours de toutes ces années, c’était l’importance de la routine dans la défense du corps humain face aux dégradations du temps. Cela n’avait rien à voir avec de la superstition. Ou le fait de vieillir.


      Cinq, quatre, trois… Il soupira de soulagement quand la douleur décrut, sa vessie se préparant à se vider. Deux, un…


      — Merde.


      Quelques gouttes de pisse incolore tombèrent sur sa jambe et sa queue se figea.


      Kayne referma ses pantalons et sortit à grands pas dans l’allée, déterminé à savoir d’où venait toute cette agitation.


      Quelqu’un allait payer.


      Un gars se laissa glisser contre le mur d’un vieil entrepôt un peu plus haut dans la rue. Sa tête reposait sur sa poitrine et il respirait difficilement, comme si ses côtes ou ses poumons avaient été touchés. Des visages apparurent un instant derrière des portes avant de disparaître quand Brodar Kayne s’approcha de cette misérable silhouette. Il saisit une poignée de cheveux humides de sueur et tira la tête du garçon en arrière.


      Un crachat de salive et de sang rata de peu son œil. Une main tenta désespérément de saisir une arme mais ne réussit qu’à le frapper dans l’aine.


      Aussi vif qu’un serpent, il tordit le bras du jeune homme, qui poussa un cri perçant. De son autre main, il gifla cet insolent si fort que sa tête percuta le mur. Brodar tendit le bras et releva cet idiot.


      — Tu as mal choisi ton jour pour me chercher des embrouilles, gronda-t-il devant le visage maculé de sang.


      Il devait avoir vingt ans environ et avait la peau claire, comme la plupart des gens ici. Ses yeux couleur acier étaient légèrement vitreux, comme s’il avait pleuré. Kayne secoua la tête de dégoût.


      — Tu sais que tu as vécu trop longtemps quand une calotte sur la tête d’un gars suffit à le faire pleurer. Àton âge, j’avais tué trop d’hommes pour me souvenir de tous. J’avais aussi reçu des blessures qui auraient pu me tuer et je m’en suis toujours sorti. Je suppose que tu as une côte cassée et que ce nez ne sera plus jamais aussi droit qu’avant. Mais tu es en vie, du moins, si je le décide.


      Il entendit le murmure du métal derrière lui et pivota, relâchant cet habitant des plaines, qui retomba lourdement sur le sol.


      — Hors de mon chemin! C’est une affaire qui concerne la Garde Pourpre!


      Celui qui venait de parler était un vilain petit homme au visage tavelé. Il boitait de la jambe droite. Une traînée de sang s’étirait derrière lui.


      L’autre était plus jeune et plus large d’épaules mais faisait malgré tout une tête de moins que Kayne. Il affichait une blessure récente sous l’œil droit. Le soldat vêtu de rouge lui jeta un regard mauvais.


      — Tu es un Highlander. Que fais-tu si loin au sud? Un homme aussi vieux que toi devrait s’occuper de chèvres ou être assis près d’un feu de camp à raconter des histoires à la con pour convaincre une vierge de lui sucer la queue, ou peu importe ce que vous faites dans vos montagnes. Tu n’es pas le bienvenu ici. Le seigneur Salazar n’aime pas le Seigneur Mage des Crocs.


      Kayne haussa les épaules.


      — Je le comprends, répondit-il. Le Shaman et moi, nous avons aussi nos différends. Assez pour faire du Nord glacé un endroit à éviter pour un vieux barbare. (Le jeune homme à ses pieds avait commencé à gémir.) Je voulais admirer les lumières de la ville. Dites-moi, qu’est-ce que ce garçon a fait?


      — En quoi ça te regarde? dit le gars au visage tavelé. Il est coupable de nous avoir empêchés d’appliquer la loi. Cet enfoiré m’a poignardé la jambe avec sa dague. La blessure ne veut pas s’arrêter de saigner.


      Il désigna l’arme à sa ceinture puis sa jambe. Il y avait un soupçon de panique dans sa voix.


      Les yeux de Kayne remarquèrent la lueur révélatrice de l’arme.


      — De la magie, si je ne me trompe. Je ne suis pas un expert, mais je pense que cette blessure ne va pas se refermer de sitôt. Tu ferais mieux de trouver un bon docteur.


      Il croisa les bras et contempla les deux soldats de son regard le plus implacable.


      La main du plus jeune soldat se posa sur son épée.


      — Pas sans ce mange-merde. Écarte-toi.


      Kayne banda le cou, qui craqua légèrement. Il soupira de satisfaction.


      — Non, dit-il.


      — Alors, tu vas mourir avec lui. Merrik, tu prends sa gauche.


      Les Gardiens s’avancèrent lentement vers lui, leurs manteaux écarlates tourbillonnant dans la brise.


      Venez, pensa-t-il, tendant le bras derrière lui pour saisir la poignée de l’énorme épée suspendue dans son dos. Il sentit son contact familier sous ses doigts. Il s’écarta du gamin en lui jetant un regard contrarié. Iln’allait pas rendre les choses plus faciles. Ses adversaires commencèrent à lui tourner autour.


      Le soldat à sa droite feinta une attaque basse puis frappa de revers. Kayne recula brusquement les hanches et bomba le torse. L’épée passa en sifflant près de lui.


      Il surprit un mouvement à sa gauche et se retourna brusquement, tout en s’accroupissant. Il sentit l’acier passer au-dessus de sa tête et son coude droit s’écrasa dans la joue de son ennemi, qui s’écroula. Kayne libéra son énorme épée de son fourreau de l’autre main et la leva juste à temps pour parer la nouvelle attaque du deuxième soldat.


      Son adversaire recula et cligna des yeux.


      — Merde.


      — Ouais, acquiesça Brodar Kayne. Finissons-en. J’ai envie de pisser.


      Les deux lames se croisèrent. Kayne bougea à peine en réponse à la folle poussée du Gardien. Au désespoir, son adversaire tenta de lui fendre le crâne en deux. Kayne fit prudemment un pas de côté et frappa avec sa propre lame, à hauteur de taille.


      Le Gardien regarda ses entrailles jaillir. Il lâcha son arme et chercha à retenir la masse brillante et grouillante, mais y renonça, écœuré.


      Ce genre de blessure est toujours mortelle, pensa Kayne, avec une certaine compassion. Il leva son énorme épée et décapita l’homme.


      Essuyant sa lame sur le tabard du cadavre, il remit son épée au fourreau et s’avança vers l’autre soldat, qui avait bien du mal à se relever, encore étourdi. Il saisit la tête du soldat et l’écrasa quatre, cinq, six fois contre le mur de l’entrepôt. Le relevant d’une main, il prit la dague à la ceinture de l’autre avant de le laisser tomber.


      Il observa la dague. C’était une lame plutôt correcte. La garde et la poignée étaient simples, mais un gros rubis était incrusté dans le pommeau et sa lame légèrement courbée émettait une lueur bleutée qui signifiait qu’elle était enchantée. Il la rangea à sa ceinture et entreprit de repartir vers la taverne quand il entendit une quinte de toux derrière lui.


      — Je t’avais presque oublié, marmonna-t-il. J’imagine que je devrais te remercier. Ça sera peut-être difficile de trouver un marchand ici pour m’en débarrasser, mais j’en tirerai une coquette somme ailleurs. (Il hésita un instant puis posa une botte sur le cou du garçon.) Désolé. De nouveaux connards comme eux ne vont pas tarder. S’ils te trouvaient ici, tu souhaiterais être mort une centaine de fois avant la fin de la journée. Je te fais une faveur.


      Kayne pressa le pied sur sa trachée et le visage du gamin devint bleu. Ses mains s’agitèrent doucement. Un gargouillement misérable s’échappa de ses lèvres. Son regard gris croisa le sien, les yeux écarquillés de terreur à l’idée de mourir.


      Ce regard le suppliait. L’implorait.


      Kayne détourna le regard. Il se souvint de deux yeux d’une même couleur et d’un visage à peu près du même âge. Il se souvint de cette douleur atroce, quand les hurlements de Mhaira avaient résonné sous son crâne et que la puanteur écœurante de la chair brûlée avait envahi ses narines tandis qu’il luttait, les bras en sang, pour se libérer d’une cage qui refusait de céder.


      Il baissa les yeux sur ses avant-bras. Les cicatrices étaient encore visibles, même si cela n’avait aucune importance. Il y avait d’autres cicatrices, bien pires, à porter. Le genre de marques qui changeaient un homme à jamais.


      En poussant un grand soupir, le vieux barbare écarta sa botte de la gorge du gamin et le releva, le jetant sur son épaule avec une facilité étonnante pour son âge. Avec un dernier grognement, il s’éloigna à grands pas, aussi loin que ses vieilles jambes voudraient bien le porter.


      


      Le Loup avait déjà beaucoup bu quand Brodar Kayne entra en trébuchant dans la taverne crasseuse près des bas quartiers. Les clients du tripot enfumé lui jetèrent des regards curieux quand il fit tomber son fardeau geignant sur le sol éclaboussé de bière. Son dos lui faisait sacrément mal.


      Il s’était adouci, voilà le problème. Ils auraient pu être en route pour l’une des Cités Libres à l’est à cette heure. Il doutait qu’aucune d’entre elles puisse rivaliser avec cet endroit puant –mais elles étaient loin au cœur des Contrées sans Nom, là où aucun Seigneur Mage n’avait de l’influence et où la magie n’était pas interdite, comme dans la Trine. La dague à sa ceinture pourrait payer la rançon de chef de clan en la vendant à la bonne personne.


      Mais non. Au lieu de cela, il avait sauvé le putain d’idiot qui se tortillait maintenant à ses pieds.


      Jerek le remarqua enfin. Il était assis dans le coin le plus sombre de la taverne, penché au-dessus de sa bière, jetant des regards noirs à quiconque était assez bête pour croiser son regard. Sa tête chauve réfléchissait la lumière des torches, lui donnant une vilaine lueur rouge. Ses yeux se plissèrent davantage en voyant Kayne s’avancer d’un pas raide.


      — Il est temps d’y aller, Loup. J’ai eu une dispute avec les autorités locales. Ils seront ici dans l’heure.


      Il attendit que son ami vide lentement sa coupe et la remplisse de nouveau avec le pichet au centre de la table.


      Jerek leva brièvement les yeux. Puis il leva sa coupe et la vida de nouveau.


      — Qui c’est ça, putain? demanda-t-il de sa voix grinçante, écrasant sa coupe sur la table et désignant d’un signe de tête le jeune homme.


      Il avait parlé d’un ton presque badin. Un mauvais présage.


      Kayne soupira. On ferait aussi bien d’en finir.


      — Le gamin? Il était sur le point d’être assassiné par deux de ces bâtards à manteaux rouges. Ils m’ont dit de m’écarter. Ce n’était pas dans mes intentions.


      Il attendit patiemment le prévisible accès de rage.


      Jerek se leva d’un coup. Il n’était pas grand pour un Highlander, mais particulièrement large d’épaules. Le feu dansait dans ses yeux sombres alors qu’il regardait le garçon. Il caressa sa barbe courte striée de gris, puis se mit à tirer dessus. Sa bouche se mit à trembler. Ça vient, se dit Kayne.


      — C’est foutrement incroyable! grogna le Loup.


      Il frappa la table à deux poings, renversant le pichet, qui dégringola et renversa son contenu sur le sol. Il tendit ensuite les bras derrière lui et tira ses deux haches.


      Le Loup désigna le garçon avec celle de gauche.


      — Ce connard? Qui c’est? Personne. Laisse-le crever. Cela ne fait aucune différence pour nous. Mais il fallait que tu te retrouves impliqué, hein? Je croyais qu’on s’était bien débrouillés. On est arrivés ici en vie. Impatients de passer la nuit à boire. Une nuit bien méritée. Après toute la merde qu’on a traversée, personne ne peut dire le contraire. Je comptais me taper de la chatte ce soir, tu le sais ça? On dirait bien que c’est compromis, non? Il faut toujours que tu joues les héros. J’en ai assez de cette merde. Vraiment assez.


      Kayne attendit patiemment que Jerek ait terminé sa diatribe. Le Loup était sans doute la créature la plus furieuse qu’il ait jamais rencontrée dans un monde peuplé d’hommes dangereux; il était peut-être prompt à faire couler le sang quand un mot calme aurait suffi à désamorcer une situation et il avait peut-être tendance à s’aliéner quiconque passait plus de cinq minutes avec lui. Mais, au bout du compte, il était l’ami le plus proche qu’il ait jamais eu. Il fallait prendre le bon et le mauvais, comme le disait toujours son père.


      Jerek dut s’arrêter pour reprendre son souffle. Le vieux Highlander saisit l’occasion.


      — Du calme, Loup. Nous n’avons qu’à voler deux chevaux et filer vers l’est. Nous serons dans les Contrées Sans Nom dans deux ou trois jours. Tu vois ça? (Il tira la dague lumineuse à sa ceinture.) De la magie. Elle appartenait à notre ami ici présent. Je pense qu’elle peut nous rapporter trente pièces d’or. Peut-être plus. (Une pensée lui vint.) Tu ne disais pas que tu te désespérais d’avoir de la compagnie féminine? Cela fait trois heures que tu bois. Il y a plein de putes dans le coin.


      Il désigna d’un doigt le côté opposé de la taverne où un petit groupe de femmes peu vêtues tentaient de racoler.


      Jerek fronça les sourcils.


      — J’avais envie de boire un verre. Un homme n’a pas le droit de mouiller son sifflet? Je viderai le cellier de la taverne et je les prendrai toutes sans problème quand même, et tu le sais, Kayne. Je démontrerai mes talents. Devant toi.


      Le Loup serra ses haches plus fort et ses articulations blanchirent.


      — Certes, certes, dit précipitamment Brodar Kayne. Juste une remarque. Laisse-moi dire un mot au propriétaire de cette gargote et ensuite nous partirons.


      Il s’approcha du comptoir où un homme avec un monstrueux furoncle sur le côté du nez le regardait d’un air soupçonneux. Kayne farfouilla dans la bourse à sa ceinture et en sortit deux sceptres d’argent. Il posa les pièces sur le comptoir.


      — Tu vois ce gars qui se tortille sur le sol? Je veux un toit au-dessus de sa tête aussi longtemps qu’il le faudra pour le remettre sur pied. Il a quelques côtes fêlées et sa tête lui fera foutrement mal pendant un jour ou deux, mais il vivra. Si la Garde s’arrête par ici, vous ne l’avez jamais vu. On est d’accord?


      Les yeux du tavernier se posèrent sur les pièces puis sur le jeune homme à terre. Il secoua la tête et repoussa l’argent.


      — Ma vie vaut plus que ce que tes sceptres peuvent acheter, Highlander. Si la Garde découvre que je cache un hors-la-loi, ils réduiront cet endroit en cendres. J’ai une femme et une fille…


      Il fut interrompu quand la porte de la taverne s’ouvrit brusquement. Un homme rondouillard portant un tablier de forgeron entra, le visage couvert de suie et dégoulinant de sueur. Il parla d’une voix aiguë qui tranchait avec son apparence.


      — Nouvelles importantes, les gars! La cité est sous confinement! Personne n’a le droit d’entrer ou de sortir de Dorminia jusqu’à nouvel ordre! L’ordre vient du seigneur Salazar en personne.


      Brodar Kayne jeta un coup d’œil à Jerek. Le Loup tirait de nouveau sur sa barbe.


      — Depuis quand? demanda-t-il au forgeron.


      Il sentit son cœur se serrer.


      — Depuis maintenant, répondit l’homme à la voix fluette. Il s’est passé quelque chose de grave. Quelque chose en rapport avec PortOmbre et la guerre au sujet de ces foutues îles. (Il frotta ses favoris hérissés.) Il y a un groupe de Gardiens juste au sud. Ils cherchent quelqu’un. Apparemment, deux bâtards ont été assassinés tout près.


      Merde, pensa Kayne. Comment peuvent-ils avoir réagi si vite? Il se tourna vers Jerek.


      — Rendons-nous sur le port et nous trouverons un endroit où nous pourrons disparaître.


      Il sentit que l’on tirait sur ses pantalons. Le gamin s’efforçait de se relever. Kayne tendit le bras et le releva.


      Le garçon se plia en deux aussitôt, les mains sur sa poitrine, prenant des respirations rauques. Ensuite, aussi incroyable que cela puisse paraître, il se redressa. La douleur se lisait ouvertement sur son visage maculé de sang mais ses yeux acier étaient déterminés. Bon. Finalement, tu as des couilles.


      Jerek s’était approché d’un pas raide et jetait maintenant un regard torve au jeune homme. Àson crédit, le jeune homme croisa le regard du Loup et ne sursauta pas.


      — Mon nom est Davarus Cole, dit-il, d’une voix étonnamment forte malgré sa douleur évidente. (C’était presque comme s’il récitait un genre de discours.) Je connais un endroit au nord-ouest d’ici où nous pouvons nous cacher de la Garde Pourpre. Nous serons en territoire ami.


      Il toussa et cracha du sang. Pendant une seconde, il donna l’impression d’être sur le point de s’évanouir. Mais il parut remarquer que les deux Highlanders le regardaient et il jeta un regard noir à son crachat.


      Kayne se gratta la tête. Cet habitant des plaines était vraiment étrange.


      — Je suis Brodar Kayne. Voici Jerek. Je ne peux pas dire que j’ai un meilleur plan, alors nous allons te prendre au mot. Qu’est-ce qu’il y a? (Il remarqua que le jeune homme regardait sa ceinture.) Ah, ça. Je vais garder cette dague un moment, un acompte pour t’avoir sauvé la vie.


      Cole parut sur le point de protester, mais Jerek lui lança un regard meurtrier et il referma bien vite la bouche.


      Kayne tendit le bras et tapota de façon réconfortante le dos du jeune Davarus Cole.


      — D’accord. On te suit.

    

  


  


  
    


    Carrefours


    
      La cité était en effervescence. Davarus Cole menait ses nouveaux compagnons à travers un labyrinthe tortueux de petites rues. Par chance, ils ne croisèrent aucun Gardien dans la foule.


      Le destin me sourit une fois encore, pensa Cole avec satisfaction. Sa poitrine était douloureuse et son crâne l’élançait à chaque pas, mais au moins il était en vie.


      Il jeta un rapide coup d’œil derrière lui. Le plus vieux des deux Highlanders était d’une taille impressionnante et faisait presque une tête de plus que Cole lui-même. Il avait l’air d’avoir environ cinquante ans. Malgré son âge, les muscles déliés de l’homme démontraient qu’il avait encore toute sa force. Son visage au gros nez était buriné et ridé. Une vilaine cicatrice courait en diagonale sur sa joue. Les cheveux gris du Highlander avaient commencé à tomber mais sa crinière était toujours impressionnante. Une barbe de trois jours mangeait son visage, mais ses yeux d’un bleu profond n’étaient pas touchés par l’âge.


      Somme toute, Brodar Kayne était l’image même du Highlander barbare tel que Cole l’imaginait. Le jeune homme se dit que les femmes devaient encore le trouver beau, à la façon d’un père.


      On ne pouvait pas dire la même chose de la silhouette silencieuse qui marchait d’un pas raide à côté de lui. Cole pensait que Jerek devait être plus jeune de quelques années que Brodar Kayne, peut-être une petite quarantaine. Plus petit que son compatriote mais toujours quelques pouces plus grands que Cole, c’était un homme costaud avec un visage à donner des cauchemars aux enfants, horriblement brûlé du côté droit. Sa tête était rasée mais il portait une courte barbe.


      Les yeux de Jerek croisèrent le regard de Cole et le sondèrent.


      — T’as un problème? grogna le Highlander.


      Ses mains se déplacèrent en direction de ses deux haches.


      Cole s’éclaircit la gorge. Ils étaient arrivés à l’Étal.


      — Nous sommes presque arrivés. Vous voyez le bâtiment en ruine de l’autre côté de la place?


      Brodar Kayne plissa les yeux comme s’il était difficile de distinguer le vieux beffroi à une centaine de mètres de là.


      — Oui. Cela me semble un peu risqué comme cachette. (Son expression devint sinistre.) Ce sont des gibets?


      Il désigna d’un signe de tête les cages pendant à une structure en bois au centre de la place. Le vent s’était mis à souffler plus fort au crépuscule et les cages s’entrechoquaient avec des échos sinistres.


      — Salazar s’assure qu’elles ne soient jamais vides, répondit Cole.


      Il fut décontenancé par l’expression sur le visage de Brodar Kayne. Ses traits s’étaient figés.


      — La tour faisait partie d’un vieux temple abandonné dédié à la Mère. Le vestibule s’est effondré il y a longtemps, mais il y a une entrée secrète à l’arrière.


      — La Mère, grinça Jerek. Ah. Je dirais qu’aucune déesse ne prend soin de nous en ce moment.


      Il cracha sur le sol.


      Cole décida de changer de sujet.


      — Nous allons faire le tour de la place. Je pourrais être reconnu si nous tentons de traverser directement.


      Il se souvint tout à coup du vieil homme au crâne ouvert en deux par le Gardien. Il crut voir une tache de sang sombre sur la route du Tyran. Le corps semblait avoir déjà été emporté et sans doute dépouillé. Telle était la vie à Dorminia.


      Cole adressa un geste aux Highlanders et ils se remirent en route. Son ouïe fine surprenait des bribes de conversation en passant. Les discussions semblaient se concentrer sur le confinement et ce qu’il signifiait pour la cité. Cole ne se souvenait que vaguement du dernier, qui s’était produit quand il était encore enfant. Une abomination gigantesque avait fait le siège des murs de Dorminia et une équipe d’Exaltés avait été dépêchée pour faire disparaître cette menace. Ils n’étaient pas tous revenus.


      Il entendit deux vieilles femmes discuter du temps. Elles désignaient l’horizon. Elles se turent au passage de Cole et de ses compagnons et il sentit leurs regards curieux les suivre tandis qu’ils se dirigeaient de l’autre côté de l’Étal.


      Les Highlanders étaient très rares si loin au sud. Leurs terres étaient situées à l’extrême nord, au-delà des Terres interdites, autrefois la demeure des nomades yahan.


      Cole jeta un coup d’œil aux silhouettes sinistres derrière lui. Le simple fait qu’ils aient survécu au voyage épique qui les avait conduits jusqu’ici en disait long. C’étaient des durs à cuire.


      Peut-être tout autant que lui.


      Ils s’approchaient de la tour en ruine. Les premières gouttes de pluie se mirent à tomber. Cole vit un sombre rideau de nuages arriver depuis le sud-ouest. Il s’arrêta un instant et jeta la tête en arrière, tentant de se mouiller le visage et de faire disparaître le sang sur son menton. Jerek le percuta dans le dos et il trébucha, les côtes en feu.


      — Dégage de mon chemin, gronda le Highlander.


      Cole ouvrit la bouche. Il s’était plus ou moins attendu à des excuses, ou du moins à un geste d’apaisement. Il voulut signaler à l’homme sa grossièreté, mais le ton du Highlander le troubla. Il lui lança plutôt un sourire mielleux.


      — Jerek n’aime pas la pluie, dit Brodar Kayne, d’un ton presque amical. Ses cicatrices le démangent. Ne le prends pas pour toi.


      — Pas de problème, répondit nonchalamment Cole, bien que dans son esprit, il ait déjà refait le portrait de ce bâtard. Nous sommes presque arrivés.


      Ils contournèrent la tour en ruine, puis les murs écroulés de la cour ouest et du hall. Le bâtiment était recouvert de lierre. Cole les conduisit à l’arrière, là où les murs s’étaient effondrés et où le fronton fendu s’inclinait dangereusement. On avait construit des entrepôts non loin. La proximité des bâtiments créait presque un espace clos à l’abri des regards indiscrets.


      Après un rapide coup d’œil pour s’assurer de ne pas être vus, Davarus Cole s’inclina et écarta du lierre. Il y avait un trou derrière la végétation juste assez grand pour s’y glisser. Il se faufila de l’autre côté et fit signe aux Highlanders de le suivre. Brodar Kayne l’imita avec une souplesse étonnante. Jerek se révéla moins à l’aise. Un torrent d’injures accompagnait ses grognements mais il réussit finalement à passer.


      — Nous sommes là, dit Cole.


      Il baissa les yeux sur le passage en pierre conduisant au sanctuaire. Les Lames étaient sans doute en train de se faire du souci à son sujet. Il frissonna. Il avait reçu des blessures qui auraient certainement estropié un homme de moindre valeur, mais il se tenait pourtant là, tel un héros stoïque se présentant avec de nouveaux compagnons vaillants dans son sillage. Il avait bien du mal à retenir son impatience à l’idée de découvrir l’expression sur le visage de Sasha…


      — Un problème? demanda Brodar Kayne, le tirant de sa rêverie.


      Cole secoua la tête.


      — La porte devant nous mène au sanctuaire. Les Lames seront là. Laissez-moi parler et tout ira bien.


      Cole s’avança jusqu’au bout du couloir, monta les marches puis tapa une succession de coups secs sur la porte en haut de l’escalier. Il attendit quelques instants, entendant des chuchotements étouffés de l’autre côté. Finalement, la porte s’ouvrit brusquement.


      — Cole! s’exclama Sasha. (Ses yeux étudièrent son visage meurtri sans une once de compassion.) Tu ferais mieux de te magner.


      


      Les Lames étaient réunies autour des restes d’un immense autel qui trônait autrefois fièrement au cœur du sanctuaire de la Mère. Quand, des siècles plus tôt, les derniers fidèles de la déesse avaient finalement accepté sa disparition et abandonné le temple, ils avaient emporté les statues en or de la Mère, avec tout ce qui pouvait avoir de la valeur. Désormais, l’endroit était nu. De l’eau de pluie formait une flaque près de la base de l’autel à cause d’une grande fissure dans le toit du temple. L’eau dégoulinait dans la nef, collectant au passage la poussière ou des crottes de rats.


      Pour insulter un peu plus encore la mémoire de la Mère, Garrett avait posé son énorme cul contre l’autel. Dix autres paires d’yeux se tournèrent vers Cole. Difficile pour la jeune Lame d’en être sûr dans la pénombre, mais ils ne semblaient pas afficher le soulagement auquel il s’était attendu.


      — Tu es en retard, dit Garrett.


      Il tapota la montre de poche dans sa main. C’était un appareil extravagant, une nouvelle invention de la Cité des Ombres. Garrett l’avait achetée à un prix tout aussi extravagant juste avant le conflit contre Dorminia.


      — Mieux vaut tard que jamais, hein? répondit Cole, avec son sourire le plus triste. J’ai été détourné par un incident avec nos amis de la Garde Pourpre. Pas de dégâts. (Il désigna son visage.) Àpart ça. Ne t’inquiète pas Sasha, je vais guérir.


      Quelqu’un toussa. Sasha secoua la tête, les yeux baissés.


      — Les Gardiens n’ont pas eu une telle chance, en revanche, poursuivit Cole. (Il marqua une pause théâtrale, puis haussa les épaules nonchalamment.) Ils sont morts.


      Le silence accueillit ses mots. Finalement, Garrett prit la parole d’une voix douce.


      — Qui sont ces hommes derrière toi, Davarus?


      Cole jeta un coup d’œil à la porte derrière lui, là où les Highlanders attendaient dans l’ombre. Ses paumes commencèrent à devenir moites.


      — J’allais y venir. Je les ai rencontrés en chemin. L’un d’entre eux m’a, ah, prêté assistance face à la Garde. Ils avaient besoin d’un endroit pour se cacher, alors j’ai pensé…


      — C’est pas croyable. Cet endroit est un trou à merde. Quoi, tu veux qu’on se cache ici? Et si tu allais te faire foutre? Je ne vais pas rester ici. Hors de question.


      Jerek avança dans la lumière et aboya au visage de Cole. Le jeune homme recula devant l’haleine aigre du Highlander. Brodar Kayne se détacha des ombres un instant plus tard et posa une main sur l’épaule de son ami.


      Tous ensemble, les Lames saisirent leurs armes, braquant des arbalètes sur les deux étrangers. Les mains de Jerek se portèrent aussitôt à ses haches.


      Cole ferma les yeux. Les choses ne se passaient pas aussi bien qu’il l’avait imaginé.


      — Assez, ordonna Garrett. Baissez vos armes. Ces hommes n’appartiennent pas à la Garde.


      — Clairement pas, dit Brodar Kayne. C’est moi qui ai sauvé votre gamin. Il a clairement des couilles mais on dirait que les coups qu’il a reçus ont altéré sa mémoire. Il était dans la dèche avant mon intervention.


      — C’est vrai? demanda Garrett.


      Il utilisait le ton qu’il avait si souvent employé par le passé quand son protégé l’avait déçu. Cole grimaça. Ce ton avait encore un certain pouvoir.


      — Eh bien, oui, mais j’avais un plan, répondit-il.


      En y réfléchissant, il se rendit compte que tout ce qu’il aurait eu à faire aurait été de distraire l’un des deux Gardiens pour lui voler son arme, avant de s’en débarrasser. Il était un héros, après tout. La victoire était pratiquement garantie.


      Le front du vieux Highlander se plissa. Il avait la même expression que celle qu’il avait arborée en traversant l’Étal. Malgré le comportement agressif de son camarade, Cole se dit que mettre cet homme en colère était aussi dangereux qu’énerver Jerek.


      — Avec ou sans plan, je suis reconnaissant envers vous, ajouta-t-il rapidement.


      — D’accord, dit Brodar Kayne. (L’expression du Highlander se fit pensive tandis qu’il se grattait la mâchoire.) Le fait est que nous avons une cité pleine de soldats à notre recherche et nulle part où aller. Le jeune Cole a dit que nous pourrions nous cacher ici un moment.


      Garrett bondit tout à coup de l’autel, son gros ventre dépassant de son justaucorps et son double menton oscillant d’une façon que Cole aurait pu trouver comique, si ce n’était son ton éminemment sérieux.


      — Dis-moi que tu as donné un somnifère à ces Highlanders avant de les conduire ici, Davarus!


      Une terreur soudaine frappa Cole comme le pommeau de l’épée du Gardien.


      — Je n’ai pas pensé… Il n’y avait pas de faucon dans le ciel…


      Il ne termina pas sa phrase, foudroyé sur place par les regards de ses camarades.


      — Tu as peut-être dévoilé notre cachette à la Garde, dit doucement Garrett. Ils pourraient être en chemin en cet instant même.


      — Probablement pas, dit Brodar Kayne. Il n’y a pas eu de faucon dans les Crocs depuis des années. On dirait que nous ne livrons pas nos secrets aussi facilement que vous, les habitants des plaines. J’imagine que notre volonté est plus forte.


      — Vous avez appris à cacher vos pensées? demanda Garrett.


      Il semblait surpris.


      — Je dois bien avouer que je n’ai rien fait de particulier, répondit Kayne. Ce genre de chose ne marche pas sur nous. Le Shaman éradique les dissidents à l’ancienne.


      Tout à coup, les yeux bleus du vieux guerrier se troublèrent.


      Le soulagement envahit Cole. Il jeta un coup d’œil à Jerek, qui se tenait là les bras croisés, le visage fermé.


      — Eh bien, dit Garrett. (L’expression paniquée du marchand avait été remplacée par de la prudence.) Voilà qui apaise en partie mes craintes. Je suis Garrett et je commande ces hommes et ces femmes. Nous sommes les Lames, un groupe rebelle opposé au joug tyrannique de Salazar.


      Jerek grogna. Sa voix était moqueuse.


      — Un groupe rebelle. C’est trop drôle. Bon, je ne vais pas rester ici à écouter ces conneries.


      Sans un mot de plus, le guerrier furieux s’en alla et se mit à examiner les anciens bancs de pierre de la nef. Il en choisit un, jeta son sac sur le sol à côté de lui et se coucha sur le dos, les mains croisées derrière la tête.


      Plusieurs Éclats avaient de nouveau levé leurs arbalètes. Les frères Urich étaient rouges de colère et une lueur meurtrière illuminait leur regard. Garrett leur fit signe. Ils se détendirent très légèrement mais continuèrent à jeter des regards furieux à Jerek.


      Son compatriote ne semblait que légèrement gêné.


      — Le Loup est juste un peu irritable, dit le vieux barbare en s’excusant. Il est comme ça quand il est fatigué. Il ne voulait pas vous manquer de respect. Je suis Brodar Kayne…


      Une voix amère résonna depuis la nef, lui coupant la parole.


      — Eh bien, n’est-ce pas vivre dans le luxe? Voilà notre putain de récompense pour avoir survécu aux pires dangers du monde connu.


      — Vous avez une jolie planque ici, termina Kayne. (Il s’éclaircit la gorge.) Maintenant que les présentations sont faites, ça vous dérangerait de nous trouver un truc à manger? Toute cette agitation me donne faim.


      


      Cole regardait les flammes et écoutait la pluie tambouriner sur le toit en ruine du temple. Ils avaient réussi à allumer un petit feu loin de l’humidité et des fuites du toit. Des coups de tonnerre affrontaient les crépitements du feu et les ronflements de Jerek pour tenter de couvrir la voix de Garrett. L’atmosphère s’était quelque peu apaisée, bien que certains de ses camarades soient toujours mal à l’aise à cause de la présence des deux guerriers grisonnants.


      — Et voici Sasha, la meilleure d’entre nous, poursuivit Garrett. Elle complote pour faire naître le ressentiment contre Salazar et son Grand Conseil. C’est une piste subtile à suivre. La haine, comme n’importe quelle autre émotion forte, attire les faucons-traqueurs. Nous devons nous montrer prudents.


      Ils ont trop peur de faire ce qu’il faut faire, pensa Cole. Si cela avait dépendu de lui, les Lames auraient affronté Salazar de façon bien plus directe.


      — Vicard, notre alchimiste, prépare les narcotiques qui nous permettent de dissimuler nos pensées à ces créatures magiques. Consommer trop de drogues peut être dangereux et nos réserves se réduisent.


      — Plus nous agissons directement et plus il nous en faut, dit Sasha, quelque peu vivement. Nous avons discuté de ça, Garrett.


      — Je sais, répondit le mentor de Cole d’une voix apaisante. C’était une simple observation. Les ingrédients deviennent encore plus chers et difficiles à obtenir. Je fais ce que je peux.


      » Vous avez vu notre docteur en action, poursuivit Garrett, en désignant le vieil homme mince en face de lui.


      Les yeux de Cole se plissèrent. Il était sûr que Remy avait pris un malin plaisir à lui remettre le nez en place. Mais il n’avait pu s’empêcher de hurler alors que les larmes coulaient sur son visage. Au moins ses côtes étaient seulement meurtries et non cassées. Remy l’avait mis en garde contre tout effort physique pendant une quinzaine de jours au minimum, mais Cole décida en silence d’ignorer son opinion. Les héros ne restaient pas assis à attendre que leurs blessures guérissent.


      Brodar Kayne lui lança un grand sourire. Malgré lui, il ne put s’empêcher de faire de même. Comme Cole, le vieux barbare était manifestement un homme d’action.


      — Et ces deux gaillards? demanda Kayne, avec un signe de tête de l’autre côté du feu.


      Cole fronça les sourcils. Il n’aimait pas les frères Urich, qui lui avaient mené la vie dure dans sa jeunesse.


      — Aram et Garmst, répondit Garrett. Des jumeaux, si vous n’aviez pas deviné. Ce sont les combattants les plus féroces du groupe, ajouta-t-il, au grand déplaisir de Cole.


      — S’il faut se salir les mains, comptez sur nous, grogna Aram, jetant un autre regard noir à Brodar Kayne.


      Cole ne put se retenir.


      — Il faut juste ne pas leur demander de faire quelque chose de plus compliqué que cogner, lança-t-il malicieusement. J’ai entendu dire qu’ils vérifiaient chacun les pantalons de l’autre tous les matins pour être certains de ne pas les avoir enfilés à l’envers.


      Il sourit et Brodar Kayne gloussa doucement. Les frères Urich lui lancèrent un regard signifiant clairement qu’ils lui feraient payer cet affront. Tous les autres soutinrent froidement son regard à part Sasha, qui affichait un léger sourire. Cole se dit que ce sourire valait bien quelques coups.


      — Revenons-en à nos affaires, dit Garrett. J’ai reçu des informations la nuit dernière. Des informations qui ne pouvaient pas attendre. Salazar a rappelé ses Exaltés. Tous.


      Quoi? Cole n’en croyait pas ses oreilles.


      — Les Exaltés sont les forces d’élite de Salazar, ajouta-t-il, devant l’expression perplexe de Brodar Kayne.


      Garrett se balança sur ses hanches et soupira lentement. Il ressemblait à un marchand riche et prospère, et du point de vue de ses collègues du cartel de la Cité Grise, c’était exactement ce qu’il était.


      Aucun des pairs de Garrett n’aurait pu se douter qu’il utilisait la plus grande partie de sa fortune considérable à financer une organisation rebelle dédiée au renversement du Tyran de Dorminia. Cole aimait tendrement son père adoptif, mais il savait que le temps viendrait où il devrait prendre les rênes des Éclats et il ne se contenterait pas d’humilier quelques magistrats.


      Il tuerait le Seigneur Mage.


      — La guerre concernant les îles Célestes ne se terminera pas avec la défaite de notre flotte, expliquait maintenant Garrett. (Il posa une main sur son ventre et son ton devint amer.) La situation politique dans la Trine est tendue. Marius de PortOmbre et la Dame Blanche de Thelassa savent que Dorminia est affaiblie. Salazar va chercher à contre-attaquer, et vite. Il n’acceptera pas d’être relégué au troisième rang de la Trine.


      — Mais pourquoi réunir tous ses Exaltés? demanda Vicard en se frottant le nez.


      Il faisait ça souvent.


      — Il manipule une immense magie. Àune échelle qui n’a pas été tentée depuis des années. Il siphonne.


      — Àtravers ses Exaltés? s’exclama Sasha. Est-ce possible?


      Garrett hocha la tête.


      — Salazar a au moins quarante Exaltés à son service. La magie brute qu’il a passé des décennies à accumuler a été placée dans des épées, des lances, des boucliers ou des casques, qui font des Exaltés des guerriers supérieurs à tout autre soldat. Mais cette magie reste liée à lui malgré tout, pour être employée si besoin. Il est peut-être en train de travailler sur un sort capable de faire des ravages à une échelle jamais vue depuis la guerre des Dieux, quand lui et ses pairs ont massacré les divinités. Assassiné la déesse à laquelle ce temple même était dédié.


      Tout le monde garda le silence un moment. Finalement, Cole reprit la parole:


      — Les Exaltés de Salazar défendent le territoire de la cité des abominations et autres menaces. S’il consomme leur magie, ils seront inutiles. Il ne peut pas se permettre de perdre ses exécuteurs. N’est-ce pas?


      Il éprouva soudain un accès de possessivité au sujet de Fléaumage. Il regarda Brodar Kayne et la dague magique à sa ceinture. Comme s’il lisait dans ses pensées, le Highlander posa une main sur l’arme. De l’autre, il croqua dans la vieille pomme qu’il mangeait et cracha le trognon dans le feu, qui se mit à grésiller.


      — Salazar est sans pitié, comme nous le savons tous. Il fera tout ce qui est en son pouvoir pour atteindre ses objectifs, dit Garrett. (Il se frotta de nouveau le ventre avant de poursuivre.) Les îles Célestes sont la plus grande source de magie brute du monde connu. Les réserves de Dorminia seront épuisées d’ici à dix ans. Un Seigneur Mage qui détiendrait les îles Célestes s’assurera que son domaine ne lui soit pas contesté pendant des siècles. Les Exaltés peuvent être remplacés, de nouveaux artefacts de pouvoirs forgés et liés à ceux que Salazar juge dignes de les porter.


      Sasha se pencha en avant. Cole ne put s’empêcher de remarquer que ses yeux étaient énormes à la lumière du feu.


      — Avec la présence de ses Exaltés à l’Obélisque, les défenses de Salazar sont vulnérables. C’est peut-être l’occasion. L’occasion de faire quelque chose d’important.


      Garrett sourit sous ses imposantes moustaches.


      — Le Gouffre Hurlant, dit-il, la seule opération d’extraction de magie en cours à Dorminia et donc de grande valeur pour le Seigneur Mage. Elle est généralement gardée par une dizaine d’Exaltés. Nous allons la saboter.


      — Mais la cité est confinée, protesta Garmst.


      Son frère hocha sagement la tête, comme si ces détails avaient échappé à tous les autres autour du feu.


      — Laissez-moi me soucier de ça, répondit Garrett. (Il se tourna vers Sasha.) Tu mèneras un petit groupe jusqu’au port où vous attend mon contact. Je vous donnerai l’emplacement précis avec mes instructions. Vicard vient avec toi. Remy, ta présence serait également utile.


      — Non, répondit le morne docteur. Je n’ai aucun goût pour l’aventure. De plus, je dois passer la soirée avec un patient, l’un des magistrats de la cité. Il ne sera pas content si je ne me montre pas.


      Garrett soupira puis se tourna vers Brodar Kayne, qui avait fini sa pomme et tentait maintenant de déloger un pépin particulièrement têtu coincé entre deux dents. L’expression du marchand devint lugubre.


      — Je voudrais que vous nous indiquiez vos intentions, Highlander. Vous et votre ami en savez assez à présent pour nous faire tuer.


      Le vieux barbare haussa un sourcil.


      — J’ai sauvé la vie du jeune Cole. Je pense que nous avons mérité votre confiance.


      Garrett avait ce regard calculateur que Cole avait souvent vu en accompagnant le marchand dans ses négociations.


      — J’ai fait ma fortune en sachant deviner les intentions des gens, dit lentement son père adoptif. Il n’y a pas grand-chose qui m’échappe. Je remarque, par exemple, que la respiration de votre camarade semble avoir ralenti un peu et que ses mains sont mystérieusement plus proches de ses haches qu’un instant plus tôt.


      Surpris, Cole jeta un coup d’œil en direction de Jerek, juste à temps pour voir les yeux de ce dernier s’ouvrir brusquement et le voir articuler en silence «merde». Il éprouva une soudaine admiration pour son vieux mentor.


      Brodar Kayne, lui aussi, semblait vaguement impressionné.


      — Vous avez ma parole, dit-il. Je ne l’ai jamais trahie, excepté une fois, dans des circonstances où je considère que n’importe qui ayant agi différemment aurait été un foutu idiot.


      Garrett hocha la tête.


      — Comme je le disais, j’ai gagné ma vie en jugeant les gens. Je me doute que même à cinq contre un, tous les deux seriez capable de changer ce temple en bain de sang si les choses en venaient là. (Il secoua la tête avec regret.) Mais assez parlé. J’ai une proposition à vous faire.


      — Allez-y.


      — Le Gouffre Hurlant se situe à l’extrémité de la Trine. Les brigands la franchissent souvent des Terres interdites jusqu’au Nord. Et on trouve de nombreuses abominations sur ces terres.


      Brodar Kayne haussa un sourcil.


      — Des brigands et des abominations? Je crois avoir plus d’expérience avec eux que la plupart des gens.


      Garrett hocha la tête.


      — Sasha et Vicard auront besoin de muscles pour les accompagner. J’enverrais bien les frères Urich, mais ils sont attendus ailleurs. Que dites-vous de dix pièces d’or?


      Le vieux Highlander arrêta de se curer les dents un instant.


      — Je trouve que cette dague magique est une juste récompense pour avoir sauvé votre gamin. Je pense qu’elle me rapportera plus de vingt pièces dans les Contrées Sans Nom.


      Garrett secoua la tête.


      — Vous vous rendrez compte que Fléaumage ne vous servira à rien, comme à la plupart des gens tentant de la manier.


      — Pourquoi ça? demanda Kayne, perplexe.


      Malgré un mécontentement grandissant, Cole ne put s’empêcher de sourire. Il connaissait la réponse à cette question.


      — La magie de Fléaumage fonctionne seulement avec ceux qui possèdent le sang d’un vrai héros.


      Il remua un peu en disant cela, comme si ces mots le mettaient légèrement mal à l’aise.


      Brodar Kayne se gratta le nez puis sourit.


      — Alors, je n’en suis pas. Je n’ai jamais prétendu être un héros. Mais si vous refusez de me payer après que j’ai déjà fait ma part? Ce n’est pas comme si je pouvais vous retrouver dans une cité de cette taille.


      Le chef des Éclats fit la moue et ne dit rien. Dans le silence qui suivit, Cole entendit le tic tac, tic tac de la montre dans la poche de Garrett.


      — Je garde cette dague, dit finalement Kayne. Quand cette histoire du Gouffre Hurlant sera terminée, je la rendrai à votre gamin. Dès que j’aurais les trente pièces d’or que vous vous apprêtez à me proposer. Quinze pour moi et pour le Loup.


      Garrett plissa les yeux.


      — Vous parlez comme un marchand, se plaignit-il. Très bien. Nous sommes d’accord. Assurez-vous simplement de ne pas perdre cette dague. Sa valeur ne doit pas être sous-estimée. C’est la seule chose qui peut réduire à néant la magie d’un Seigneur Mage.


      — Je ne la quitterai pas des yeux, répondit Brodar Kayne.


      Cole en avait entendu assez. Il se leva, furieux.


      — On dirait que je dois trouver une autre arme. Quand partons-nous?


      — Tu ne vas nulle part, Davarus.


      Cole s’arrêta. De quoi parlait Garrett?


      — Écoute, mes côtes vont bien, dit-il, exaspéré. Même blessé, je suis plus vif que n’importe qui ici.


      Il balaya du regard l’assemblée des Éclats, les mettant au défi de le contredire.


      — Ce n’est pas la question. (La voix de Garrett était empreinte d’une grande lassitude.) Tu as failli te faire tuer aujourd’hui. Tu as désobéi à mes ordres et tu as failli provoquer notre perte. (Sa voix s’adoucit légèrement et devint triste.) Je t’élève depuis tes huit ans. Je t’aime comme mon propre fils, Davarus. Mais tu refuses de faire ce que je te demande. Tu ne penses qu’à toi et à la gloire. Tu dois apprendre à agir comme le membre d’un groupe avant que je te fasse de nouveau confiance.


      Cole n’en crut pas ses oreilles. Il avait l’impression d’avoir été poignardé dans le ventre.


      — C’est ridicule. Je suis le meilleur pour cette mission! Tu le sais! Je suis né pour ça!


      — Je suis désolé, Davarus, dit Garrett.


      Cole regarda autour de lui, cherchant désespérément du soutien. Personne ne croisa son regard à part le vieux Highlander, qui garda le silence.


      — Je suis Davarus Cole! s’écria-t-il, furieux. Mon père était un homme sans égal! Vous pouvez tous jouer les rebelles en restant cachés ici! Mais moi, je ne reste pas sans rien faire quand un innocent est assassiné dans la rue.


      Il tendit le bras sous sa veste en cuir et en sortit le quartz vert que Garrett lui avait donné pour son dix-huitième anniversaire, quand il avait officiellement prêté serment pour rejoindre les rangs des Éclats. Il pendait à un simple lien de cuir. Il tira dessus brusquement et le lien se brisa net.


      Il contempla le cristal dans sa paume. Il se rappela à quel point il avait été fier quand Garrett le lui avait présenté. Cela faisait douze ans que cet homme étaitun père pour lui. Plus de la moitié de sa vie. Et c’était comme ça qu’il traitait son fils adoptif?


      Cole secoua la tête, écœuré, et jeta le cristal dans les flammes, déclenchant des cris de surprise autour du feu. Il quitta ensuite le temple et se retrouva sous la pluie battante.


      Àdeux cents kilomètres au sud, la cité de PortOmbre avait cessé d’exister.

    

  


  


  
    


    Unearme implacable


    
      — Levez-vous.


      Barandas obéit, choqué par la fatigue dans cette ancienne voix. Le maître incontesté de Dorminia et sans doute l’homme le plus puissant dans le Nord n’avait jamais paru aussi usé. C’était une vision dérangeante, même pour l’Exalté Suprême de la cité.


      Il osa jeter un rapide coup d’œil aux hommes assis devant lui en se redressant. Le seigneur Salazar se pencha en avant sur son trône d’obsidienne, ses mains marquées par l’âge serrant les accoudoirs. Ses robes volumineuses de pourpre sombre retombaient autour de lui comme un suaire. Les lignes dures du visage du Seigneur Mage étaient accentuées par la fatigue et ses yeux étaient encore plus caves que d’ordinaire, assombris par des cercles presque aussi noirs que son trône. Même la barbe et la moustache qu’il gardait méticuleusement huilées, une ancienne coutume gharziane qu’il n’avait jamais abandonnée, semblaient tomber de lassitude.


      Au contraire, le grand magistrat Timerus, assis à la gauche du seigneur Salazar, rayonnait de satisfaction. Comme le seigneur de la cité, Timerus n’était pas d’origine andarrane; bien qu’il soit né à Dorminia, le grand magistrat affichait les traits reconnaissables des hommes et des femmes d’Ishar, à l’est. L’intendant en chef des affaires de la cité posa un long index sur le côté de son nez de faucon et étudia Barandas d’un air appréciateur.


      De l’autre côté du Seigneur Mage, le maréchal Halendorf de la Garde Pourpre était assis les mains pliées sur les genoux, une ombre de sourire sur son visage gras.


      Allez-y, jubilez, messieurs, se dit Barandas, irrité. Vous ne trouverez pas ça aussi amusant lorsque la Dame Blanche découvrira que les Exaltés de la cité ont été brisés.


      — Je pense que vous êtes suffisamment rétabli, dit finalement Salazar.


      Barandas se sentit tout à coup bien faible, mais il ne l’admettrait jamais. Pas devant le Seigneur Mage et les deux plus puissants magistrats de la cité.


      — Je vais bien, mon seigneur. Cependant, je regrette de vous apprendre que vingt et un Exaltés ont perdu leur lien magique. Par chance, aucun d’entre eux n’est mort.


      Salazar fit la moue.


      — Plus de la moitié de mes Exaltés, dit-il avec un soupçon de contrariété dans la voix.


      Barandas éprouva une pointe d’appréhension. Le Tyran de Dorminia était peut-être épuisé au point devaciller sur son trône, mais il pouvait tuer tout le monde dans cette pièce en un clin d’œil –et il leferait, si on lui donnait une bonne raison.


      Le sort de PortOmbre en était la preuve.


      — Oui, mon seigneur. Principalement les nouveaux et les plus inexpérimentés. Nous avons perdu un ou deux vétérans, mais le cœur des Exaltés est toujours là.


      Timerus se pencha en avant.


      — Je suppose que vos anciens collègues auront besoin de quelque chose pour amoindrir leur malaise. Je sais qu’être privé de son lien magique peut constituer une expérience traumatisante.


      Les yeux mauvais du grand magistrat étaient moqueurs. Il n’éprouvait que de la haine et du mépris pour l’Exalté Suprême. Un sentiment mutuel.


      — Ils souffriront pendant une semaine ou deux. La plupart devraient s’en remettre, répliqua Barandas. Une fois le pire derrière eux, j’aimerais qu’on leur donne un poste ailleurs. Je suis sûr que leurs talents seraient utiles dans la Garde.


      Il adressa à Halendorf un regard acéré.


      — Je vais y réfléchir, dit le maréchal. Je dois dire que la Garde n’emploie pas vraiment les drogués.


      — Ce qui est précisément la raison pour laquelle ils ne passeront pas de la magie aux narcotiques, répondit Barandas, plissant les yeux sur Timerus.


      Le grand magistrat ne dit rien, se contentant de sourire comme un lézard.


      Salazar leva une main pour imposer le silence.


      — Vous ferez ce que demande l’Exalté Suprême, maréchal. Je ne tolérerai aucun débat à ce sujet.


      Il claqua des doigts et une domestique se précipita vers lui avec une coupe de vin rouge, son préféré. Il fit tournoyer le liquide d’un air presque absent, le regard plongé dans ses profondeurs comme s’il contemplait des événements et des lieux issus d’un lointain passé.


      — PortOmbre n’est plus, dit-il. Bien que je ne considère pas Marcus comme mort tant que je n’ai pas vu son cadavre. C’était un grand stratège, le maître des intrigues. Sa ruse nous a bien servis, quand la Congrégation commença à traquer ceux qui avaient le don. (Il but une gorgée de vin et ferma les yeux. Un instant, Barandas crut que Salazar s’était endormi. Mais il les ouvrit brusquement et sa voix résonna une fois de plus avec l’autorité de fer à laquelle ils étaient tous habitués.) Maintenant que PortOmbre a disparu, la Dame Blanche va vouloir s’en prendre à moi. Il n’y aura jamais de meilleur moment pour Thelassa si la Dame Blanche veut consolider son pouvoir sur le continent.


      Le maréchal Halendorf s’éclaircit nerveusement la gorge.


      — Mon seigneur, la guerre avec la Cité des Tours est-elle vraiment inévitable? Après les événements de PortOmbre, la Dame Blanche a toutes les raisons de se montrer prudente.


      Un soupçon de contrariété habitait la voix de Salazar.


      — La destruction de la Cité des Ombres n’était pas un mince exploit, maréchal. Le rituel a duré plus d’un mois, un mois durant lequel je n’ai pas dormi. Cela m’a coûté la moitié de mes Exaltés, de même que toute la magie brute emmagasinée depuis trois ans. Mes réserves personnelles ont été dépensées. Sans magie brute à siphonner, il faudra des mois avant que je retrouve la pleine mesure de mes pouvoirs.


      Le commandant des forces militaires de la cité semblait particulièrement mal à l’aise. Pourtant, il poursuivit.


      — Mais, mon seigneur, les îles Célestes… ne peuvent-elles pas être divisées entre deux cités-États? La Dame Blanche prendrait de gros risques à partir en guerre contre nous. Les îles sont-elles à ce point importantes?


      Barandas était plutôt impressionné. Halendorf était un homme courageux quand il s’adressait à un subordonné en étant soutenu par ses capitaines et ses lieutenants, mais c’était autre chose d’exprimer une opinion devant l’austère Seigneur Mage de la cité.


      Cette fois, les paupières de Salazar battirent de façon menaçante.


      — Les îles Célestes sont un fragment des cieux eux-mêmes. Il y a plus de magie sur ces îles que nulle part ailleurs à l’est des terres des Ombres. Vous suggérez que je laisse à la Dame Blanche assez de pouvoir pour conquérir la Trine.


      Halendorf se rassit sur sa chaise, le visage pâle.


      Salazar but une autre gorgée de vin. Barandas et les deux autres magistrats retinrent leur souffle.


      — Nous avons besoin de plus d’Exaltés, dit finalement le Seigneur Mage.


      Ce fut au tour de Timerus de s’agiter, mal à l’aise.


      — Seigneur Salazar, commença-t-il, notre exploitation minière du Gouffre Hurlant se déroule aussi efficacement que possible. Nous ne pouvons pas aller plus vite…


      — Silence, ordonna Salazar, coupant la parole au grand magistrat, dont le front étroit se recouvrit immédiatement de sueur. Nous chercherons ailleurs. Àtrois jours à l’ouest, aux limites de la mer Impie, il y a un dépôt de magie qui servira à réapprovisionner mon pouvoir –à la fois pour la création de nouveaux Exaltés et pour défendre la cité quand la Dame Blanche passera finalement à l’action.


      Le maréchal Halendorf déglutit péniblement.


      — Mon seigneur, vous faites allusion à la Houle?


      Sa voix buta sur le dernier mot.


      — Oui, répondit froidement le Seigneur Mage. Informez l’amiral Kramer qu’il tient là l’occasion de se racheter. Il va former un équipage et naviguer jusqu’à la Houle. Il supervisera une nouvelle exploitation minière.


      Timerus se lécha les lèvres.


      — Mon seigneur, la Houle est la raison même qui explique que la mer d’Azur s’appelle maintenant la mer Impie. Même dans la mort, le Seigneur des Profondeurs punit ceux qui violent cet endroit de repos. Les hommes sains d’esprits ne s’aventureront pas près de la Houle pour tout l’or de Dorminia.


      Salazar grimaça.


      — Alors, nous enverrons les fous, les désespérés, ceux qui sont déjà condamnés à mort. Je vous fais confiance pour ne pas me décevoir, grand magistrat.


      Timerus inclina la tête de façon servile. C’est sage, pensa Barandas.


      — N’ayez crainte, Exalté Suprême, poursuivit le Seigneur Mage. Vos effectifs seront restaurés. Pour le moment, cependant, un sujet requiert votre attention. Le grand magistrat vous expliquera les détails.


      Le Seigneur Mage se leva de façon un peu vacillante de son trône.


      — Je dois me reposer maintenant. Assurez-vous que je ne sois pas dérangé.


      Après avoir vidé sa coupe de vin, Salazar quitta lentement la pièce d’un pas traînant.


      


      Barandas quitta l’Obélisque aux premières heures du jour. Un orage faisait toujours rage, plaquant ses cheveux blonds sur son visage alors que son manteau pourpre dansait derrière lui. Des gouttelettes de pluie coulaient le long de son armure dorée jusqu’à ses bottes. Il tira sur son manteau et rentra la tête dans les épaules. S’il se dépêchait, il pourrait dormir quelques heures avant le lever du soleil. Le lendemain serait une journée chargée, et de plus, Lena l’attendait. Il imaginait le parfum de ses cheveux et sourit malgré le mauvais temps et ses chaussures trempées.


      Barandas n’était pas aveugle aux souffrances des gens moins chanceux que lui et il savait que la cité pouvait être un endroit dur pour beaucoup –mais au moins, les choses fonctionnaient. Longtemps auparavant, Salazar lui avait appris qu’un homme fort faisait ce qui était nécessaire et pas toujours ce qui était juste. Barandas avait réfléchi à cela au fil des ans. Il enavait conclu que, comme toujours, le Seigneur Mage avait eu raison. Qui pouvait comprendre la nécessité des actions difficiles aussi bien qu’un homme qui avait renversé les dieux eux-mêmes?


      Les faucons, la Loterie noire, les méthodes utilisées pour extraire les informations des traîtres potentiels… Toutes ces choses étaient regrettables, mais comment une cité aurait-elle pu autrement survivre et prospérer face à des menaces venues de l’intérieur comme de l’extérieur?


      Une population sans foi, avait déclaré Salazar, était comme une feuille emportée par le vent, changeant facilement de trajectoire au gré de la brise. D’étranges notions pouvaient naître puis se développer comme un incendie. En l’absence des dieux, une âme cherchait sa nourriture ailleurs, et dans de telles circonstances, l’insurrection ne tardait pas à trouver un terreau fertile. Il valait mieux s’assurer l’obéissance à travers la peur que voir Dorminia se déchirer.


      Quand le seigneur Salazar voulait imposer sa justice à ceux qui souhaitaient s’en prendre à la cité, l’Exalté Suprême était son arme implacable.


      Barandas atteignit son immense domaine dans le coin sud-est du Quartier Noble et adressa un signe de tête à l’homme qui se tenait à l’abri sous la véranda. L’homme le salua promptement et déverrouilla les portes ouvragées. Barandas entra d’un pas raide dans le vestibule et monta l’escalier en colimaçon, ignorant les empreintes boueuses laissées sur le nouveau tapis.


      Une lumière douce tremblotait sous la porte de la chambre au bout du couloir. Il approcha et frappa doucement, car il ne voulait pas surprendre Lena si elle dormait.


      Inutile de s’inquiéter. La porte s’ouvrit presque immédiatement et elle se tint devant lui, son magnifique visage exprimant son inquiétude. Elle l’attira dans la pièce et le prit dans ses bras.


      — J’étais terrifiée, Ran, chuchota-t-elle contre sa poitrine. Kyla m’a raconté ce qui s’est passé. Comment as-tu pu donner ton accord? C’est différent pour toi. Tu aurais pu mourir!


      Barandas fit courir ses doigts dans les cheveux de la jeune femme. Ils sentaient le jasmin, comme toujours.


      — Je n’ai pas eu le choix. Quel genre de chef serais-je si j’étais resté en retrait pendant que mes propres hommes étaient en danger?


      Il se libéra de l’étreinte de Lena et tendit un bras derrière lui, défaisant les sangles qui retenaient son plastron. Lena le retira et le posa doucement sur le sol, puis l’aida à retirer la veste rembourrée qu’il portait en dessous. Elle regarda son torse nu, suivant du doigt la cicatrice déchiquetée qui commençait sous sa clavicule et divisait son torse musclé en deux jusqu’à la base de son sternum. Puis elle retira brusquement sa main, comme si elle avait peur de lui faire mal sans le vouloir.


      Barandas lui sourit.


      — Vraiment, je vais bien, dit-il doucement. (Il pencha la tête en avant et l’embrassa. Sa bouche avait un goût de vin de prunes. Il jeta un coup d’œil de l’autre côté de la commode à côté du lit. Une bougie illuminait un pichet à côté d’un verre à moitié vide.) Tu m’as attendu toute la nuit? demanda-t-il.


      — Tu sais bien que oui, répondit-elle. J’ai tenté de finir le poème sur lequel je travaillais la semaine passée, mais c’était inutile. J’étais malade d’inquiétude. (Elle parut sur le point d’ajouter quelque chose, mais changea d’avis au dernier moment. Son visage devint grave.) Dis-moi, Ran, c’est vrai? Au sujet de PortOmbre?


      Barandas hocha sombrement la tête.


      — C’était nos ennemis, dit-il, en réponse à son expression choquée. Il valait mieux en finir maintenant avant que d’autres soldats de Dorminia meurent.


      Lena ne semblait pas convaincue, mais elle hocha la tête et l’aida à ôter le reste de son armure.


      — J’ai une journée chargée, dit-il. Mais je trouverai du temps pour toi, je te le promets. Je t’aime, Lena, ajouta-t-il, la regardant se dévêtir. Si je fais ce que je fais, c’est pour toi.


      — Je sais, répondit-elle. Je t’aime moi aussi.


      Elle souffla la chandelle mourante et le rejoignit sous les couvertures. Il sentit son corps chaud se presser contre le sien.


      Un homme faisait ce qui était nécessaire. Pour son seigneur. Pour sa cité. Pour l’amour.

    

  


  


  
    


    Lesjoies durire


    
      Les genoux de Brodar Kayne le faisaient souffrir.


      Ils avaient quitté le temple en ruine juste après minuit et découvert que l’orage n’avait pas renoncé. Une heure passée à marcher tant bien que mal dans les rues détrempées avait collé ses pantalons de cuir à ses vieilles blessures et, pour ne rien arranger, ses os se mirent à protester eux aussi.


      Cela ne va sûrement pas s’arranger, pensa-t-il. Au moins Jerek avait-il recouvré son calme, se réfugiant dans le silence après sa crise de colère. Il marchait d’un pas lourd à l’arrière du groupe, d’un air maussade, jurant dans sa barbe de temps en temps et jetant des regards noirs au monde entier.


      Les rues grimpaient doucement en direction du port. Ils passèrent devant des bâtiments qui ressemblaient à de gigantesques bêtes dans les ténèbres. De temps en temps, un éclair illuminait les cieux d’une lueur laiteuse. Il vit des entrepôts, des tanneries, des établissements abritant des fabriques de bougies et des magasins d’apothicaires se dresser à côté de bordels, ces derniers aisément reconnaissables. Il n’avait jamais vu autant de magasins différents blottis les uns contre les autres.


      Vicard l’alchimiste désigna d’un doigt son magasin quand ils passèrent près des docks, mais Kayne ne vit rien. De toute évidence, sa vue ne s’améliorait pas.


      L’alchimiste se trouvait juste devant lui, après avoir laissé la tête de leur cortège à la fille qui ouvrait le chemin de cette triste bande. Le nez de l’homme ressemblait à une citerne crevée et ses longues manches étaient tout autant couvertes de morve que de pluie. Vicard était le genre de gars que Jerek aurait détesté aussitôt et Kayne avait donc pris soin de rester entre l’alchimiste et son ami belliqueux.


      La silhouette des bateaux apparut et le clapotis de la mer se fit soudain entendre au-dessus des crépitements incessants de la pluie. La fille –quel était son nom? Sasha?– ralentit le pas et Kayne vit une silhouette encapuchonnée émerger des ombres. Le petit groupe s’arrêta. Il se déplaça d’un pouce pour pouvoir saisir plus facilement son épée en cas de besoin. La prudence payait toujours.


      L’étranger rejeta sa capuche en arrière et dévoila un visage incroyablement doucereux. Il avait l’air d’avoir la vingtaine et était de taille et de stature banales, mais en dehors de ces quelques détails, Kayne avait bien du mal à identifier un seul signe distinctif chez lui.


      Sasha fit un pas en avant.


      — La nuit est noire, dit-elle prudemment. Mais l’espoir brûle dans les ténèbres. Savez-vous où nous pouvons trouver de l’aide?


      Ses doigts exécutèrent un motif complexe et elle noua les mains devant sa poitrine.


      L’homme parut confus.


      — Vous êtes là pour le maître? Il m’a dit de rencontrer des invités ici. Bon, il n’a pas utilisé le terme «invités», mais il est de mauvaise humeur à cause de ses hémorroïdes qui lui jouent des tours de nouveau et il ne faudrait pas lui en vouloir.


      Sasha jura silencieusement.


      — Le marchand Garrett. Votre maître le connaît? demanda-t-elle finalement.


      Cet homme ordinaire réfléchit un instant puis hocha la tête.


      — Le gros? Oui, je l’ai croisé quelques fois. Eremul dit toujours qu’il lui donnera la goutte rien qu’à le regarder. Ou qu’il pourrait… Bon, vous savez.


      Kayne en avait entendu assez.


      — Je n’aime pas me plaindre, dit-il, mais il pleut des cordes et cette conversation ne semble mener nulle part. J’imagine que vous pouvez nous conduire à cet Eremul?


      L’homme cligna des yeux puis eut un sourire vide.


      — Bien sûr, dit-il. C’est un peu le bazar dans l’entrepôt, mais c’est ma faute. Je n’ai pas eu le temps de tout remettre en place. Allons-y.


      Il remit sa capuche et partit vers l’ouest le long des docks.


      Kayne jeta un coup d’œil aux autres, haussa les épaules et lui emboîta le pas.


      


      — Sérieusement, Isaac. Je ne sais pas comment réagir face à ton incompétence. Je le jure, tu es un furoncle sur le cul de l’humanité. Si ce n’était pas vaguement amusant de te voir te cogner partout comme un aveugle dans un bordel, je t’aurais changé en pierre et jeté dans le port il y a des années.


      Kayne, ébahi, écouta les injures dégouliner de la bouche de l’homme assis devant eux. Les cheveux noirs, le teint olivâtre, il ne semblait pas tellement plus vieux que son serviteur, mais ses yeux étaient aussi cyniques que ceux du domestique étaient joyeux. Indifférent au torrent d’insultes qui se déversait sur lui, Isaac souriait et continuait à servir le thé.


      — Peut-être qu’il n’a pas compris mes signes de la main, dit Sasha, buvant une gorgée de thé et étudiant leur contact avec prudence. Il faisait sombre et il pleuvait beaucoup. Je ne lui en voudrai pas de…


      — N’importe quoi, répondit l’homme assis derrière le bureau. Isaac est un crétin fini. Si je n’étais pas plus malin, je pourrais croire qu’il a croisé ma route simplement pour me contrarier.


      Il grimaça en finissant sa phrase et s’agita de façon maladroite dans son siège.


      Kayne regarda Sasha hausser un sourcil.


      Je comprends pourquoi le jeune Cole a un faible pour toi, se dit-il. Tu es une fille séduisante, bien que trop dure à mon goût. Et bien trop jeune, ajouta-t-il rapidement, se sentant quelque peu coupable.


      — Garrett dit que vous pouvez nous aider à atteindre le Gouffre Hurlant, dit Sasha. Dorminia est confinée. Comment comptez-vous nous faire sortir?


      — Pour la plupart dans la cité, je suis simplement Eremul, un gars plutôt terne qui aime collectionner les livres, répondit l’homme, s’emparant d’un volume particulièrement imposant sur son bureau. (Tout l’intérieur du bâtiment était rempli de livres et de rames de papier; des tomes de toutes tailles et de toutes formes emplissaient des rangées et des rangées d’étagères, qui leur laissaient à peine la place de circuler.) Mais pour une poignée, poursuivit-il, je suis connu comme Eremul le mage.


      — Vous voulez dire le demi-mage, corrigea doucement Isaac. Ils vous appellent le demi-mage.


      Eremul se figea.


      — Je me rappelle clairement t’avoir demandé de ne pas m’appeler ainsi, bouffon.


      — Vous êtes un magicien? se récria Sasha. Impossible. Salazar ne tolérerait jamais un autre mage dans la cité. Pas après le Massacre. Tous ceux qui avaient le don ont été mis à mort.


      Eremul ricana, ses lèvres minces se retroussant de façon désagréable. Sa voix était douce, mais son amertume presque palpable.


      — J’étais scribe à l’Obélisque quand l’ordre du Massacre a été donné. J’étais jeune et talentueux. J’oserai dire que j’étais un favori de sa seigneurie. Il avait dû me trouver une utilité, puisqu’il m’a laissé la vie sauve.


      Il posa les mains sur les bords du bureau et poussa.


      Tous les gens autour de la table en eurent le souffle coupé, à part Jerek qui se contenta d’un grognement amusé. Des roues étaient fixées au fauteuil d’Eremul, lui permettant de reculer sans effort pour se dévoiler dans toute sa gloire: ou de façon plus appropriée, sa demi-gloire.


      Les jambes d’Eremul avaient été coupées juste au-dessus du genou. Ses robes d’un vert sombre avaient été raccourcies pour tomber sur ses moignons.


      Le demi-mage leur ricana au nez.


      — Ne jamais laisser dire que notre bienveillant seigneur ne sait pas faire preuve de pitié. Salazar m’a bousillé seulement à moitié, ce qui est à moitié moins que n’importe quel autre magicien de Dorminia. On m’a donné assez d’argent pour installer ce dépôt. Tant que je transmets certaines informations aux magistrats de la cité quand ils l’exigent, ils me laissent en paix. Je suis sans doute chanceux, ajouta-t-il d’un ton sardonique.


      Vicard trembla et se frotta le nez.


      — Vous… Vous oseriez aider les ennemis de Salazar malgré ce qu’il vous a infligé? balbutia-t-il.


      — Il a cru m’avoir brisé, répondit Eremul. (Il se tapota la tête d’un doigt.) Mais j’ai toujours mon intelligence et une petite quantité de magie… pathétique en comparaison de celle d’un Seigneur Mage. Et surtout, poursuivit-il, j’ai ma haine. Je ne resterai pas en paix tant que le cadavre de Salazar ne sera pas attaché sur cette chaise et que je ne serai pas libre de lui chier au visage pour le reste de l’éternité. (Il rit tout à coup, un horrible bruit étouffé.) Vous pensez que j’ai peur de ce qu’ils me feraient? Ils ne peuvent rien me faire. Regardez-moi. Je suis le demi-mage!


      Un autre bruit se fit entendre et Brodar Kayne se rendit compte que Jerek, lui aussi, riait: un aboiement rauque, qui rivalisait avec l’hilarité tragique du demi-mage. Sasha et Vicard semblaient tous les deux profondément mal à l’aise. Isaac lui-même avait l’air troublé.


      — D’accord alors, dit lentement Kayne, tentant de ramener le calme dans la pièce. Revenons-en à notre sujet. Je ne peux pas dire que j’apprécie vraiment la magie, mais si vous pouvez nous faire sortir de Dorminia sans être vus, je pense que je pourrais m’en accommoder.


      Eremul s’arrêta subitement de rire ou du moins d’émettre le bruit qui passait pour un rire.


      — Vous partirez bientôt, dit-il. Vous naviguerez vers l’est dans le canal du Mort, le long de la côte. Vous vous arrêterez quand vous verrez le Tombeau au loin. De là, le Gouffre Hurlant se trouve à deux ou trois heures à pied au nord.


      Vicard ne semblait guère emballé.


      — Par ce temps? Nous serons balayés! Et comment quitterons-nous le port? Des navires patrouillent partout!


      Eremul adressa un regard de mépris à l’alchimiste.


      — J’ai ensorcelé votre embarcation si bien qu’elle est pratiquement insubmersible. Quant aux navires de patrouille, le vôtre est déjà entouré d’un sort qui masquera votre passage. Ces sorts dureront jusqu’à votre retour, du moment que vous ne tardez pas. Mes réserves de pouvoir sont petites et je n’ai pas de magie brute à siphonner.


      Brodar Kayne se rassit et soupira. Ils allaient denouveau se retrouver sous la pluie, excepté que cette fois ils seraient à bord d’un petit navire avec la magie d’un fou comme seule protection. Les choses ne s’arrangeaient pas.


      — Rassemble tes affaires, Isaac, dit Eremul. (Sa bouche se tordit dans une parodie de sourire.) Tu pars toi aussi.


      


      Malgré les réserves de Kayne au sujet de la santé mentale de cet homme, Eremul respecta sa parole. Le navire dans lequel ils montèrent passa juste à côté des énormes galions protégeant le port. Une demi-heure plus tard, ils se trouvaient dans le canal du Mort, suivant une trajectoire se révélant étrangement stable. Brodar Kayne se demanda si le demi-mage n’avait pas utilisé un autre sort sur le modeste cotre pour s’assurer de sa trajectoire.


      La pluie persistait. Sasha et Vicard étaient blottis près de la poupe et gardaient la tête sur leurs sacs couverts de cire pour les protéger. Isaac se tenait près de la barre du gouvernail, observant la côte. C’était un type étrange. Il ne s’était pas plaint d’être envoyé dans une mission aussi dangereuse. En fait, il semblait vaguement excité à cette perspective. Son enthousiasme rappelait au vieux Highlander le gamin qu’il avait sauvé un peu plus tôt.


      Il éprouvait de la sympathie pour le garçon resté au temple, mais ce n’était pas à lui d’interférer avec la décision de ce Garrett. Davarus Cole avait certainement fait preuve d’un courage inhabituel pour un habitant des plaines –même si le garçon était clairement obsédé par la gloire et la volonté de se faire une réputation.


      Kayne ne pouvait pas lui en vouloir. Il avait été jeune lui aussi. Bien que ses motivations aient été similaires, ses actions n’avaient rien eu d’aussi noble.


      Le Loup s’approcha d’un pas tranquille et s’assit à côté de lui.


      — Putain de temps qui me donne envie de dégueuler, se plaignit-il. Plus trempé qu’une pute à la vue d’une pièce d’or et tout aussi mauvais.


      Il cracha par-dessus bord.


      — C’est presque agréable par rapport à ce que nous avons dû affronter en fuyant les Crocs, répondit Kayne. Le monde semble bien plus petit ici. Si ce n’est les gens, je veux dire. On pourrait mettre toute la Cité Grise et tout son arrière-pays dans les terres de l’Est. Tu as un plan pour cette mission?


      Jerek grogna.


      — On entre et on tue tous ceux qui se dresseront sur notre chemin. (Il se frotta la barbe et se mit à gronder.) Je n’aime pas l’alchimiste.


      Kayne soupira doucement, même s’il n’était pas surpris. Il connaissait Jerek depuis longtemps.


      — Quelque chose chez lui m’agace, poursuivit le Loup. Il est tout le temps en train de se tripoter le nez. Je pense que c’est peut-être un genre de lopette. Il ferait mieux de ne pas me regarder bizarrement ou je lui arracherai le nez. Sale connard.


      — Le mieux, c’est de l’ignorer, répondit le vieux barbare. Nous aurons besoin de son alchimie plus tard. Ne va pas créer d’ennuis.


      Jerek haussa les épaules. Kayne envisagea d’en dire plus mais décida que cela ne valait pas le coup. On pouvait compter sur le Loup quand c’était important.


      La fille s’était levée et s’approchait d’eux. Jerek se leva quand il la vit et pivota, s’écartant pour s’appuyer contre le mât. Kayne secoua la tête. Le Loup avait une curieuse façon de faire avec les femmes.


      — On arrive bientôt, dit Sasha. (La pluie avait fait de ses cheveux bruns une véritable serpillière, mais elle semblait de meilleure humeur qu’au début de leur périple. Ses yeux sombres étaient immenses à la lumière de la torche qu’elle portait.) Vous connaissez l’histoire du Gouffre Hurlant? demanda-t-elle.


      — Je ne peux pas dire que oui, répondit-il. Je n’ai jamais été un grand lecteur, même si je sais écrire. Rares sont les Highlanders qui peuvent dire ça.


      — Le Gouffre Hurlant s’est formé durant la guerre des Dieux, expliqua Sasha. Une déesse mineure appelée Alundra s’est écrasée sur la Terre et l’impact a créé une gigantesque fissure. Son cadavre émet toujours de la magie brute. Une partie se cristallise dans les rochers environnants, que les mineurs extraient et transportent à Dorminia. Ce qui ne cristallise pas… Eh bien, il y a une raison à la présence de tous ces Exaltés dans la mine. Les abominations sont la manifestation physique d’une énergie magique chaotique. Elles apparaissent sans prévenir.


      Kayne hocha la tête.


      — J’ai vu mon lot d’abominations dans les Crocs. De démons aussi, de plus en plus nombreux au fil des ans. Ils viennent de l’Échine du Diable et tuent sans pitié.


      — Des démons? fit Sasha. Je pensais qu’ils existaient seulement dans les légendes.


      — Peut-être par ici. Dans le Nord, ils sont aussi réels que l’épée dans mon dos. (Il garda le silence un moment, perdu dans ses souvenirs.) Cette mine vers laquelle nous nous dirigeons, à quoi doit-elle son nom?


      — Il s’avère que les dieux mettent très longtemps à mourir. Alundra hurle parfois de douleur. Apparemment, on peut l’entendre à des kilomètres.


      Le regard du vieux Highlander se perdit au loin.


      — Le monde est plein de merveilles. Ou du moins d’horreurs qui ont l’air miraculeuses de loin.


      Sasha le regarda curieusement.


      — Que faites-vous tous les deux ici de toute façon? Que s’est-il passé dans les Crocs?


      Il soupira. De bien tristes choses, ma petite. Le genre de choses qui te feront regretter d’avoir posé la question. Il était sur le point de répondre quand Isaac se tourna tout à coup vers eux d’un air inquiet et désigna du doigt le sud-ouest. Son visage banal devint un instant plus intéressant.


      — C’est quoi? demanda-t-il.


      Kayne plissa les yeux, tenta de distinguer le cauchemar flou devant eux. L’horizon donnait l’impression de s’être levé et la chose grandissait.


      — Merde, jura-t-il.


      Jerek avait également remarqué ce changement. Il jeta un coup d’œil au désastre devant lui et leva les mains dans un geste exprimant son dégoût quant à la tournure improbable des événements.


      — C’est n’importe quoi, dit-il. Chaque fois un peu plus. C’est foutrement incr…


      Il fut interrompu par le mur d’eau qui percuta le cotre et souleva leur embarcation dans les airs, le précipitant à une vitesse alarmante en direction de la côte.

    

  


  


  
    


    Fumée


    
      La cacophonie soudaine à l’extérieur lui indiqua l’arrivée des Frères.


      Yllandris se leva précipitamment, faisant tomber d’un revers de main les cendres du châle de soie tendu sur ses seins. De la sueur perlait sur sa peau couleur bronze, formant des gouttes sur son ventre plat. Ses cheveux étaient si noirs qu’ils semblaient presque pourpres, complétant le maquillage violet qu’elle arborait sous les yeux et sur les lèvres. Elle tira dessus et ils tombèrent presque au niveau de sa taille, crinière impressionnante évoquant celle d’un lion des neiges: une créature puissante et gracieuse, mais indéniablement farouche si on la provoquait.


      Yllandris sourit, dévoilant des dents parfaitement blanches. Puissante, gracieuse et farouche. Oui, c’était ainsi qu’elle se qualifierait elle-même.


      Elle jeta de la terre sur les braises d’un coup de pied. La modeste hutte qui lui servait de demeure la dégoûtait, mais elle ne devrait plus la supporter très longtemps. Yllandris était la favorite de Magnar, le roi des Crocs, et, si les esprits le voulaient bien, avant la fin de l’année, elle serait assise à côté de lui dans le Grand Pavillon, en tant que reine et épouse.


      Elle repoussa la peau d’ours qui barrait l’entrée et sortit dans l’air frais du petit matin. Le vent glacé la secoua aussitôt, déposant des flocons de neige sur sa peau et lui donnant la chair de poule alors qu’elle était couverte de sueur quelques instants plus tôt. La neige recouvrait Cœur de Pierre aussi loin que portait le regard. La capitale des Crocs était une mer blanche, parsemée de collines accueillant les huttes et les maisons ensevelies sous les chutes de neige de la nuit. La haute palissade de bois entourant la ville se dressait, menaçante, émergeant d’un épais brouillard qui dissimulait la surface gelée du lac Dragur.


      Yllandris sentait le froid humide sur ses jambes nues. La neige avait avalé ses bottes et montait maintenant presque au niveau de ses genoux. Elle ne lui accorda aucune attention –elle était une sorcière et une fille des Highlands. Les minets des plaines trembleraient sûrement par ce temps, mais elle était faite d’un bois plus dur. De plus, elle ne comptait pas avoir l’air faible devant les Frères.


      Ils étaient huit. Gaern menait cette chasse; il était debout en tête de la troupe, ahanant bruyamment. Du sang gelé était collé à son museau, même si Yllandris ne pouvait pas savoir si c’était le sien ou pas.


      Elle plissa les yeux. Un énorme sanglier argenté était étendu dans la neige. La respiration de la bête étaitsuperficielle et une blessure courait le long de son flanc. Elle avait l’air profonde. C’était un petit miracle qu’elle ait réussi à revenir jusqu’ici.


      Yllandris eut besoin d’un moment pour retrouver son nom. Thorne. Il faisait partie des Frères depuis vingt ans. Il grisonnait déjà à l’époque du rituel et il était vieux même pour les guerriers les plus anciens du pays. Pour un sanglier, l’animal avec lequel s’était lié leHighlander durant un rituel shamanique, il était vraiment vieux.


      — Qui t’a fait ça? gronda-t-elle.


      Thorne mesurait huit pieds de long depuis le bout de son museau jusqu’à la fin de sa queue et pesait près de cinq cents kilos. Même une meute de léopards des neiges aurait battu en retraite devant une bête aussi formidable, en particulier en voyant l’intelligence humaine briller dans ses yeux.


      Yllandris posa une main sur la tête de la bête qui lui évoquait un rocher. Fouiller dans les pensées d’un Highlander ne servait à rien, mais les Frères n’étaient plus humains. La résistance naturelle de son peuple face aux intrusions mentales n’existait plus après le rituel.


      Des images se formèrent dans son esprit. Elle vit des géants, des créatures horribles une fois et demie plus grandes qu’un homme, maniant des massues grossières et des haches de bois et de pierre. Les Frères étaient tombés sur eux sur une crête surplombant une vallée de pins. Malgré leur taille et leur force, les géants avaient été surpassés en nombre et balayés par la vitesse et l’astuce de leurs ennemis. Elle vit Gaern se prendre un coup de massue sur le museau puis se relever en poussant un rugissement puissant pour enrouler ses bras autour du géant qui l’avait frappé. L’ours transcendé referma ses énormes mâchoires sur le cou du géant et lui arracha la gorge dans une averse de sang.


      Certains Frères avaient reçu des blessures mineures mais la rencontre avec les géants n’avait été finalement qu’une distraction. Ils ne chassaient pas les géants.


      Yllandris plongea plus loin dans les pensées de Thorne. Des souvenirs éparpillés lui vinrent: des visions de vallées enneigées et de ruisseaux gelés; un troupeau d’élans s’éparpillant au passage des Frères. Puis elle le vit et ne put réprimer un soupir. La créature était incroyablement grande, surpassant même Gaern en taille: une monstruosité reptilienne à la peau noire, souple, aux ailes évoquant celles de chauve-souris et aux griffes ressemblant à des faux. Elle leur avait tendu une embuscade alors qu’ils traversaient un lac gelé, tombant du ciel pour lacérer Thorne de ses énormes serres. Les autres avaient immédiatement encerclé le démon, mais il avait esquivé leurs attaques à une vitesse terrifiante. L’un des Frères, un couguar blanc qu’Yllandris ne connaissait pas, avait bondi sur le dos du monstre et enfoncé ses griffes dans la peau écailleuse du démon. La créature avait décollé de nouveau, se débarrassant du félin et l’éviscérant pendant que les autres contemplaient la scène.


      Les Frères avaient alors battu en retraite. C’était un combat qu’ils ne pouvaient gagner. Thorne avait réussi à suivre les autres, laissant une piste sanglante dans la neige sur des kilomètres. Désormais, ses forces étaient en revanche quasiment épuisées. Son esprit était devenu confus, les images indéchiffrables.


      Yllandris retira rapidement sa main et écouta les ultimes tremblements de cette immense cage thoracique. Ils avaient perdu deux Frères. Il fallait avertir le roi.


      Elle pivota pour faire face à la petite foule qui s’était rassemblée pour observer la scène. Des hommes et des femmes vêtus de fourrures la regardaient, tous beaucoup plus pâles qu’elle. Les hommes portaient les cheveux longs et lâchés et leurs barbes étaient couvertes de neige. Les femmes portaient des tresses. Beaucoup avaient de petits colifichets d’os et de cuivre autour de leurs cous et de leurs poignets. Nombreux la regardaient avec une hostilité à peine dissimulée.


      Allez-y, haïssez-moi, pensa-t-elle, leur répondant d’un sourire sarcastique. Je suis jeune et belle, une sorcière avec les bonnes grâces du roi. Je pourrais avoir n’importe lequel de vos époux dans mon lit en claquant des doigts et vous le savez. Je serai reine. Aucun d’entre vous ne fera quelque chose de sa vie, bandes de salopes à l’air revêche.


      — Trouvez un guérisseur, ordonna-t-elle à la barbe grise la plus proche. Les autres, allez chercher une palette. Il faut conduire Thorne au Grand Pavillon. Bougez-vous avant que je n’allume un feu sous vos pieds.


      Elle s’éloigna de la foule d’un pas tranquille en direction du Grand Pavillon, certaine qu’on lui obéirait. De nombreux Highlanders pouvaient la désirer ou la mépriser, selon ce qu’ils avaient entre les jambes, mais ils avaient surtout peur d’elle. De plus, les Frères représentaient leurs protecteurs sacrés. Aucun d’entre eux n’oserait mettre en colère le Shaman en déshonorant l’une de leurs bêtes.


      


      Contrairement à l’immense majorité des structures de Cœur de Pierre, le Grand Pavillon était un édifice gigantesque. Il occupait le centre de la ville et se dressait plus haut que n’importe quelle autre bâtisse, dominant le domaine comme l’un des grands vargrs qui vivaient dans les sommets. Elle savait que le Shaman se trouverait là, à moins qu’il ne soit parti chasser. Leur Seigneur Mage était de moins en moins présent dans le monde des hommes, préférant demeurer sous les étoiles, quand il était là. Quelle que soit l’ancienne tragédie qui l’avait poussé à s’isoler si loin des siens, elle le privait lentement de son humanité.


      Yllandris s’arrêta un moment pour lever les yeux sur le Grand Pavillon avant d’entrer. Elle sentait toujours un frisson d’excitation quand elle s’approchait de l’impressionnant bâtiment. Il représentait le pinacle du pouvoir pour son peuple isolé dans le Nord.


      Elle avait toujours admiré la force. Depuis qu’elle était partie en trébuchant sur le corps brisé de sa mère, depuis qu’elle avait croisé le regard de son pèreet vu ce qu’il avait fait, ce moment terrible et irrévocable où il était allé trop loin, elle avait juré d’atteindre le pouvoir à tout prix. C’était la seule chose qui comptait.


      Son père avait été exilé pour son crime. Enfant abandonnée, elle avait vécu de miettes en se réfugiant où elle pouvait. Les Crocs étaient un pays dur qui ne pardonnait rien et sa vie aurait pu prendre un tour bien plus sombre si elle n’avait pas découvert qu’elle pouvait manipuler la magie peu de temps après ses premières règles. Le cercle des sorcières de Cœur de Pierre avait pris conscience de son potentiel et l’avait prise sous son aile. C’était un cercle amer et méprisant de vieilles mégères, mais leurs leçons s’étaient révélées inestimables. Ce qu’elles n’avaient pas compris, c’était qu’un jour leur fille prodige deviendrait reine et renverserait leur précieuse hiérarchie.


      L’énorme guerrier devant l’entrée du Grand Pavillon hocha la tête à son approche et lui fit signe d’entrer. Elle passa devant lui, respirant les odeurs de bois ancien, de fumée et de cuir qui planaient dans l’air. Ce sera bientôt l’odeur de ma maison, très bientôt.


      Elle suivit l’immense entrée en direction de la salle du trône, adressant un sourire royal aux hommes montant la garde des deux côtés. Les Six faisaient partie des meilleurs guerriers de Cœur de Pierre et avaient juré de donner leur vie pour le roi. Les armes et les boucliers de Highlanders légendaires étaient suspendus aux murs, luisant dans la lumière et la fumée des torches alignées sur des appliques sur toute la longueur de la salle. Un jour, elle aurait des fils et sans aucun doute leurs propres armes auraient une place de choix parmi celles des héros du passé.


      Elle s’arrêta un instant avant d’entrer dans la salle du trône et ajusta son châle une dernière fois. Avec un signe de tête à l’adresse des gardes, elle franchit les portes à grands pas.


      Magnar, le roi des Crocs, la regarda entrer depuis son énorme trône en chêne au bout de la longue table dominant la pièce. Huit des dix trônes plus petits positionnés le long de la table étaient vides. Le Boucher de Beregund, Krazka Qu’un Œil, la regarda avec appétit depuis le trône immédiatement à la droite du roi. Àsa gauche, Orgrim le Pourfendeur lui lançait des regards noirs et croisa les bras sur son énorme bedaine.


      Yllandris ralentit. Elle ne s’était pas attendue à ce que Magnar ait de la compagnie. Pas ces deux hommes en tout cas. Krazka et Orgrim étaient les deux chefs les plus puissants parmi ceux qui dirigeaient les dix domaines sous les ordres du roi, qui lui-même en répondait au Shaman. Du moins, quand le Seigneur Mage se donnait la peine de s’impliquer dans les affaires d’État.


      — Yllandris, dit Magnar de sa voix délicate. Qu’est-ce qui t’amène ici?


      — Une femme? coupa Orgrim, son dédain évident dans sa voix. (Il écrasa un poing sur la table.) Nous sommes ici pour discuter de guerre!


      Krazka se lécha les lèvres. Yllandris n’était pas sûre de ce qui la mettait le plus mal à l’aise: l’œil torve de ce visage cruel à sa droite ou l’orbe morte et sans couleur qui la regardait sur la gauche.


      — C’est celle dont tu parlais, Magnar? Ta petite sorcière, hein? Je comprends pourquoi tu aimes la garder près de toi.


      Le roi lui fit signe d’approcher. Il était jeune comparé aux chefs à côté de lui, âgé seulement d’une vingtaine d’années. Musclé et incroyablement grand, il la regardait de ses yeux couleur acier. On disait que les prouesses de Magnar à l’épée rivalisaient avec celles des Six, ses gardes du corps d’élite. Il s’était révélé un maître rusé durant son court règne.


      Un homme formidable. Un homme qui mérite une femme à sa hauteur.


      Elle exécuta une petite révérence.


      — Mon roi, une meute de Frères vient de rentrer. Ils ont été attaqués par un démon d’un genre nouveau. Deux membres de la meute ont été tués: Thorne et un couguar blanc dont je ne connais pas le nom.


      — Ce sont des nouvelles dérangeantes, dit le roi.


      C’était un homme éduqué; peut-être trop au goût de certains de ses chefs. Ses exploits et la fermeté dont il avait fait preuve au cours de son règne avaient assuré leur silence en public, mais Yllandris savait que certains d’entre eux avaient une dent contre Magnar, et pas seulement à cause de son éducation.


      — Décris-moi ce démon, lui ordonna le roi.


      — Il était immense et aussi noir que la nuit. Il avait des ailes presque aussi larges que cette salle. Ses serres étaient de la taille d’épées, capable de déchirer un homme en deux d’un seul coup. J’ai vu tout ça grâce à Thorne, avant qu’il meure.


      — L’Échine du Diable continue de nous casser les burnes, grogna Orgrim. Cet endroit maudit crache toujours plus de démons chaque jour. Combien de Frères avons-nous perdus rien que cette année? Àce rythme, les Crocs seront submergés.


      Krazka détourna finalement le regard de ses seins. Il frotta son œil mort du dos de la main, laissant une trace de liquide gluant.


      — Les démons ne sont pas le seul problème. Ils repoussent les géants, les vargrs et je ne sais quoi d’autre. Cette dernière attaque est seulement le sommet de l’iceberg.


      Le roi fronça les sourcils et se pencha en avant.


      — Cela arrive au mauvais moment. Nous avons prévu de nous rendre à Fortgel dans les jours à venir. J’avais l’intention d’envoyer les Frères avec le gros de nos troupes. Avec l’accord du Shaman, bien sûr.


      Yllandris était confuse. Fortgel? C’était la ville principale du territoire du Nord, dirigé par Mehmon, l’un des chefs les plus anciens et les plus respectés des Crocs. Pourquoi s’en prendre à lui?


      Le roi remarqua son expression perplexe.


      — Mehmon a proclamé l’indépendance de ses terres, dit-il. Il ne souhaite plus honorer le Traité, prétendant que son peuple est affamé. Si sa mutinerie n’est pas punie, d’autres territoires suivront son exemple. Mehmon doit rendre des comptes et Fortgel servira d’exemple. Orgrim et Krazka retourneront bientôt chez eux pour préparer leurs troupes.


      Yllandris remarqua l’expression impatiente de Krazka. Le Boucher de Beregund avait gagné sa réputation trois ans plus tôt, quand il avait mené un massacre sans pitié dans la ville du même nom. Le territoire s’était rebellé et les habitants de Beregund avaient été tués jusqu’au dernier. Il cherchait sans aucun doute à répéter la besogne sanglante qui l’avait rendu célèbre dans tous les Crocs.


      — Le démon va semer le chaos si on le laisse faire, dit-elle. Il est capable de détruire des villages entiers.


      Magnar hocha la tête.


      — Alors, je vais séparer les Frères en deux. La moitié accompagnera les troupes à Fortgel et l’autre traquera cette bête…


      — Non, dit une voix grave depuis un coin sombre de la pièce.


      Le Shaman quitta les ombres. Son corps bronzé vibrait dans la lumière orange. Il était nu, en dehors d’une paire de pantalons bruns élimés. Il n’était pasgrand par rapport aux hommes de cette pièce, mais incroyablement large, cent cinquante kilos de muscles pour moins de six pieds de haut. Des veines profondes parsemaient ses biceps protubérants, sa poitrine et ses épaules. Ses cheveux noirs hirsutes descendaient jusqu’à sa taille, qui semblait ciselée dans la pierre. Il ressemblait à un dieu ou à un héros de légende.


      Il n’est ni l’un ni l’autre. Il a participé aux meurtres des dieux et a provoqué l’Âge des Ruines. Elle se demanda depuis combien de temps il se trouvait dans la pièce. Le Seigneur Mage aurait pu se glisser sans se faire remarquer dans la salle du trône à tout moment, prenant la forme de toutes sortes de créatures –même celle d’un insecte. On disait qu’il n’y avait pas de plus grand métamorphe au monde que le Shaman.


      — Je traquerai et tuerai ce monstre, grogna le Shaman de sa voix basse et grondante. Envoie les Frères à Fortgel. Tu auras besoin d’eux.


      — Àvos ordres, dit Magnar.


      Yllandris sentit une pointe de déception en le voyant s’incliner. Le Shaman interférait rarement dans la gouvernance des Crocs, si ce n’était pour placer un nouveau roi sur le trône à la mort du précédent. L’obéissance de Magnar lui rappelait que peu importait à quel point elle pourrait s’élever dans la hiérarchie du pouvoir, il y aurait toujours une limite à ses ambitions. La volonté du roi arriverait toujours en dessous de celle du tueur de dieux devant elle. Aucun mortel ne dépassait un Seigneur Mage quand elle ou lui réclamait le pouvoir.


      Le Shaman croisa ses énormes bras. Même Orgrim le Pourfendeur semblait petit à côté de l’imposante silhouette.


      — Le cercle de Fortgel est puissant. Envoyez autant de sorcières que possible.


      — Il y en a sept dans Cœur de Pierre, y compris Yllandris, répondit le roi. Cela nous donne quinze au total, en incluant les cercles de l’Est et du Lac.


      Il jeta un coup d’œil aux chefs assis de chaque côté. Ils hochèrent la tête pour signifier leur accord.


      — Bien, dit le Shaman. (Il leva les yeux au plafond et tendit ses bras puissants.) Fouillez les Crocs. Trouvez tous les hommes qui possèdent l’étincelle de magie et amenez-les ici. Je créerai de nouveaux Frères.


      Il se mit à briller et son corps parut s’étirer. Tout à coup, cette silhouette mouvante implosa, se condensant si bien que seule une petite boule de lumière restait là à flotter au-dessus du sol.


      La lueur s’éteignit peu à peu, dévoilant un gros corbeau voltigeant dans les airs. Le Shaman croassa une fois et s’envola, disparaissant par un trou dans le toit en bois.


      Magnar, roi des Crocs, regarda Yllandris et retroussa les lèvres.


      — Tu ferais mieux de te préparer. Dis au reste de ton cercle de faire de même. Le Nord se trouve à dix jours de route au moins et c’est un voyage difficile. Je te verrai à ton retour.


      Yllandris jura silencieusement, jetant des regards malveillants aux visages amusés de Krazka et Orgrim.


      — Oui, mon roi, dit-elle, d’un ton un peu trop doucereux.


      Les yeux du roi se plissèrent. Elle ignora son mécontentement et exécuta une révérence sommaire avant de tourner les talons pour quitter la salle du trône à grands pas.


      Elle s’était attendue à se retrouver dans son lit, comme le voulaient leurs habitudes depuis quelques mois. Mais elle devait finalement se préparer à un séjour désagréable dans le Nord glacé et à une confrontation avec un cercle hostile.


      Quand Yllandris et le roi Magnar des Crocs deviendraient finalement mari et femme, elle ne resterait pas tranquillement assise sur son trône à obéir à un immortel à moitié fou.


      Un Seigneur Mage pouvait mourir comme n’importe quel autre homme, elle en était certaine.

    

  


  


  
    


    Levoyage duhéros


    
      Cole se réveilla dans la matinée. Sa tête était douloureuse et il avait un goût aigre dans la bouche. Un coup d’œil à ses vêtements tachés de vomi éparpillés sur le sol de son étroite chambre confirma ses pires craintes.


      Àquelle heure avait-il quitté La Gorgone pour retourner ici en trébuchant sous la pluie? Il ne se souvenait pas de cette courte marche jusqu’à son modeste logement, mais seulement de ces longues heures passées à boire pour oublier. L’un dans l’autre, il avait été chanceux de rentrer en un seul morceau. La Ruche était l’une des parties les plus dures de la cité et un homme errant seul et saoul au milieu de lanuit représentait une cible parfaite pour les voleurs et les coupe-jarrets.


      Il n’avait pas eu l’intention de finir dans un tel état. Après son départ théâtral du temple de la Mère, Cole avait vaguement envisagé de tenter un vol audacieux chez l’un des magistrats de Dorminia pour revenir triomphalement voir ses camarades honteux.


      — Regardez! aurait-il dit. La rançon d’un roi en or et bijoux, assez pour financer de quoi frapper Salazar en plein cœur!


      En l’occurrence, ses côtes avaient commencé à lui faire très mal à quelques centaines de mètres du temple et il avait décidé qu’un tel acte de bravoure attendrait, préférant rentrer chez lui, avant de prendre finalement des voies détournées.


      Cole fronça les sourcils. Quelque part dans les replis brumeux de son esprit, des fragments de souvenirs lui revinrent: une paire de femmes se moquant de lui en riant; un vieil homme gentil un bras passé autour de lui, l’appelant «mon garçon» etlui disant que tout irait bien. Il regardait de nouveau ses vêtements. Il espérait qu’il ne s’était pas ridiculisé.


      Cole repoussa sa couverture et glissa tant bien que mal de son matelas de paille. Il se releva en vacillant, restant parfaitement droit tandis que la pièce tournoyait autour de lui et qu’une vague de nausée menaça de lui faire de nouveau mal aux côtes. Il respira calmement pendant de longues secondes et la sensation disparut.


      Il descendit pour rejoindre la pièce principale et vit alors son reflet dans le miroir. Cole en fut horrifié. Son nez était terriblement gonflé et affichait une couleur atroce, tirant sur le rouge violacé. Il avait un grand bleu pourpre sous l’œil droit et ses joues étaient tout éraflées.


      Il sentit un accès de rage monter en lui. Qu’avait-il fait pour mériter ça? Il tendit la main pour saisir Fléaumage, avec l’intention de la brandir devant le visage horrible qui soutenait son regard dans le miroir. Il se souvint trop tard qu’il n’avait pas l’arme. Cela ne fit que le mettre encore plus en colère.


      D’un pas raide, il s’avança vers l’armoire sur le mur opposé au miroir et choisit rapidement quelques vêtements propres. Puis il se dirigea vers le coin opposé et s’agenouilla sur le plancher branlant. Il souleva légèrement une latte pour passer une main dessous et l’enleva.


      Il examina sa cachette. Il choisit une dague et prit une poignée de couronnes de cuivre et de sceptres d’argent, qu’il enfonça dans ses poches. Une minuscule boîte tout au fond de cette cache contenait une dizaine de pilules d’un vert pâle. Il en mit une dans sa bouche et l’avala aussitôt. Il était sur le point de remettre la planche en place quand il remarqua le petit sac de cuir dans lequel il avait souvent rangé son pendentif. Il éprouva soudain une pointe de regret à l’idée de l’avoir jeté dans le feu la nuit dernière. Malgré la façon scandaleuse dont ils l’avaient traité, il était toujours un Éclat.


      Dans un soudain accès de générosité, Cole décida qu’après avoir acheté ce dont il avait besoin au marché, il partirait à la recherche de Garrett et lui donnerait une chance de s’excuser. Certains hommes étaient peut-être rancuniers, mais pas lui. Son cœur était tout simplement trop grand.


      Avec un dernier regard plein de regrets lancé au miroir, Davarus Cole quitta son appartement dans la moitié ouest de la cité et se dirigea vers le sud et le marché.


      


      Le soleil était haut dans le ciel quand il arriva au Bazar, une succession tentaculaire de tentes et d’étals qui officiaient toute l’année et ramenaient des gens de toute la Trine pour discuter et échanger de façon relativement paisible. Les marchandises de PortOmbre étaient en ce moment interdites, tout comme les marchands de cette cité. Deux d’entre eux avaient été arrêtés au cours des quinze derniers jours. On les avait pendus, leur gros tour de taille ne faisant que prolonger leurs souffrances à l’intérieur de leurs cages minuscules.


      La longue marche avait donné à Cole le temps de s’éclaircir les idées. Il s’était calmé et avait examiné la situation sous tous les angles avant de conclure que, en vérité, il n’y avait qu’une seule personne à blâmer pour tous les désagréments de la nuit dernière.


      Brodar Kayne.


      Le Highlander avait volé Fléaumage, son précieux héritage. Non content de mettre à mal le respect dont il jouissait parmi les Lames, il était resté assis les bras croisés quand Garrett avait annoncé que Cole n’avait aucun rôle à jouer dans cette mission. Il avait espéré que le vieux guerrier parle en sa faveur, affirmant que, malgré sa jeunesse, il possédait exactement le genre de courage qui pourrait contribuer à leur quête. Mais il avait simplement contemplé le feu et avait continué à se curer les dents.


      Et de quel droit un sale barbare pouvait-il emprunter une arme comme Fléaumage? Il n’était pas un héros, contrairement à Davarus Cole, dont le père légendaire lui avait confié cette arme sur son lit de mort.


      La jeune Lame sourit tristement, comme il le faisait souvent quand il songeait à la mort tragique deson père. Illarius Cole avait été un grand chef rebelle et il avait fallu trois des meilleurs Exaltés pour le vaincre au cours d’un terrible affrontement. Illarius en avait tué deux avant de s’échapper, mortellement blessé, pour trouver le jeune Davarus et lui confier ses derniers mots.


      «Prends cette arme, mon fils, avait dit son père, s’étouffant dans son sang. Un jour, tu conduiras cette cité à la liberté. J’ai vu l’étincelle en toi. Écoute Garrett et tente d’être un homme meilleur…»


      Illarius était mort avant de finir sa phrase, mais il n’avait pas eu besoin d’entendre la suite. Il connaissait déjà les limites de Garrett. Bien qu’il aime et respecte son mentor, il ne pouvait nier que son père espérait qu’il devienne un homme meilleur que Garrett était sage. Malgré toutes ses ressources et ses talents de planificateur, le marchand n’avait pas l’ambition de réussir un jour à signer une victoire de grande ampleur.


      Cole tenta de ne pas blâmer son père adoptif. La grandeur était un don rare et Garrett avait fait de son mieux. C’était à Davarus Cole de conduire les Lames vers de nouveaux sommets quand le moment serait venu.


      Il entendit son estomac grogner et une faim soudaine balaya ses digressions sur sa gloire à venir. Un vendeur de nourriture présentait ses marchandises juste devant. Cole paya quatre pièces de cuivre pour un morceau de fromage de chèvre, une croûte de pain dur et une pêche trop mûre. Il mordit dans le fruit et faillit vomir en voyant trois petits vers se tortiller à l’intérieur.


      Il jeta la pêche pourrie devant l’étal du marchand et l’écrasa avec sa botte. Puis, sans réfléchir, il prit le gros panier dans lequel tous les fruits du marchand étaient présentés et le renversa dans la rue. Je vais te donner une leçon, pensa-t-il. Satisfait d’avoir fait valoir son point de vue, il s’éloigna nonchalamment, suivi par les jurons outragés du marchand.


      Il se sentait de meilleure humeur à présent. Les nuages qui avaient recouvert Dorminia la semaine précédente s’étaient finalement dispersés et le soleil brillait. En fait, il régnait une chaleur inhabituelle pour une fin de matinée printanière. Si l’on mettait de côté la pêche, ce rapide petit-déjeuner avait apaisé son estomac. Plus important encore, il avait un but.


      C’était ça d’être un héros. Quand vous preniez un coup, il fallait aussitôt se remettre en selle et revenir plus fort.


      Un crieur se fit tout à coup entendre, depuis l’autre bout du Bazar.


      — Votre attention, bon peuple de Dorminia. Votre glorieux maître a vaincu le traître Marius et nettoyé sa cité de ses péchés avec les eaux de la mer Impie elle-même. La guerre est finie. Que tous saluent le seigneur Salazar!


      Il fallut un moment pour que les mots du crieur fassent leur effet. Quand ce fut le cas, Cole se précipita en direction de l’homme. Une foule s’était déjà formée autour du crieur, qui répéta son annonce et ignora le déluge de questions qui lui tombait dessus de tous les côtés.


      — Ça ne peut pas être vrai, dit un fermier édenté alors que Cole s’approchait. J’ai une fille dans la Cité des Ombres. Qu’est-ce qu’il veut dire par «nettoyer»? J’aimerais que ce putain de confinement se termine.


      Cole ne se donna pas la peine de répondre. Il poussa l’homme de côté d’un coup d’épaule et s’enfonça au milieu de la foule. Une femme en particulier semblait soucieuse de faire entendre son point de vue. Il l’observa un moment. Finalement, leurs regards se croisèrent et elle s’approcha de lui. Il était sur le point de lui tourner le dos et de faire comme s’il avait des affaires urgentes qui l’attendaient ailleurs, quand il nota le balancement de ses hanches. Bien qu’elle porte les vêtements ternes d’une bonne épouse, sa poitrine était impressionnante.


      Cole vit qu’elle n’était pas aussi vieille qu’il l’avait cru. Ses cheveux blonds avaient pris le soleil et brillaient. Tout bien considéré, elle était plutôt plaisante à regarder. Il se dit qu’il pouvait bien lui accorder une minute de son temps, même si son visage meurtri le gênait.


      — Je suppose que vous avez entendu, dit-elle, se tenant dans une position qui semblait faite pour attirer le regard de Cole sur son décolleté de façon irrésistible. PortOmbre n’existe plus. La Cité des Ombres a été détruite par Salazar en personne. (Le ton de sa voix changea légèrement, avec une pointe de sarcasme.) Étrange qu’il ait attendu pour agir que notre flotte soit détruite.


      Cole ne dit rien, se contentant de hausser les épaules. Il ne comptait pas parler à voix haute de trahison contre le tyran au milieu d’un marché bondé. Il n’était pas stupide.


      La femme se rapprocha de lui et sa voix devint un chuchotement.


      — J’ai perdu mon mari à la Loterie noire il y a quatre ans, vous savez. C’était un homme courageux. (Les larmes lui montèrent aux yeux.) Il n’y en a pas beaucoup comme lui de nos jours. Des hommes prêts à se battre.


      Cole bomba le torse et posa une main réconfortante sur son épaule. Si seulement vous saviez, pensa-t-il. Si seulement vous saviez.


      — Je suis désolé, mentit-il. Je suis sûr que votre mari et moi aurions eu beaucoup en commun.


      Il lui lança un sourire charmant et fut récompensé par un sourire timide.


      — Comment avez-vous reçu ces coups? demanda-t-elle, posant une main sur son visage.


      Il sentit son corps réagir et s’agita, mal à l’aise.


      — Disons juste que la Garde et moi ne sommes pas toujours d’accord, répondit-il.


      Il ne put s’empêcher de lui adresser un clin d’œil complice. Elle parut pensive et inclina la tête.


      Cole surprit du mouvement du coin de l’œil. L’un des commerçants avec laquelle la femme avait parlé fut tout à coup empoigné par-derrière. Son visage surpris fut visible une seconde avant de disparaître au milieu de la foule. Il y eut un glapissement, étouffé aussi vite qu’il s’était fait entendre, puis une jeune femme fut également arrachée de force à la foule, ses bras s’agitant en l’air.


      Un murmure inquiet se propagea. Des visages regardaient à droite, à gauche, derrière eux. Deux personnes de plus disparurent: une vieille femme et un homme entre deux âges.


      Cole eut un mauvais pressentiment. Il regarda la femme en face de lui. Elle fronça les sourcils comme si elle tentait de résoudre une énigme. Ses yeux avaient changé. Il n’y avait plus de larmes. Plus de tendres souvenirs, plus de nostalgie sincère. Ils étaient aussi durs que la pierre.


      — Je n’y arrive pas avec lui, dit-elle et il fallut un instant à Cole pour comprendre que ses mots étaient adressés à quelqu’un derrière lui.


      Il fit volte-face et se retrouva nez à nez avec un homme imposant vêtu comme un roturier, prêt à lui saisir les bras. Cole était sur le point de saisir la dague dissimulée dans sa manche quand il sentit une pique dans sa nuque. Tout à coup, son corps refusait d’obéir à son cerveau. Il était totalement paralysé. Même sa poitrine protestait devant sa volonté de respirer.


      Cole écouta le son de l’air siffler dans son nez tandis que la femme se déplaçait en face de lui. Elle tenait une épingle à cheveux dans une main, à la pointe rougie. De l’autre, elle ôta un clou de son oreille droite, qu’elle avait cachée sous ses cheveux. Les deux brillaient légèrement.


      «De la magie!» voulut-il crier, mais rien ne sortit de sa bouche figée, en dehors d’un grognement indistinct.


      — Que doit-on faire de lui, Bonnedame Cyreena? demanda l’homme à la forte carrure.


      La femme regarda Cole comme elle aurait pu le faire devant un insecte ayant réalisé un tour intéressant.


      — Ma boucle d’oreille n’a pas pu lire ses pensées, dit-elle. C’est la première fois. Emmenez-le en lieu sûr, rue Kraken. J’ai des expériences à mener.


      Davarus Cole lutta de toutes ses forces, mais ne put que fermer les yeux. La journée avait finalement bien mal tourné.


      


      — Regarde-moi. Regarde-moi ou je t’arrache la queue et je te la fais bouffer.


      Cole entrouvrit une paupière. Son corps entier lui faisait mal après avoir été jeté sur l’épaule du faux imbécile comme un vulgaire sac de pommes de terre. Il était visiblement allongé sur une table en pierre dans un entrepôt abandonné, avec une petite torche pour seule lumière.


      La femme à l’origine de son enlèvement, Bonnedame Cyreena, hésitait devant une table couverte d’instruments en métal à l’aspect sinistre. Son visage était aussi impassible que la mort. Ses yeux le regardaient sans pitié. Il y avait quelque chose de vaguement familier chez eux, mais il ne savait quoi.


      — Sens-tu les sensations revenir dans tes muscles? demanda la femme. Il te faudra des heures avant d’être capable de seulement marcher sans aide. Ne songe pas à t’échapper.


      Cole tenta de parler et se rendit compte que sa langue s’était suffisamment ramollie pour former des mots.


      — Pourquoi vous faites ça? demanda-t-il. Je suis innocent!


      Bonnedame Cyreena repoussa les cheveux qui tombaient devant son visage, dévoilant le clou d’argent qui brillait doucement à son oreille.


      — Les mots n’étaient pas nécessaires. J’ai pu voir à la façon dont tu as réagi à mon spectacle que tu avais des appétits de traître. Généralement, ma magie –elle tapota l’objet en argent à son oreille– confirme mes soupçons. (Elle s’approcha de lui et posa une main douce sur son front.) Mais toi, tu as refusé de céder. Aucune pensée à lire. Cela ne devrait pas être possible. Tu vas m’expliquer pourquoi je ne peux pas lire ton esprit.


      Elle baissa les yeux, impatiente.


      — Je ne sais pas, marmonna Cole. J’ai bu la nuit dernière. Peut-être…


      La femme se dressait devant lui et lui saisit les cheveux avant d’écraser sa tête sur la table.


      — Tu vas me dire comment tu es immunisé contre ça, dit calmement l’Exaltée, ou je t’ouvrirai le crâne. (Elle se retourna vers ses instruments et prit un scalpel.) Je peux envoyer faire analyser certaines parties de ton cerveau, dit-elle. Tu ne survivras pas. Ou tu peux nous épargner à tous les deux des ennuis en me disant la vérité.


      Cole se sentait étourdi, nauséeux et sa bouche fut tout à coup aussi sèche que le désert.


      — J’ai pris un somnifère. Un ami me l’a donné.


      Bonnedame Cyreena ne dit rien pendant un temps. Finalement, elle hocha la tête.


      — Je vais avoir besoin d’un échantillon d’urine.


      — Oui, répliqua vivement Cole. Je vais avoir besoin d’aide pour…


      Sa voix s’éteignit quand la femme baissa la main sur la table pour ramasser une énorme aiguille reliée à un tube qui à son tour était fixé à la vessie d’un animal. Elle s’approcha de lui et commença à défaire ses pantalons, les baissant jusqu’aux chevilles. Pour la deuxième fois en deux jours, son pénis flasque fut soumis à une inspection humiliante.


      Les lèvres de l’Exaltée se retroussèrent.


      — Est-ce que tu me trouves séduisante? demanda-t-elle.


      Son visage ne reflétait aucune émotion. Elle attendait simplement sa réponse.


      Juste l’endroit entre tes deux yeux, se dit Cole. Il regrettait de n’avoir pas Fléaumage en main. Non pas que cela aurait servi à grand-chose, étant donné qu’il ne pouvait même pas bouger la main.


      — Oui, beaucoup, dit-il.


      Il se lécha les lèvres nerveusement.


      Le visage de la femme afficha un sourire. Ses propres lèvres se retroussèrent. Elle était peut-être une Exaltée et même une sadique, mais une femme était une femme et il était Davarus…


      — Argh! mugit-il quand le poing de la femme le frappa juste entre les jambes.


      Une explosion de douleur envahit son corps. Il avait tellement mal qu’il pouvait à peine parler. Elle le frappa de nouveau, encore plus fort, et des lumières blanches se mirent à danser devant ses yeux. Il avait envie de se rouler en boule et de mourir, mais son corps ne voulait tout simplement pas répondre. Il était sans défense.


      La femme leva la longue aiguille et la positionna juste devant son aine. Tout à coup, l’horreur l’envahit.


      — Attendez! haleta-t-il. Vous n’avez pas besoin de faire ça! Je peux…


      Une douleur atroce réduisit ses mots à un gémissement tandis que l’Exaltée poussait l’aiguille sous sa peau, jusqu’à sa vessie. Des larmes coururent sur ses joues et il pria désespérément pour que Garrett et les Lames viennent le sauver. Chaque fois qu’il avait eu des ennuis par le passé, le vieux marchand avait toujours été là pour le tirer d’affaire.


      — Ça fait mal? demanda Cyreena d’un ton moqueur. (Elle avait un léger sourire tandis qu’elle filtrait patiemment l’urine de son corps et écoutait ses hurlements stridents.) Considère que tu as de la chance. Tu ne mourras pas sur cette table. Le seigneur Salazar a besoin de jeunes hommes en bonne santé.


      L’Exaltée retira finalement l’aiguille et Cole poussa des halètements de soulagement.


      — C’est fait, dit-elle. Repose-toi maintenant. Un voyage ardu t’attend.


      Ses derniers mots parurent dériver jusqu’à lui, comme s’ils flottaient au loin.


      — Ce soir, tu pars pour la Houle.

    

  


  


  
    


    Cœur defer


    
      Barandas ajusta son épée une dernière fois et surveilla la rue devant lui. L’Étal s’était vidé presque instantanément après que lui et les autres Exaltés étaient arrivés à l’angle nord de la place. Un cheval et un chariot cheminaient vers la porte est, se dirigeant vers l’une des fermes ou des villages des terres fertiles au-delà de Dorminia. Mais avec le confinement de la cité, le propriétaire du chariot ne risquait pas de passer. Plus loin sur la route du Tyran, de petits groupes les regardaient, la peur et la curiosité évidentes sur les visages des jeunes comme des vieux.


      Dans l’ensemble, c’était une matinée agréable. Un orage avait éclaté durant la nuit, laissant les rues humides. Il y avait autre chose dans l’air –quelque chose en plus de la puanteur aigre toujours présente quand on quittait le Quartier Noble. L’odeur de la mort.


      Il leva les yeux. Les gibets dans le centre de la place pendaient d’un air maussade, leurs occupants livrés à divers états de désespoir, de folie ou de déclin. L’une des cages était vide: l’amiral Kramer avait été relâché par la Garde un peu plus tôt dans la matinée, une décision que Barandas approuvait. Il avait toujours respecté l’ancien amiral de Dorminia. Il était loyal et franc bien que quelque peu susceptible. Kramer aurait besoin de toute son expérience pour gérer un équipage composé principalement de criminels, en particulier à destination de la Houle. Le cadavre du dieu Malantis avait corrompu les eaux de la mer Impie. Exploiter cette région pour la magie était si dangereux que cela n’avait jamais vraiment été tenté par le passé. Pourtant, une époque désespérée demandait des mesures désespérées. Barandas se dit que c’était toujours mieux que mourir pendu.


      Il se tourna vers les trois hommes qu’il avait choisis pour cette sinistre mission. En vérité, il n’avait pas vraiment eu le choix. La plupart de ses Exaltés se remettaient encore du siphonnage. Bonnedame Cyreena représentait une exception notable, mais ses talents ne convenaient pas tellement à la nature du travail dont tous les quatre allaient devoir se charger. Il s’éclaircit la gorge.


      — Vous savez pourquoi nous sommes là. L’un des marchands les plus puissants de la cité a secrètement financé un groupe terroriste au cours de la dernière décennie. Il est temps qu’il affronte la justice.


      Il contempla le vieux temple délabré. Quelle que soit l’identité de ce chef rebelle, il avait réussi à échapper à leur vigilance plus longtemps que n’importe qui. Il fallait admirer les talents de cet homme, pour avoir choisi une base si visible mais à laquelle la plupart des gens n’accordaient qu’un coup d’œil pressé.


      — Notre informateur nous a dit de nous attendre à une dizaine de rebelles. (Barandas marqua une pause. C’était désagréable, mais on ne pouvait faire autrement.) Nous devons tous les exécuter, y compris la fille.


      — Il y a une fille? D’abord, on tue. Après, je baise.


      Même s’ils marchaient sous le soleil du matin, la présence menaçante de Garmond le Noir semblait aspirer la couleur même du monde. Mesurant près de deux mètres de haut et aussi large que deux hommes, l’énorme Exalté portait une armure de plates enchantée qui dévorait la lumière. Il ressemblait à une ombre gigantesque. Le casque à cornes qui recouvrait entièrement sa tête ne faisait qu’accentuer son apparence cauchemardesque.


      Garmond ne portait pas d’arme –ses gantelets de fer renforcés et sa puissance terrifiante étaient suffisants pour briser la colonne vertébrale d’un homme ou écraser un crâne d’un seul coup. Sous son armure enchantée, l’énorme Exalté était presque invincible.


      Legwynd, quant à lui, ne portait qu’une veste en cuir. Sa ceinture était hérissée de dagues de toutes formes et de toutes tailles et ses bottes brillaient du léger bleu signifiant la présence de magie.


      — Je suis prêt, dit-il.


      Comme pour le prouver, ses jambes se mirent soudain à vibrer trop vite pour que l’œil puisse les suivre.


      — Assez, ordonna Barandas. Tu vas attirer l’attention sur nous.


      — Et alors? demanda Thurbal. (C’était un homme robuste entre deux âges, aux cheveux gris courts et portant une cotte de mailles. Sa main se posa sur le pommeau de l’arme terrible qu’il portait à la ceinture.) Nous sommes des Exaltés. C’est bon que ces paysans nous craignent.


      — J’ai dit assez.


      Barandas mit lui aussi la main sur son arme.


      Thurbal était peut-être un bâtard, un tueur et un meurtrier avec lequel seul Garmond le Noir pouvait rivaliser, mais il savait qu’il valait mieux ne pas défier l’Exalté Suprême.


      — Comme vous voulez, commandant, concéda-t-il.


      Barandas se détendit et prit une profonde inspiration.


      — Voilà notre cible, dit-il, désignant le temple en ruine de la Mère. Préparez-vous. Ils ne nous attendront pas mais si certains réussissent à s’échapper… Legwynd, tu sais quoi faire.


      L’Exalté eut un sourire presque béat et se lécha les lèvres. Barandas secoua la tête et soupira.


      Il est temps d’en finir.


      Il n’y eut pas de réponse quand ils tapèrent prudemment à la porte. Garmond donna donc un coup d’épaule et l’arracha littéralement à ses gonds. L’énorme guerrier entra en trébuchant dans le sanctuaire du vieux temple, tenant la porte devant lui comme un bouclier. Des carreaux d’arbalète se fichèrent dans le bois et rebondirent sur son armure, mais tous manquèrent leur cible. En rugissant, Garmond jeta la porte sur un petit groupe de rebelles, qui s’éparpillèrent dans toutes les directions.


      L’un des hommes, plus calme que les autres, visa, son arme rivée sur la tête de Barandas. Il y eut un mouvement flou puis l’homme baissa les yeux, déconcerté, sur la dague fichée dans son cou. Son arbalète rebondit sur le sol et il tomba à genoux, le sang recouvrant ses doigts quand il les porta à sa gorge. Legwynd afficha un large sourire et tira une autre dague.


      Deux hommes coururent vers Barandas, l’épée au poing. L’Exalté Suprême para un coup puis changea de main, embrochant le troisième homme qui avait tenté de se faufiler derrière lui.


      Thurbal apparut, son cimeterre à la lame déchiquetée levé devant lui. Le rebelle qui avait tenté de frapper Barandas tenta une attaque en diagonale contre l’Exalté gris, qui leva nonchalamment son arme luisante. Un hurlement retentit puis la partie supérieure de l’épée du rebelle disparut.


      Thurbal saisit l’occasion et le frappa au cou. Le coup fut donné sans aucune précision, sans réelle puissance, mais le cimeterre trancha la chair et les vertèbres aussi facilement que l’acier. La tête tournoya horriblement un instant avant de tomber au sol. Le corps s’écroula à côté et se mit à répandre du sang partout sur le sol du temple.


      Legwynd avait rejoint l’arbalétrier tapi dans la nef et ils se battaient maintenant au corps à corps, dague contre dague. Presque trop tard, Barandas remarqua un autre homme le prenant pour cible à l’abri derrière un pilier. L’arbalète cliqueta. Le temps s’arrêta.


      Le trait rebondit sur son épée et ricocha sur un mur.


      L’Exalté Suprême avait consacré d’innombrables heures à étudier tous les textes sur les arts du combat que l’on pouvait trouver dans la cité. Il avait régulièrement passé des nuits entières à pratiquer l’escrime, avec une telle ardeur que la plupart des gens seraient devenus fous. Cela lui avait coûté beaucoup, mais Barandas n’avait pas atteint sa position actuelle par chance. Il s’avança d’un pas raide vers son adversaire. L’arbalète cliqueta et une fois encore son épée s’interposa entre lui et le carreau. Il bondit en avant et fit une roulade qui le mena juste devant le pilier. Le rebelle lâcha son arme et voulut saisir la massue à sa ceinture, mais ses gestes n’étaient pas assurés. Barandas attendit qu’il ramasse son arme sur le sol. Cela ne ferait aucune différence.


      Un rapide échange de coups et le rebelle s’affaissa contre le pilier. Du sang coula sur sa poitrine avant de former une flaque à ses pieds.


      Des cris de guerre déchirèrent l’air et deux hommes imposants surgirent. L’un des deux maniait une hachette et l’autre un gourdin clouté de fer. Garmond, ses gantelets dégoulinant de sang, leur accorda aussitôt toute son attention.


      — Ils sont à moi! grogna-t-il.


      Les deux rebelles se mirent prudemment à l’encercler.


      Le frère au gourdin –des jumeaux, se rendit compte Barandas– frappa Garmond, lui adressant un coup puissant qui aurait démoli bien des adversaires. Garmond le Noir leva un bras et le para avec son canon d’avant-bras. Au même instant, l’autre frère empoigna une arbalète restée cachée sous son manteau et tira. Le carreau percuta le gorgerin en acier de l’Exalté. Il aurait dû le casser et au moins blesser la trachée de Garmond, mais le métal enchanté tint bon et le carreau rebondit dessus.


      Àune vitesse incroyable pour un homme de sa taille, Garmond se jeta en avant et décocha un crochet du droit à celui qui avait tenté de le tuer et qui avait lâché son arbalète. L’homme pivota pour tenter d’encaisser le coup, mais son poing suffit à le renverser sur le sol.


      Tout à coup, Garmond trébucha et tomba sur un genou. L’autre frère tentait de le plaquer au sol par-derrière. Le rebelle était lui-même d’une carrure imposante, mais Garmond le Noir était d’une autre stature encore.


      L’Exalté tendit la main dans son dos et ramena son adversaire devant lui. De l’autre main, il enfonça ses doigts dans les yeux du rebelle en poussant vers le bas avec une force terrible. Des ruisselets de sang montèrent quand les doigts de Garmond s’enfoncèrent encore plus loin.


      Une hachette s’écrasa tout à coup dans le casque de l’Exalté, avec assez de force pour projeter sa tête en avant. Barandas se dit que Garmond était peut-être en danger, mais le géant se releva en vacillant à temps pour parer le coup suivant entre ses gantelets. Du sang coula de ses mains là où la hachette avait fait une marque.


      Garmond ne semblait pas s’en soucier. Grondant sous son casque à cornes, il arracha sa hachette au rebelle et l’envoya voltiger dans le temple. Le jumeau tenta désespérément de saisir une autre arme à sa ceinture, mais il n’avait plus le temps. Garmond était sur lui, ses puissants poings détruisant les pommettes de l’homme, puis ses mâchoires, avant de lui ouvrir finalement le crâne avec un crac écœurant.


      — Assez, ordonna Barandas.


      Garmond laissa le cadavre retomber sur le sol. L’autre frère trembla nerveusement un instant puis s’immobilisa.


      Barandas vit que Legwynd avait pris le dessus sur son propre adversaire. Des corps étaient éparpillés partout. Il compta huit cadavres.


      — Nous avons eu leur chef? demanda-t-il.


      — Par ici, commandant! cria Thurbal.


      Barandas s’approcha de l’alcôve plongée dans les ténèbres où l’attendait son subordonné. Il baissa les yeux sur la vision atroce sur le sol.


      — Quel est le sens de tout ça? demanda-t-il.


      Thurbal haussa les épaules d’un air impertinent.


      — J’ai pensé qu’il pourrait tenter de s’échapper. Alors je lui ai coupé les jambes. Il a finalement voulu utiliser une arbalète contre moi, donc je lui ai coupé les bras.


      L’amas de chair tremblante sous ses yeux gémit faiblement. Avec la quantité de sang qu’il avait déjà perdue, c’était un miracle que le chef des rebelles soit encore vivant. Il tentait de dire quelque chose et une écume rouge se déversa sur son double menton.


      — Je ne vous comprends pas, dit Barandas.


      Il se pencha plus près.


      — Qui… croassa-t-il doucement. Qui nous a trahis?


      Barandas secoua la tête.


      — C’est sans importance maintenant, je regrette ce que cet homme vous a fait, mais vous connaissez le prix de la trahison. Partez en paix maintenant.


      Àces mots, il plaça le tranchant de sa lame contre le cou du rebelle et l’égorgea.


      Il jeta un regard noir à Thurbal.


      — Toi et moi, nous allons discuter. Cette conduite est inacceptable.


      Il se figea tout à coup. On entendait un léger bruit de tic-tac. Il haussa un sourcil interrogateur, mais soncollègue revêche aux cheveux gris l’ignora ostensiblement.


      Avant que Barandas puisse le questionner plus avant, une lueur près de la jambe sectionnée de l’homme mort attira son attention. C’était un petit cristal, sans doute un quartz, d’une belle teinte verte. Comme les yeux de Lena, se dit-il. Il était légèrement sali de cendres, comme s’il avait été jeté dans un feu. Il frotta la surface de la pierre et la mit dans l’une des bourses qu’il portait à la ceinture.


      Il y eut un léger souffle de vent sur son visage et Legwynd apparut à côté de lui.


      — Il n’y a personne d’autre, dit le tueur au visage de chérubin avec un sourire. Mais j’ai trouvé ça.


      Il tendit une carte à Barandas. Elle représentait Dorminia et les régions environnantes avec une quantité de détails impressionnante. Un cercle dessiné à la hâte attira aussitôt son attention. Elle soulignait un endroit précis à l’est de la cité.


      — Le Gouffre Hurlant, marmonna Barandas. Neuf cadavres, aucune femme. Notre informateur a dit qu’ils étaient douze. Legwynd, tu vas partir pour le Gouffre Hurlant immédiatement. Je crois que ces rebelles avaient l’intention de saisir l’occasion de notre présence à l’Obélisque.


      Legwynd sourit et salua.


      — Je serai là-bas avant midi. Si je trouve des rebelles, ils vont avoir droit à une petite surprise.


      Il tapota les dagues à sa ceinture puis partit brusquement, presque trop vite pour être suivi du regard.


      Barandas observa le temple. Il était né dans un monde sans dieu, mais la vue de tant de sang dans ce sanctuaire autrefois sacré le mettait mal à l’aise.


      — Thurbal, ordonna-t-il. Finis de fouiller cet endroit puis brûle les cadavres.


      C’était désagréable, mais un homme devait faire ce qui était nécessaire.

    

  


  


  
    


    Unmessage inattendu


    
      L’entrepôt était en ruine.


      Eremul fit avancer lentement son fauteuil au milieu des tas de livres et des rames de papier qui s’étaient changés en masse compacte inutilisable. Un doux bruit de succion accompagnait ses roues. La plus grande partie de l’eau était retournée dans le port, mais le sol de l’entrepôt était toujours inondé et ses archives étaient en grande partie détruites.


      Il s’affaissa dans son fauteuil. Le projet sur lequel il travaillait depuis treize ans risquait de tourner à la catastrophe. Treize ans. Treize ans qu’il insistait, tentant de se créer un fac-similé de vie après sa mutilation et son exil de l’Obélisque. L’entrepôt avait constitué un dérivatif bienvenu, quelque chose à même de détourner son esprit de son existence gâchée.


      Eremul lutta contre l’envie de se jeter dans les rues et de tuer quiconque assez bête pour passer près delui. Pourquoi ne pas disparaître dans un éclat de fureur? Pourquoi ne pas donner à ces idiots un aperçu de la merde qu’ils lui avaient jetée dessus au fil des ans?


      Venez, tous! Venez vous moquer de l’infirme sans jambes! Allez. Ce n’est pas comme si j’étais une véritable personne, après tout.


      La réponse à sa propre question, bien sûr, le regardait dans les yeux. Abuser de la magie ferait de lui quelqu’un d’aussi mauvais que ce monstre de Salazar –le bâtard qui avait détruit sa vie en lui prenant les jambes au passage. Et ce que le Seigneur Mage lui avait fait n’était qu’un grain de poussière comparé à l’avalanche d’horreur que représentait son dernier crime.


      Le Tyran de Dorminia avait lâché un milliard de tonnes d’eau sur une ville, créant le plus grand cimetière depuis la guerre des Dieux, cinq siècles plus tôt. Quarante mille hommes, femmes et enfants étaient morts en un instant. Toutes ces vies détruites, tel un fermier faisant disparaître un nid de fourmis en versant de l’eau bouillante.


      L’indicible horreur de cet acte avait choqué Eremul comme jamais. Qu’un homme puisse avoir l’audace de condamner à mort autant d’âmes, sans parler de la capacité à le faire… Si les dieux n’étaient pas déjà morts, cela aurait été un terrible affront pour eux.


      Àquoi bon des limites, quand un homme a déjà éliminé ses créateurs? Salazar et les autres Seigneurs Mages ne savent pas ce que c’est d’être humain. Ils ont renoncé à ce droit il y a longtemps.


      Les répercussions de la destruction de la Cité des Ombres se feraient longtemps sentir. La plus immédiate était le tsunami qui avait frappé la mer Impie, atteignant Dorminia plus tôt ce matin. Il avait perdu la plus grande partie de son énergie le temps d’atteindre le port, mais il avait malgré tout détruit plusieurs bâtiments de la flotte décimée de la cité et était remonté jusqu’à la route du Tyran. Les maisons, tavernes et magasins massés le long du port avaient été endommagés, pour certains irrémédiablement, et de nombreuses familles parmi les plus pauvres de Dorminia avaient simplement été balayées, tout comme les taudis qui les abritaient.


      Et le courageux Isaac et ses compagnons?


      Eremul ne put s’empêcher de ressentir une pointe d’amusement devant l’ironie de la situation. L’enchantement qu’il avait utilisé sur l’embarcation l’empêchait de chavirer, mais il n’avait aucune idée de la façon dont elle se comporterait en plein tsunami. Serait-elle repoussée sur la côte? Ses passagers se noieraient-ils dans les eaux du canal du Mort avant même d’avoir atteint les rochers?


      Même s’il détestait l’admettre, Eremul espérait que non. Il avait besoin de son domestique. Ses bras commençaient déjà à lui faire mal car il devait se déplacer lui-même. Si seulement il avait pu léviter dans les airs, comme un génie montant une monture invisible descendue des cieux eux-mêmes!


      Hélas, c’était une histoire de conte de fées et de Seigneur Mage. Ses propres pouvoirs ne lui permettaient pas de s’essuyer les fesses et il avait pourtant souvent essayé. Non, si on voulait un tour pour amuser les enfants, le demi-mage était l’homme de la situation. Quelque chose de plus substantiel nécessitait un vrai magicien.


      Quand il se sentait vraiment mal, ce qui lui arrivait environ quatre fois par nuit, Eremul réfléchissait à la raison pour laquelle sa magie demeurait si pitoyablement faible. Perdre ses jambes aurait dû lui donner droit à une compensation, non? Si la réalité fonctionnait comme les montagnes d’histoires entreposées ici, il aurait dû manipuler un pouvoir rivalisant avec celui des plus puissants Seigneurs Mages.


      Mais la vérité était bien différente. Le Créateur avait apparemment décrété qu’Eremul serait à la fois le plus pitoyable des hommes et le plus lamentable des magiciens. Il ricana un instant devant l’injustice de sa situation, mais ses hémorroïdes se firent de nouveau sentir. Il se retourna dans son fauteuil, cherchant en vain une position qui le soulagerait. Isaac possédait une pommade bienfaisante, mais ce bâtard l’avait semble-t-il emportée avec lui –sans doute pour se venger.


      Une bonne façon de récompenser des années de salaire. S’il se fiait à sa propre expérience, si un homme vous tendait la main, c’était sans doute pour vous calotter de l’autre. La solution la plus sensée était donc d’ignorer tout bonnement cette main.


      Ou de simplement voler un gourdin pour fracasser le crâne du bâtard en question avant qu’il fasse la même chose.


      Il regarda une fois encore l’entrepôt dévasté. Il avait besoin d’air. Ouvrant la porte, le demi-mage inspira profondément les odeurs de sa cité bien-aimée.


      L’eau de mer. La pourriture. La merde? Les égouts vieillissants de la cité avaient été touchés par le déluge et leur contenu était remonté à la surface. Le soleil de fin d’après-midi avait à peine commencé à sécher les ruelles près du port et le bruit incessant de l’eau dégoulinant accompagnait de façon presque agréable la vue des étrons flottant sur les avenues inondées.


      Ah, Dorminia dans toute sa gloire.


      Son attention fut attirée par des bruits de pas. Il fit pivoter son fauteuil, faisant sursauter le garçon qui approchait derrière lui. Avec ses vêtements élimés et son visage sale, Eremul se dit qu’il s’agissait sans doute de l’un des orphelins qui opéraient sur les marchés et faisaient des commissions pour ceux qui étaient trop malins pour jouer les pickpockets. La plupart n’atteignaient pas l’âge adulte, le désespoir les poussant à un comportement imprudent qui leur valait une exécution publique. Certains d’entre eux étaient vendus lors de ventes aux enchères clandestines à des hommes puissants du gouvernement. Leur destin était le plus tragique de tous.


      Celui-ci le regardait bouche bée, comme s’il avait oublié le parchemin scellé dans ses mains sales.


      — Qu’y a-t-il? demanda Eremul, irrité.


      Il n’était pas d’humeur.


      — J’ai un message pour vous, monsieur, répondit le garçon, ses yeux toujours rivés sur l’endroit où la plupart des gens avaient des jambes.


      Eremul claqua des doigts et le gamin parut se souvenir soudain où il se trouvait. Il présenta le rouleau.


      — Une dame m’a demandé de vous trouver et de vous remettre ça. Elle m’a donné six couronnes de cuivre. Elle m’a dit que vous me paieriez la même chose quand je vous le donnerai, ajouta-t-il avec espoir.


      Eremul plissa les yeux.


      — Àquoi ressemblait la femme? demanda-t-il.


      Le front du gamin se plissa de confusion.


      — Je ne me souviens pas vraiment. Elle était vraiment étrange. Elle m’a rendu nerveux. Olly ne voulait pas avoir affaire à elle, mais c’est une mauviette.


      — En effet. Six couronnes, c’est plus que généreux pour un petit tour en ville. Comme tu peux le voir –il désigna l’intérieur en ruine de son entrepôt, puis son infirmité– je ne suis pas vraiment Gilanthus le Doré. Donne-moi ça et file.


      — Qui est Gilanthus le Doré?


      Eremul soupira.


      — Le Seigneur Marchand. Le dieu de la richesse et du commerce. Pas l’un des Majeurs et de plus, il est mort depuis cinq siècles. (Il tendit la main et prit le parchemin. Le gamin ne résista pas.) Bon, qu’est-ce que tu attends? Fous le camp.


      Le gamin cligna des yeux et se mit à tousser. Il porta la main à sa bouche pour se protéger. Eremul leva les yeux au ciel.


      — Ah, cette vieille astuce. Laisse-moi juste tendre la main dans mes poches pour filer tout un sac de «va te faire foutre» à ce pauvre jeune homme ici présent dont je croiserai sans doute le cadavre dans un avenir proche…


      Il laissa sa phrase en suspens mais le gamin continuait de tousser. Il était plié en deux maintenant, son corps parcouru de spasmes puissants. Quand il se reprit enfin, Eremul vit du sang sur son menton et ses petites mains.


      En effet, le gamin serait mort avant la fin de l’année.


      Le demi-mage glissa une main dans ses robes et en sortit une pièce d’argent.


      — Achète-toi un truc à manger, marmonna-t-il. Et bois du thé au miel. Cela t’aidera pour la toux.


      Il jeta la pièce au gamin, qui ne réagit pas assez vite. Elle le frappa sur le côté de la tête et roula dans une flaque. Le gamin la ramassa dans la boue, les yeux écarquillés.


      — Mer… merci, bredouilla-t-il, mais Eremul avait déjà fait pivoter son fauteuil pour retourner dans l’entrepôt, refermant brutalement la porte derrière lui.


      Le parchemin était vierge. Il avait su que ce serait le cas. Seul un idiot confierait un message non crypté à un gamin des rues. Il était de notoriété publique que la Garde Pourpre employait des rats des rues dans le seul but de traquer celles et ceux qui pourraient échanger des messages de contestation.


      Il fit courir ses doigts sur le parchemin. L’enchantement était léger, absolument indétectable pour un non-magicien. Dans cette ère post-Massacre, alors que les magiciens étaient aussi bien reçus à Dorminia que la peste, cela signifiait qu’il y avait très exactement deux personnes dans la cité capable de comprendre le message en question: lui-même et un certain Seigneur Mage génocidaire.


      Marmonnant une incantation, Eremul invoqua l’énergie latente qui bourdonnait en lui. Chaque magicien était né avec une certaine capacité à maîtriser la magie. Salazar et les autres Seigneurs Mages possédaient un véritable océan de pouvoir dans lequel puiser. Pour Eremul, c’était plus une flaque. La magie brute –l’essence des dieux– pouvait être siphonnée pour remplir de nouveau ou augmenter la puissance du magicien, mais il se consumait en ayant recours à ce procédé. Sans aide externe, un magicien était limité. Et avec l’âge, il lui fallait de plus en plus longtemps pour récupérer.


      Bien sûr, Salazar et les autres Seigneurs Mages contrôlaient la distribution de magie brute d’une main de fer. Disposant déjà de pouvoirs qui éclipsaient les magiciens mortels, ils élargissaient encore davantage ce fossé en maintenant un accès exclusif aux cadavres des dieux.


      La magie disparaissait du monde et sitôt le dernier cadavre divin à sec, il ne resterait plus rien, à moins de faire d’autres découvertes comme les îles Célestes. Le meurtre des dieux avait brisé quelque chose de fondamental dans le monde: il se mourait lentement, refusant de se régénérer comme avant la guerre des Dieux.


      Eremul finit son invocation et attendit. Lentement mais sûrement, des mots en pattes de mouche se mirent à briller en se détachant à environ un pouce du papier. Le message était des plus simples:


      Attendez-nous au phare abandonné au nord du port dans deux nuits. Soyez là à minuit précis. Ne soyez pas en retard.


      Et c’était tout. Eremul siffla de frustration. Le phare en question se trouvait à un bon kilomètre et demi au nord, situé au sommet d’une immense falaise qui surplombait le port. C’était une montée ardue. Il espérait qu’Isaac soit rentré d’ici là.


      La note cryptique portait toutes les marques de fabrique de l’individu énigmatique dont il avait cherché à capter l’attention depuis des mois.


      La Dame Blanche.


      Et s’il y avait quelqu’un dans la Trine capable de renverser le Tyran de Dorminia, c’était bien elle.

    

  


  


  
    


    Comme unfrère


    
      Il entendit des bruits de pas. La lumière des torches parut soudain briller comme le soleil. Il ferma aussitôt les yeux, repoussant les larmes et les croûtes accumulées au fil des jours passés dans le noir. Une voix dure résonna à ses oreilles.


      — L’Épée du Nord. Ouais. C’est un putain de titre ronflant pour un homme aussi misérable que sa barbe grise.


      Les pas ralentirent. Ils étaient sans doute trois, même s’il ne pouvait en être sûr. Une autre voix.


      — Il n’est pas sorti de sa cage depuis près d’un an. C’est incroyable qu’il ne soit pas aussi fou qu’un glouton.


      Le silence. L’un des hommes toussa. Il entrouvrit un œil. Depuis combien de temps n’avait-il pas mangé?


      Ànouveau, la première voix.


      — Cet enfoiré est réveillé. Écoute, Kayne. Le Shaman veut qu’on te conduise au Grand Pavillon. Devine qui les Frères ont découvert caché dans une grotte de l’Échine du Diable?


      Terreur soudaine. L’avait-il trouvée? Il avait envie de hurler. S’arc-boutant sur le sol souillé de sa prison, il se redressa, poussant ses muscles atrophiés à revenir à la vie. Les plaies purulentes qui recouvraient son corps l’irritaient effroyablement. Il ne s’en souciait pas. Il serra les barreaux de la cage, tentant désespérément de les forcer. Ils ne bougèrent pas d’un pouce. Il se souvint de s’être épuisé à tenter de se libérer quand il avait été emprisonné. Il n’avait aucune chance maintenant, pas après un an passé à maigrir à vue d’œil, mais il grogna et redoubla d’efforts.


      La voix dure reprit, cette fois amusée.


      — Voilà qui a retenu ton attention. Ta femme. C’était quoi son nom, Mhaira? Elle s’est bien débrouillée, pour échapper aux Frères tout ce temps. Et elle n’est pas jeune elle non plus, bien que ça n’ait pas empêché le Boucher de s’amuser.


      Il serra les dents. Ses yeux lui donnaient l’impression d’être sur le point d’exploser et il sentit le goût du sang. Mais les barreaux ne cédèrent pas.


      Une troisième voix, qu’il connaissait.


      — Ça suffit. Contentez-vous de déplacer cette cage sur la plate-forme.


      Il cessa de lutter. Il regarda celui qui avait pris la parole, croisa son regard. Il vit de la honte. De la honte et des regrets.


      — Mon fils? réussit-il à dire. (Sa voix ne semblait paslui appartenir après tout ce temps.) Où est mon fils?


      L’homme qu’il connaissait baissa les yeux sur le sol.


      — Tu le sauras bien assez tôt, dit-il, et son ton était désolé. Ne lutte pas, Kayne. Tu ne peux rien changer à ce qui va se passer.


      Il retomba sur le sol de sa prison. Se couvrit le visage avec les mains. Il avait souffert mille morts, accepté une éternité de tourments pour avoir la chance d’éviter les atrocités qu’il savait devoir se produire au Grand Pavillon.


      Mais c’était inutile. Il ne pouvait rien changer.


      


      Kayne.


      La voix grinçante le réveilla et il retrouva un monde plein de souffrances. Son corps tout entier lui faisait mal. Il ouvrit les yeux et découvrit le visage repoussant de Jerek penché sur lui. Le Loup avait quelques bosses, mais à part ça, il semblait indemne.


      — Merde, marmonna Brodar Kayne. Aide-moi à me lever.


      Jerek tendit le bras et lui saisit les poignets avant de le soulever sans ménagement. Il vacilla un instant. Une centaine de plaintes lancinantes s’en prenaient à lui, comme une meute de loups tentant de faire tomber un ours. Le vieux Highlander respirait péniblement. Ses genoux lui faisaient un mal de chien et sa poitrine lui donnait l’impression d’avoir été matraquée par une massue géante, mais il s’en remettrait. Il le fallait, quand vous étiez assez stupide pour continuer de faire ce genre de choses à cet âge.


      — Et les autres? demanda-t-il.


      Jerek tourna la tête par-dessus son épaule en guise de réponse et Kayne pivota avec précaution pour étudier les environs.


      Ils se trouvaient sur une pente herbeuse surplombant la côte, à des centaines de mètres de là. Un peu plus bas, Vicard se tenait immobile sur le bord d’une grande plage de galets couverts de flaques d’eau salée. Sasha était agenouillée à côté de lui. Kayne ne savait pas si l’alchimiste était vivant ou mort.


      L’épave de leur embarcation était éparpillée à côté d’eux sur la colline. La coque retournée se trouvait à une dizaine de mètres, la quille brisée.


      — Isaac? demanda-t-il, craignant le pire.


      Jerek ne dit rien, se contenta de secouer la tête et de cracher. Kayne soupira et se mit en route d’un pas mal assuré en direction des autres survivants.


      — C’est vraiment de la malchance de perdre quelqu’un si tôt dans cette expédition, dit-il. Cela ne présage rien de bon. Le demi-mage ne va pas être content…


      — Ce con est par là, coupa Jerek.


      Il désigna du doigt la côte et un affleurement rocheux indiquant le début d’un promontoire. Kayne distingua une silhouette assise sur la crête.


      — Il… pêche? se demanda-t-il à voix haute. (La forme floue parut le remarquer et agita le bras pour le saluer.) Que je sois damné. Il a l’air plus solide qu’il n’en a l’air.


      Ou peut-être que je suis juste vieux et fragile.


      Les deux Highlanders descendirent la colline trempée et rejoignirent la fille et la silhouette à ses pieds. L’alchimiste respirait toujours. Il poussait aussi des gémissements pitoyables, ce qui contraria fortement le Loup.


      — Comment va-t-il? demanda Kayne.


      Sasha avait une vilaine plaie au front mais en dehors de ça, elle ne semblait pas avoir souffert.


      — Des côtes fêlées, répondit-elle. Une cheville tordue. L’une de ses épaules s’est déboîtée mais Isaac a réussi à la remettre en place. Je ne savais pas qu’il était docteur.


      — Et pêcheur, répondit le vieux barbare.


      Il commençait à comprendre pourquoi le demi-mage gardait cet homme à son service.


      Sasha tenait un morceau de tissu mouillé et essuyait le front de Vicard. Il grogna et tendit mollement la main, serrant celles de la jeune femme. Jerek lui jeta un regard noir. Même Sasha pinça les lèvres de dégoût.


      — Le Loup, va chercher notre talentueux ami, dit Kayne, pensant qu’il valait mieux lui donner quelque chose à faire avant qu’il finisse par massacrer l’alchimiste.


      Son ami grogna pour signifier son accord et s’en alla d’un pas raide en direction de la falaise.


      Kayne leva un œil sur les cieux. Depuis combien de temps s’étaient-ils échoués sur cette côte rocailleuse? Le soleil était toujours bas dans les nuages éparpillés, émettant une lumière dorée qui se reflétait sereinement sur les eaux maintenant calmes du canal. Finalement, cette matinée s’annonçait belle. Elle lui rappelait un autre matin, de nombreux mois auparavant. La pire journée de sa vie au bout du compte.


      — Vous avez toujours Fléaumage?


      La question de la fille le ramena au présent. Il posa la main à sa ceinture.


      — Oui, elle est bien là. Cette vague nous a écartés de notre trajectoire de quelques kilomètres. Je pense que nous nous dirigeons vers le nord-est jusqu’à voir la Tombe.


      Vicard gémit de nouveau. Sasha baissa les yeux sur lui, doutant.


      — Il va avoir du mal avec une jambe. Nous ne pouvons pas le laisser ici.


      L’alchimiste se redressa sur le coude droit tout en ne cessant de geindre.


      — Mon sac, haleta-t-il, où est-il?


      Sasha s’approcha du sac de Vicard, à côté du peu qu’il leur restait.


      — Tu as de la chance, dit-elle. Je l’ai déjà ouvert. La plus grande partie est intacte.


      Elle lui apporta son sac et le laissa tomber à côté de lui. Il fouilla à l’intérieur, de plus en plus frénétiquement, écartant bourses et récipients étranges. Un voile de sueur apparut sur son visage. Sasha le regarda, inquiète.


      Finalement, Vicard trouva ce qu’il cherchait. Avec un cri ravi, il sortit une petite bourse en cuir du fond du sac. L’alchimiste mit du temps à défaire la corde, puis souleva la bourse et fourra le nez dedans avant de se mettre à inspirer profondément. Quand il l’ôta enfin, son nez était couvert d’une substance blanche. Il poussa un soupir de soulagement et sourit bêtement.


      Brodar Kayne observa la scène, le front plissé. Il avait vu des Highlanders devenir accros au jhaeld, la plante de feu que l’on trouvait dans les hauteurs les plus désolées des montagnes. La poudre tirée de la résine de cette plante rare pouvait donner l’impression que le sang d’un homme était en feu, exacerber ses passions et lui donner le courage d’abattre ses ennemis comme s’il était le Pilleur lui-même, le Seigneur de la Mort. De tels hommes étaient condamnés à mourir jeunes, tentant des exploits qui dépassaient de loin leurs réelles aptitudes. La suffisance pouvait faire tuer un homme.


      Mais la poudre que Vicard reniflait était blanche et non pas rouille, ce qui n’empêchait pas l’extase sur son visage d’être la même. Kayne s’éclaircit la gorge.


      — Je pense que tu en as pris assez pour le moment. Tu peux te lever?


      Vicard replaça prudemment la bourse dans son sac et referma les liens. Avec un autre sourire doucereux, il tendit son bras indemne vers Sasha.


      — Aide-moi à me lever, ordonna-t-il.


      Elle lui lança un regard de travers mais s’exécuta. Il sautilla un moment avant de faire supporter une partie de son poids à sa cheville foulée. Elle parut tenir le coup.


      — On dirait que l’on n’a pas eu trop de dégâts, dit Kayne. Mais tu devrais enlever ce sourire suffisant de ton visage. Le Loup revient et tu ne veux pas l’énerver encore plus.


      Mais de toute évidence, l’agacement de Jerek était déjà difficile à contenir. Isaac le suivait et affichait un léger sourire. Il portait un bâton sur l’épaule et un filet rempli contenant des poissons. Certains bougeaient encore.


      — J’ai pêché un peu de poisson, dit-il, soulignant l’évidence. Nous avons perdu la plupart de nos provisions dans le naufrage. Je me suis dit que vous auriez peut-être faim. Non, ne me regardez pas comme ça. Bien sûr, je ne m’attends pas à ce que vous le mangiez cru! J’ai trouvé du petit bois qui n’a pas été touché par la vague et il y a plein de silex sur la plage. Nous partirons le ventre plein. Une alimentation correcte est essentielle à n’importe quelle entreprise, comme cela a été adroitement dit dans Nourriture pour l’âme de Gnoster.


      Kayne regarda ses compagnons.


      — Je ne sais pas vous, mais je ne vais pas rater l’occasion d’avaler quelques asticots. Nous avons une dizaine de kilomètres à faire avant midi. Sors ta main de ton sac, ajouta-t-il, remarquant que Vicard fouillait de nouveau dans sa besace.


      — J’ai mal! protesta l’alchimiste. C’est insupportable! Encore une prise et je pourrai marcher tout seul. Je ne voudrais pas vous ralentir… (Kayne lui lança son regard le plus glacial et l’homme hésita avant de finalement écarter le bras.) Très bien! dit-il d’un ton acerbe. Je vais avoir besoin de quelqu’un pour me soutenir.


      — Je ne touche pas la tapette, grogna Jerek.


      Kayne se frotta les tempes de ses mains calleuses.


      — Appuie-toi sur moi, dit-il. J’ai voyagé avec de pires bagages.


      Vicard regarda Sasha avec une expression pleine d’espoir mais c’était peine perdue.


      — D’accord, dit-il d’un ton maussade.


      


      Ils marchaient depuis un peu plus d’une heure. Le soleil avait rejeté ses chaînes de brume et brillerait bientôt de mille feux. Brodar Kayne essuya la sueur de son front et tenta d’ignorer les reniflements incessants de l’homme boitant à côté de lui. Il discernait Jerek au loin, seul. Isaac marchait tranquillement derrière Jerek, suivi de la fille. Kayne et Vicard fermaient la marche.


      Pas vraiment le plus joyeux des camarades. Il jeta un coup d’œil à l’alchimiste. Vicard avait voulu discuter au début, avant de comprendre que Kayne n’avait aucune envie de lui répondre. Depuis, il se traînait dans un silence misérable, son bon bras passé autour du cou du Highlander et l’autre pendant inutilement. De la morve collait de son nez et à son menton. Le Highlander commençait à regretter de lui avoir offert son épaule.


      La vague monstrueuse avait pénétré dans les terres sur plusieurs kilomètres. Àchaque pas, ses bottes s’enfonçaient dans l’herbe détrempée. Le sol s’élevait lentement mais sûrement et rendait leur orientation difficile, en particulier avec Vicard accroché à lui comme une sangsue.


      Les choses ne vont pas s’arranger. Il ne se souvenait pas de s’être jamais senti si vieux. Son corps protestait à chaque pas. Selon toute vraisemblance, il avait besoin d’un docteur. Mais cela ne servait à rien de ruminer. Il fallait serrer les dents et tenir bon.


      D’où venait cette foutue vague? Il n’avait jamais rien vu de tel. En vérité, il s’était presque pissé dessus quand il avait levé les yeux sur le mur d’eau fonçant dans leur direction. Il ne se souvenait pas de l’impact proprement dit, mais la terreur qu’il avait ressentie était encore palpable dans son esprit. C’était un miracle qu’ils aient tous survécu.


      Jerek s’était arrêté. Kayne le vit jeter un œil au reste du groupe derrière lui, désigner le nord puis se mettre sans plus attendre à grimper le promontoire qui surplombait la côte. L’ascension était difficile, mais le cap s’élevait brusquement un peu plus loin et s’ils attendaient encore, le franchir deviendrait impossible. Vicard grogna quand il vit le chemin qu’ils allaient devoir emprunter.


      — Courage, dit le vieux barbare. Une fois en haut, ce sera une promenade de santé jusqu’au Gouffre Hurlant. J’espère que ce que tu avais prévu pour la mine n’a pas été gâché par l’humidité.


      Vicard réussit à afficher un faible sourire.


      — La poudre est toujours sèche, dit-il. Ils n’ont aucune idée ce qui va les frapper.


      Brodar Kayne eut un hochement de tête satisfait. Faire tomber l’exploitation minière serait un sacré coup pour Salazar. Il n’avait rien de personnel contre le Tyran de Dorminia mais un boulot était un boulot.


      Il surprit du mouvement du coin de l’œil. Àtrente pas de nous, derrière ces rochers. Il s’arrêta, ramenant Vicard derrière lui. L’alchimiste lui jeta un regard interrogateur et Kayne posa un doigt sur ses lèvres. Isaac et Sasha étaient loin devant eux et Jerek n’était plus visible. Bon sang.


      — Attends ici, ordonna-t-il.


      Il avança lentement, les mains prêtes à tirer sa grande épée portée sur le dos à tout instant.


      — Je suis Brodar Kayne! dit-il bien fort. Autrefois appelé l’Épée du Nord! C’est de l’histoire ancienne et je ne suis pas du genre à vivre de mes exploits passés mais ce titre pourrait vouloir dire quelque chose pour vous. Je n’aime pas tuer, mais que je sois damné si j’ai été un jour à moitié aussi doué pour autre chose. Si vous voulez partir, et je pense que oui, vous feriez mieux de vous montrer.


      Il attendit. Un faucon jaillit d’un groupe de buissons près du rocher le plus gros et poussa un cri avant de décoller en direction de la mer. Peut-être que je me suis trompé. Putain d’yeux. Il secoua la tête, écœuré. Effrayé par un oiseau.


      Mais ils apparurent enfin. Un mélange de fourrures et de boucliers, hérissé d’armes. Cinq visages aussi durs que la pierre des Crocs. Il en eut le souffle coupé un instant en reconnaissant l’un des hommes.


      Borun.


      Il tira lentement son épée, pointe baissée sur le sol détrempé.


      — Ça fait longtemps, dit-il d’un ton égal.


      Le plus grand des cinq hommes leva la main et les autres s’arrêtèrent, les mains sur leurs armes. Ils l’étudiaient prudemment. Il entendit le souffle de Vicard s’accélérer et sentit la peur de l’alchimiste.


      — C’est le cas, répondit Borun. Deux ans. Tu as l’air en bien meilleure forme que la dernière fois que je t’ai vu, bien que l’âge nous touche tous.


      Sa barbe était plus grise et quelques rides supplémentaires barraient son visage, mais Borun avait l’air toujours aussi en forme. Il était plus jeune que Kayne de quelques années, de la même taille, mais bien plus large que lui.


      — N’est-ce pas. (Il prenait des respirations profondes et égales. Borun était l’un des meilleurs guerriers des Crocs. Il le savait, il avait souvent combattu à ses côtés. Ses paumes se raidirent sur le pommeau de son épée.) Depuis combien de temps tu nous surveilles?


      Borun haussa les épaules.


      — Une demi-heure. Je vois que tu as le Loup avec toi. Il est passé juste à côté de nous. Vous faites une drôle d’équipe.


      Ce fut au tour de Kayne de hausser les épaules.


      — C’est amusant, ça. On ne connaît jamais vraiment un homme avant qu’on lui ordonne de tenir parole.


      Borun eut la décence de paraître honteux.


      — Cela n’avait rien de personnel, Kayne. Tu le sais. J’ai une femme et trois filles. Krazka…


      — Il a été tellement brutal en violant Mhaira qu’elle ne pouvait plus marcher et il a souri quand le Shaman l’a brûlée vive. Ma femme, Borun. La femme que tu as trahie pendant notre mariage.


      Il s’arrêta. Il se souvenait de la cérémonie comme si c’était hier, de chaque détail. Il n’avait jamais été aussi fier, à une exception près peut-être.


      — Tu étais comme un frère pour moi, reprit-il.


      Il tentait de maintenir sa voix égale. Autant tenter de retenir une rivière à mains nues.


      — Oui, c’était le cas. Ne crois pas que ce n’est pas un poids que je porte autour du cou tous les jours.


      Les deux hommes gardèrent le silence un moment. Les hommes de Borun s’agitèrent, mal à l’aise. Ils pensaient sans doute avoir déjà les pieds dans le sang. Et pas écouter deux vieux parler du passé.


      Borun cilla puis souleva sa grande hache de guerre à deux mains. Son manche en chêne était couvert d’entailles.


      — Tu vas tenter d’en faire une de plus? demanda Kayne, désignant d’un signe de tête l’arme cruelle.


      — Oui, répondit Borun. Je pense que ce sera la plus profonde de toutes.(Il secoua la tête avec regret.) Un seul de nous peut s’en aller.


      L’un des guerriers à côté de Borun, un jeune au front proéminent que Kayne ne connaissait pas, brandit sa lance et cracha.


      — On va te mettre une branlée, le vieux. Ne t’attends pas à de l’aide. Àmoins que cette flaque de pisse ne sache tenir une épée.


      Il regarda Vicard d’un air mauvais. L’alchimiste avait lentement commencé à reculer. Au loin, Kayne vit trois Highlanders de plus émerger des rochers et des massifs pour couper la route de Sasha et d’Isaac.


      Borun fit un geste et ses hommes s’avancèrent, leurs armes tirées et le regard avide de sang.


      — Le feu brûle toujours en toi après toutes ces années, Kayne? se gaussa-t-il, son énorme hache brillant férocement sous le soleil.


      Brodar Kayne ne répondit pas. Il attendait, les mains sur le pommeau de son épée, parfaitement immobile.


      — J’imagine que tu vas vouloir fuir, siffla-t-il à la silhouette recroquevillée de Vicard.


      Sitôt eut-il prononcé ces mots qu’il entendit l’alchimiste s’éloigner tant bien que mal, sa course boitillante ponctuée de halètements de douleur.


      Le gars à la lance jeta tout à coup son arme en visant la tête de Kayne. Il recula et la sentit passer à côté de son oreille. La pointe déchiquetée à moitié rouillée l’attaqua par la droite et il pivota pour l’éviter. D’accord. Maintenant, ça devient sérieux.


      Il se força à sourire.


      — C’est tout ce que vous savez faire? demanda-t-il. Je suis peut-être vieux, mais pas mort. Faites un effort. Venez me chercher.


      L’homme s’exécuta et bondit en avant en visant sa poitrine. Àtoute vitesse, Kayne s’écarta sur la droite pour éviter le direct et prit le manche de sa main gauche en l’attirant à lui. Il aperçut l’expression surprise de son adversaire un instant avant de lui briser le nez d’un coup de tête.


      Kayne saisit le Highlander vacillant par le cou et positionna le guerrier entre lui et la lame de son autre adversaire. Le sang jaillit quand la lame rouillée s’enfonça entre le cou et l’épaule de son bouclier humain.


      Remerciant silencieusement la chance, Kayne leva son épée et l’enfonça dans le sternum de son adversaire choqué qui luttait pour dégager sa lame. L’épée de Kayne ressortit de l’autre côté dans une gerbe de sang. Il libéra sa lame et regarda les deux Highlanders mourants s’écrouler sur le sol.


      Borun observait le carnage, consterné. Ses deux hommes restants parurent tout à coup bien plus prudents, l’impatience sur leur visage disparue avec la vie de leurs camarades.


      — Tu m’avais dit que l’âge t’avait rattrapé! lui lança Borun, accusateur.


      Kayne haussa les épaules.


      — Ce n’est plus ce que c’était. Je ne peux pas pisser comme je veux, et encore, si j’y arrive. J’ai des douleurs que je ne savais pas possibles. Mais s’il y a une chose que je sais encore faire, ajouta-t-il, s’avançant vers les trois hommes, c’est tuer. On ne perd jamais vraiment cet instinct. (Il désigna d’un signe detête l’arme de Borun.) Àune époque, je tenais lecompte de mes morts, dit-il d’un ton badin. Quand je n’ai plus eu de place sur une arme, j’en ai choisi une autre, d’un genre différent. Ce fut difficile pendant un temps.


      Il faisait face aux trois Highlanders, qui s’écartèrent pour l’encercler. Il croisa le regard de chacun d’entre eux, puis se concentra sur Borun.


      — Tu te souviens de moi. Tout en fureur et en fougue. Le fait est que passer un an en cage comme un animal change un homme. Voir ta femme brûler vive change un homme. Tu apprends à accepter ce qui ne peut être changé et tu plies pour ne pas casser. Tu t’adaptes.


      » Par exemple, dit-il, quand Jerek les rejoignit finalement et planta sa hache dans la tête du Highlander à sa gauche, tu ne renonces pas à l’occasion de saisir un avantage quand il se présente. Pourquoi être honorable avec le genre d’homme qui viole et brûle vive une femme? Le Code ne vaut rien dans ces cas-là.


      Borun et le Highlander restant s’étaient retournés à l’instant où ils avaient pris conscience de la présence de Jerek, mais il était trop tard. Le Loup s’avançait déjà d’un pas raide vers le guerrier à la droite de Kayne, ses deux haches levées.


      Borun gronda, furieux.


      — Une tactique de lâche, nous distraire pour que ton chien nous attaque par-derrière.


      — Comme je le disais, le Code ne compte pas. J’en suis venu à cette conclusion bien avant que le Shaman m’ait enfermé dans une cage. Je ne pouvais plus supporter cette hypocrisie. Bien sûr, j’ai été assez stupide pour le lui dire en face. Peu importe à quel point un homme pense comprendre quelque chose. Ce n’est jamais vraiment le cas, pas avant qu’il ait droit à une bonne leçon.


      — Je vais t’apprendre une putain de leçon, tonna Borun et il se jeta sur lui.


      Il abattit sa hache en un éclair et Kayne para le coup avec son épée, la détournant. Les deux hommes se lancèrent dans une succession de feintes et de parades. Borun était tout aussi bon que dans son souvenir. Contrairement à lui, Borun n’avait pas passé un an dans une cage au point de faire disparaître ses muscles. Il n’avait pas passé la plus grande partie des deux dernières années à fuir les Frères, les géants et des choses pires encore. Il n’avait pas survécu à un foutu naufrage.


      Le manche de la hache de Borun le frappa au visage et il recula en trébuchant. Il sentit le sang couler sur sa joue droite jusqu’à son menton. Son corps lui faisait mal des pieds à la tête et son cœur tambourinait. Borun feinta, tentant de lui décoller la tête d’un seul coup. Kayne se laissa rouler sur le sol et son corps hurla. Borun était sur lui, prêt à abattre sa hache. Il la repoussa avec son épée mais la douleur remonta jusqu’à son cou. Il était à genoux, Borun pesant de tout son poids sur lui.


      Dix ans plus tôt, peut-être cinq ans, il aurait eu la force de le repousser. Borun était peut-être plus large d’épaules, mais il était Brodar Kayne et sa force avait été légendaire.


      Àl’époque. Une époque révolue. En dépit de ses efforts, il ne pouvait pas surpasser l’énorme guerrier puant qui se dressait devant lui. Il n’était plus l’homme qu’il était.


      Tu dois t’adapter.


      Il plongea sur la gauche et entendit la tête d’acier de la hache s’enfoncer dans l’herbe, manquant sa tête d’un cheveu. Borun poussa un grognement furieux. Toujours à genoux, Kayne para le premier coup. Il mit la main sur la dague magique à sa ceinture et para le second coup de Borun d’une main, son bras manquant se déformer sous l’impact.


      De sa main libre, il tira la lame et l’enfonça dans le ventre de Borun.


      Le grand Highlander poussa un cri et recula en vacillant, baissant les yeux sur la garde tremblante de la lame. Le sang s’étendait autour d’elle, coulant entre ses jambes.


      Brodar Kayne se releva péniblement et s’avança d’un pas raide.


      — Je pense que tu as ton compte, dit-il, écartant un coup visant sa nuque. (Borun était déjà en train de fléchir. Le filet de sang s’était changé en écoulement régulier.) Je devrais te laisser te vider de ton sang, lentement. Tu le mérites bien.


      Borun prit une inspiration tremblante.


      — Je ne peux pas t’en vouloir.


      Il vacilla et tout à coup sa hache tomba dans la boue. Il mit les deux mains autour de la garde de la lame, hésitant.


      — Je ne me souviens pas du nombre de fois où j’ai rêvé de te tuer, dit Kayne. Parfois, c’est la seule chose qui me donnait la force de continuer. Je crois que je devrais me sentir satisfait en cet instant. Mais ce n’est pas le cas. On ne peut pas changer ce qui a été fait.


      — Oui, dit Borun. (Il vacilla de nouveau. Ses mains avaient commencé à trembler.) Et parfois, on ne peut pas changer ce qui va arriver.


      Kayne ferma les yeux un instant. Les souvenirs lui revinrent. Il avait descendu à la nage la Glace le jour de son vingt et unième anniversaire, sa peau si froide qu’elle était devenue bleue. Borun n’était guère plus qu’un gamin. Il avait nagé jusqu’à la rive et traîné le jeune homme sur la plage, riant tous les deux.


      Ils avaient chassé ensemble dans les Longs Pics, Borun abattant son premier sanglier après qu’ils avaient passé la plus grande partie de la journée à fuir un lion de montagne enragé.


      Il se souvint de la fierté sur le visage de Borun quand Kayne lui avait demandé d’être le père spirituel de sa future épouse.


      Le même visage qui regardait le sol tandis qu’il se mettait les bras à vif en tentant de quitter la cage du Shaman.


      Les hurlements de Mhaira.


      Il leva son épée bien haut au-dessus de sa tête. Le soleil brillait d’une lueur rouge, la couleur du sang.


      — Parfois, on ne peut pas changer ce qui va arriver, dit-il, croisant le regard de Borun. Mais un homme qui détourne le regard et l’accepte sans même un gémissement, ce n’est pas un homme. Et pour sûr, ce n’est pas un frère.


      Il abaissa son épée. La tête de Borun tomba sur le sol et roula sur plusieurs mètres avant de s’arrêter contre un bloc de granite.


      Jerek s’approcha, ses deux haches dégoulinantes de sang.


      — Tu as bien parlé, dit-il simplement.


      Des petites taches de sang parsemaient son visage et sa barbe courte.


      Kayne jeta un coup d’œil aux deux Highlanders que le Loup avait tués. Ce n’était pas joli à voir.


      — Tu aurais pu intervenir, dit-il. Borun a failli m’avoir.


      Jerek grogna.


      — Bel exemple de gratitude. Tu ne m’aurais pas pardonné, Kayne, et tu le sais.


      Le vieux barbare y réfléchit un instant puis hocha la tête.


      — Oui, tu as raison. Les autres?


      — Isaac et la fille, ça va. Il n’est pas mauvais avec une épée. Il les a retenus le temps que j’arrive. Pour la tapette, aucune idée.


      Brodar Kayne secoua la tête. Le serviteur du demi-mage était plein de surprises.


      — Vicard a fui. J’imagine qu’il doit se cacher sous un rocher quelque part.


      — Ici, fit une voix tendue.


      Ils levèrent les yeux. L’alchimiste était agenouillé sur une étroite crête derrière eux. Il affichait un sourire stupide.


      — J’ai trouvé un chemin, s’exclama-t-il. Je préparais un petit truc pour ces brutes, mais finalement, ce ne fut pas nécessaire.


      Il jeta la petite boule en céramique qu’il tenait dans la main dans les airs pour appuyer ses dires. Le barbare grimaça en le voyant manquer la lâcher.


      Vicard s’essuya le nez du dos de la main et sourit de nouveau. Kayne vit la bourse en cuir posée près de sa sacoche.


      — Range tes affaires et descends, tonna-t-il. Si je te vois renifler cette merde de nouveau, je te fourre ta bourse dans le cul et c’est une promesse.


      L’adrénaline était en train de retomber et son corps lui faisait encore plus mal. Il jeta un coup d’œil et vit les yeux sans vie rivés sur lui. Il grimaça.


      Les choses ne s’arrangent pas.

    

  


  


  
    


    Dedifficiles décisions


    
      Cole eut encore un haut-le-cœur, au point de se dire que ses entrailles allaient ressortir par la bouche. Entre les balancements constants du navire et l’odeur écœurante, à peine une heure passait avant qu’il ait de nouveau besoin de vider ses intestins. Des flaques de pisse et des tas d’excréments étaient mélangés à du vomi, du sang et d’autres sécrétions. Maigre consolation, il faisait trop sombre pour qu’il puisse voir ce mélange putride. Des fissures dans le plafond laissaient passer quelques rayons de lumière qui illuminaient le visage de ses camarades, mais ils n’allaient pas assez loin pour atteindre les recoins les plus sombres de la cale.


      Que quelqu’un me tue, pensa-t-il pitoyablement.


      Le Rédemption avait pris la mer la veille et bien que la petite caraque avance bien, il leur faudrait encore plus d’une journée avant d’arriver à destination.


      Sur les quarante hommes à bord, près de la moitié était enfermée dans la cale. Leurs chevilles étaient munies de chaînes pour qu’ils ne tentent pas de s’échapper. Les autres passagers étaient sur les ponts supérieurs. Kramer, l’amiral disgracié de la flotte de Dorminia, désormais capitaine du Rédemption, et son second, une brute chauve répondant au nom de Vargus; leur équipage, dix des plus braves –ou des plus stupides– hommes qu’ils aient pu convaincre; une douzaine de Gardiens Pourpres pour maintenir l’ordre et les aider à manipuler l’arsenal d’artillerie lourde en cas d’attaque; et finalement, Falcus, l’Exalté qui parlait avec un cheveu sur la langue et supervisait cette expédition. Il avait déjà tué un prisonnier pour avoir refusé de retourner dans la cale après avoir pris leur repas du matin sur le pont. L’Exalté avait gloussé, sorti son arbalète et planté un carreau dans la tête de l’homme à bout portant. Le corps avait été jeté par-dessus bord avant de disparaître au fond de la mer Impie.


      Les chevilles de Cole étaient à vif à cause des chaînes, ses côtes lui faisaient encore mal et il pissait du sang depuis que Bonnedame Cyreena l’avait frappé dans les couilles et enfoncé une aiguille dans la verge.


      Elle avait assisté au départ du navire. Cole avait eu envie de lui cracher au visage ou de se dégager pour l’emporter dans les eaux du port avec lui. Mais quand ses yeux étrangement familiers s’étaient posés sur lui, il avait senti ses jambes se changer en gelée et avait vomi sur le Gardien devant lui. Ce qui lui avait valu une gifle d’un revers de main.


      Je veux mourir. Il n’avait jamais autant souffert de toute sa vie. Il était prisonnier d’un navire dégueulasse et son corps n’était qu’une plaie. Même un héros avait ses limites.


      Ce n’était pas la première fois que Davarus Cole maudissait sa malchance. Il était en route pour la Houle, un endroit dont les marins ne parlaient qu’avec des chuchotements terrifiés. Ses chances de retourner à Dorminia et de connaître le destin glorieux auquel il était promis devenaient de plus en plus minces à chaque heure écoulée.


      — Arrête de pleurnicher, gamin, cracha Trois-Doigts.


      C’était un gars à l’aspect sinistre, avec une barbe de trois jours d’un gris sale et un visage à la peau rêche. Il avait également des yeux porcins sous un front qui semblait perpétuellement froncé. Il lui manquait un index et un majeur à la main gauche. Il avait été pris en train de voler dans le Bazar quand il était enfant.


      Cole avait appris des autres prisonniers qu’il manquait également à Trois-Doigts une demi-queue pour avoir été récemment accusé de nombreux viols et puni en conséquence. Il lançait un regard noir à quiconque le regardait quand il avait envie de pisser, ce qui arrivait souvent.


      — Mon nez est cassé, dit Cole d’un ton maussade. Je ne pleurnichais pas. Tu ne sais pas ce que j’ai traversé.


      Trois-Doigts rit.


      — Ah, tu es un petit être spécial. Regarde autour de toi, fiston. Chaque homme dans ce trou à rats a une histoire triste à raconter. Tu crois que j’ai envie d’être ici? C’était ça ou me balancer sur l’Étal jusqu’à ce que les corbeaux m’arrachent le reste de la queue. Je me suis dit que la Houle serait plus rapide et sûrement bien moins douloureuse.


      L’un des autres captifs toussa, un bruit horrible qui trahissait une infection des poumons.


      — Je n’ai même pas eu le choix, dit l’homme, après avoir essuyé le sang de sa bouche. La Garde a jailli dans ma maison. Ils m’ont expliqué que j’avais été reconnu coupable de trahison. (Il toussa de nouveau avant de continuer.) Les impôts étaient montés si haut pour financer la guerre contre PortOmbre que mon commerce s’est effondré et que ma femme a dû se prostituer pour notre famille. J’ai traité Salazar de tous les noms et je n’ai pas vu le faucon avant qu’il ne soit trop tard. Ensuite, la Loterie noire m’a choisi.


      — Tu étais dans quel genre de commerce? demanda Trois-Doigts, sans cesser de gratter de sa main mutilée une rougeur sur le visage.


      — Je suis un ingénieur, répondit l’homme malade. J’avais une entreprise. Chez Soeman, rue de la Ruse.


      — Je connais, dit Trois-Doigts. Tu es donc Soeman?


      L’ingénieur hocha la tête et fut frappé d’une autre quinte de toux.


      — Ceux en charge de cette opération ont dû se dire que je leur serais utile, reprit-il. Autrement, je serais mort. Armin dirige l’exploitation minière. Peut-être a-t-il exigé un autre ingénieur à bord du navire.


      — La Houle! s’exclama un homme âgé au nez rouge non loin. J’ai navigué sur la mer Impie pendant trente ans –de la côte Noyée et des ruines du vieux Andarr jusqu’au grand océan Infini. Mais je ne me suis pas approché une seule fois de cet endroit maudit. Ils disent que la Houle indique l’endroit où Malantis est tombé des cieux. Son cadavre y pourrit toujours.


      Le vieux loup de mer se mit tout à coup à chuchoter. Cole dut faire des efforts pour l’entendre malgré les grincements de la coque et le murmure des vagues.


      — Un navire peut se retrouver sous l’eau en un instant. Mais ce n’est pas le pire. J’ai entendu des histoires de navires montant une vague pour tomber dans un trou de cent pieds ou plus l’instant suivant. Il est peut-être mort, mais le Seigneur des Profondeurs ne reste pas tranquille sous les eaux. Sa rage est impossible à contenir dit-on, et il s’en prend à tout navire qui ose déranger sa tombe.


      Les mots du vieux marin firent frissonner Cole et les autres prisonniers en mesure de l’entendre. Le danger était une chose, un risque calculé. Ce que le marin vétéran décrivait revenait à jouer à la roulette avec la mer elle-même.


      — C’est du suicide! haleta-t-il.


      Trois-Doigts sourit, dévoilant des dents jaunes et de travers.


      — J’espère que ces branleurs savent dans quoi ils mettent les pieds.


      La trappe au-dessus d’eux s’ouvrit brutalement et le soleil envahit la cale. Cole cligna des yeux pour chasser des larmes. Au bout de quelques instants, il distingua le visage marqué par les éléments du second Vargus, qui les regardait. La sueur ruisselait sur sa tête chauve et ses joues couvertes de cicatrices.


      — Le capitaine Kramer vous veut tous sur le pont, aboya-t-il. Nous sommes là pour ouvrir vos chaînes. Si l’un d’entre vous a l’air de vouloir causer des ennuis, il ira nourrir les poissons.


      Il disparut. Une échelle de corde tomba et quatre Gardiens descendirent dans la cale. Chacun d’entre eux portait une cotte de mailles et une épée en acier à la main.


      Cole envisagea brièvement de tenter de surprendre le soldat ouvrant ses chaînes, mais un coup d’œil à la trappe dévoila Falcus et une demi-douzaine de Gardiens positionnés autour de l’ouverture et prêts à utiliser leurs arbalètes. Le coup d’œil évaluateur du jeune Éclat lui valut un sourire sinistre de l’Exalté. Cole déglutit et détourna vite les yeux.


      Cinq minutes plus tard, les prisonniers furent poussés sans ménagement sur le pont. La Garde Pourpre les encerclait, épées tirées. Le capitaine Kramer se tenait sur le gaillard d’avant. Falcus était à sa droite, caressant son arbalète comme s’il cherchait une excuse pour s’en servir. Vargus broyait du noir à la gauche du capitaine.


      Kramer posa les mains sur la rambarde du gaillard d’avant et balaya du regard les hommes qui se tenaient devant lui. La tension des événements récents avait fait son œuvre: il semblait mince, presque fragile. Ses cheveux gris étaient coupés court et son visage marqué avait l’air fatigué. Mais malgré tout, sa voix était forte et claire.


      — Maintenant, vous savez tous où nous nous rendons, dit-il d’une voix puissante. La Houle, un endroit que l’on dit hanté par l’esprit contrarié du Seigneur des Profondeurs. Quoi qu’il en soit, nous sommes tous ici pour une raison. Nombre d’entre vous sont des criminels reconnus coupables qui ont choisi de faire partie de ce voyage plutôt que d’affronter le nœud ou la hache du bourreau. Certains d’entre vous sont des hommes libres qui possèdent le courage de risquer leur vie pour tenter d’obtenir quelque chose de plus grand. Je salue votre bravoure.


      » Je suis ici parce que je n’ai pas été à la hauteur de Dorminia et de notre seigneur. Dans sa sagesse et sa pitié, Salazar accepta de m’accorder une seconde chance. Je ne le décevrai plus.


      Les mots de Kramer roulaient sur le pont et Cole regarda autour de lui. Le vent sifflait constamment, faisant trembler le grand mât et les voiles gonflées au-dessus de leurs têtes. Le pavillon du Rédemption possédait un fond blanc mais, ironique modification des armoiries de la Garde Pourpre, l’Obélisque avait été remplacé par un gibet. Le sens ne pouvait avoir échappé à Kramer ou quiconque à bord.


      Au loin, le Trésor Rouge luttait en vain pour ne pas se laisser distancer par la caraque, plus vive. L’énorme cogue était chargé d’équipement minier et comptait un équipage de marins et de mineurs suffisamment désespérés pour risquer leur vie dans une telle expédition. Les eaux avides et sombres de la mer Impie léchaient les deux coques.


      Fermant les yeux un instant, Cole s’imagina en train de se noyer dans cette mer, tomber dans un abîme d’eau salée. Cette pensée lui redonna la nausée.


      — Écoute le capitaine, chien! ordonna un Gardien à côté de lui.


      Le soldat posa une main sur la garde de son épée. Les yeux de Cole se posèrent de nouveau sur Kramer.


      — Demain matin, nous arriverons près de la Houle, disait le capitaine. Si tout se passe comme prévu, notreexploitation minière débutera d’ici à un jour ou deux. Nous pourrions rester sur place moins de deux semaines. Je suis un homme dur, mais un homme juste. Faites ce que je vous ordonne et vous pourriez vivre assez longtemps pour rentrer à Dorminia.


      Sur le pont, tous les hommes levèrent la tête à ces mots. Cole voulait les secouer, leur hurler que Kramer était seulement une autre des marionnettes de Salazar, leur donnant un espoir uniquement pour les voir se tuer à la tâche. On se débarrasserait d’eux une fois qu’ils ne seraient plus bons à rien. Il était un Éclat –il savait comment opérait le Seigneur Mage.


      — N’importe quoi, marmonna-t-il plus fort qu’il n’en avait eu l’intention.


      — Quoi? (C’était le même Gardien qui l’avait déjà prévenu. Le soldat plissa les yeux dangereusement.) Est-ce que tu viens de dire que le capitaine est un menteur?


      Tout le monde se tourna vers lui. Il déglutit.


      — Pas du tout, répondit-il. Tout le monde sait que l’amir… que le capitaine Kramer est un honnête homme. J’ai entendu des gens dire qu’il était aussi honnête que de la pierre.


      — Et tout aussi con, ajouta Trois-Doigts, à la stupéfaction de Cole.


      Il y eut des cris de surprise étouffés, puis des gloussements. Le visage du Gardien prit une couleur rouge foncé et il tira son épée. Les autres soldats firent de même.


      — Halte, ordonna Kramer depuis le gaillard d’avant. Qu’est-ce que cela signifie?


      Àcôté du capitaine, Falcus avait relevé son arbalète et balayait avec les rangées de prisonniers en contrebas.


      — Ces deux clowns vont ont traité de menteur et de crétin, capitaine, répondit le Gardien. Un mot et je les jette par-dessus bord.


      Le capitaine Kramer eut presque l’air touché.


      — Je ne peux gaspiller d’autres vies si vite dans notre mission. Pourtant, l’insubordination ne peut être tolérée, en partie de la part d’un violeur et d’un agresseur d’enfants.


      Un agresseur d’enfants? Cole en resta bouche bée. La raison lui disait de se taire, mais cette injustice était insupportable.


      — Pardonnez-moi, capitaine, mais vous faites erreur, commença-t-il. Je…


      — Silence! hurla Kramer. (Il tremblait de rage.) Vous me dégoûtez. Nous connaissons les détails de chacun de vos crimes, à tous. Certains ont eu moins de chance que d’autres de se retrouver ici, c’est vrai, mais vous, et vous, dit-il en désignant Trois-Doigts et Cole, vous méritez tout ce qui pourrait vous arriver sur ce navire. Vous êtes les dernières des merdes.


      Cole se mordit la langue si fort qu’il sentit le goût du sang. C’était un mensonge!


      — Assez de tout ça, poursuivit Kramer d’un ton irrité. Les prisonniers, vous retournerez dans la cale et vous y resterez jusqu’à votre repas du soir. Si j’entends ne serait-ce qu’une remarque de la part de l’un de vous deux, ajouta-t-il avec un regard noir, vous passerez par-dessus bord.


      Sur ce, il tourna le dos à la foule et disparut en direction de la proue. Falcus pointa son arme sur Cole, sourit, puis suivit le capitaine.


      


      — Espèce de crétins écervelés, dit Soeman, une fois de retour dans la cale. Vous avez failli vous faire tuer.


      Il toussa et cracha du sang sur les planches sales.


      Trois-Doigts haussa les épaules.


      — Mourir noyé ne me semble pas si mal. Je peux facilement imaginer bien pire.


      Il avait un regard diabolique qui mettait Cole mal à l’aise.


      — Il n’y a rien de pire que la Houle, dit le vieux marin Jack. (Il fit un signe censé repousser le mal de sa main gauche.) Je veux voir la mort dans les yeux. Et pas être avalé par l’océan quand je m’y attendrai le moins.


      Trois-Doigts leva sa main mutilée et gratta sa joue rêche.


      — La plupart d’entre nous n’ont aucune expérience dans la marine. Vous savez ce que j’en pense? Ils vont se servir de nous pour tous les trucs dangereux, les trucs que personne ne veut faire. Aucun d’entre nous ne va s’en tirer.


      Cole s’éclaircit bruyamment la gorge pour attirer leur attention. Il avait une idée. Elle était folle, dangereuse et certains pourraient même la qualifier d’idiote, mais une époque désespérée appelait des mesures désespérées.


      Quand il faut prendre des décisions difficiles, il faut quelqu’un de dur. Il avait lu ça une fois dans un livre et cette citation l’avait marqué.


      — Quand nous aurons atteint l’endroit où il faut commencer à creuser, que se passera-t-il? demanda-t-il doucement.


      Soeman répondit.


      — Le Trésor Rouge jettera l’ancre. Nous monterons à bord et commencerons à décharger l’équipement. Ce sera lourd.


      Cole se mit à chuchoter pour que seuls Soeman, Trois-Doigts et Jack puissent l’entendre.


      — Et si nous créions une diversion sur le Trésor? Soeman pourrait saboter quelque chose et attirer l’attention de la Garde. Si nous pouvions priver le Rédemption de ses soldats, nous pourrions retourner discrètement à bord de ce navire et nous en emparer avant qu’ils se rendent compte de quoi que ce soit.


      Trois-Doigts sourit.


      — Et l’équipage? Tu crois qu’à nous quatre, on peut gérer une dizaine d’hommes? Tu es fou.


      — Pas seulement nous quatre, répondit Cole. Je peux en convaincre d’autres. Les marins du navire ne sont que peu armés. Ce ne sont pas des guerriers. D’un autre côté, dit-il en agitant la main pour désigner les silhouettes qui les entouraient dans la pénombre, la plupart d’entre nous savent comment combattre. Je me trompe, Trois-Doigts?


      — Ouais, je sais me débrouiller, répliqua le criminel. Et il y a beaucoup de tueurs parmi nous. Mais nous n’avons pas d’armes. Nous serons découpés en morceaux.


      Cole arrêta aussitôt de se tapoter la tête d’un air entendu. Il les avait amenés exactement là où il le voulait.


      — L’équipement minier doit certainement contenir des objets qui peuvent être utilisés comme armes. Des pics, des marteaux, ce genre de choses. Pendant que la Garde sera distraite, nous armerons les autres prisonniers, retournerons sur ce navire et forcerons le Rédemption à repartir.


      Ce fut au tour du vieux Jack de parler.


      — Je peux tenir la barre. Le Trésor Rouge n’aura aucune chance de nous rattraper. Mais où irons-nous?


      Cole haussa les épaules.


      — N’importe où, du moment que c’est loin de Dorminia.


      Soeman secoua lentement la tête.


      — C’est de la folie. On ferait mieux de travailler dans la Houle et d’espérer le pardon des magistrats. J’ai une famille.


      Lâche, voulut siffler Cole, mais il se força à afficher une expression compatissante.


      — Je comprends tes peurs, Soeman, dit-il doucement. Mais penses-tu que ta famille voudrait que tu meures ici, seul, dans un accident horrible? Ou avalé par la Houle? Non. Elle voudrait que tu meures en te battant.


      Il eut un soudain accès d’inspiration.


      — De plus, tu es malade. Tu as attrapé quelque chose de grave, Soeman. Tu ne peux pas risquer d’exposer ta famille à une telle maladie. Il vaut mieux qu’ils découvrent que leur bien-aimé mari et père a passé ces derniers jours en homme libre, à naviguer en mer avec ses compagnons comme un héros.


      L’ingénieur s’affaissa.


      — Tu as raison. Je rendrai ma famille fière de moi. Peut-être… Peut-être que nous pourrons renvoyer de l’or à ma femme. Afin qu’elle n’ait plus besoin de se prostituer.


      Sa voix était pleine d’espoir. Cole sourit.


      — Bien sûr, dit-il. (S’il nous reste quoi que ce soit. Organiser une armée rebelle doit coûter cher.) Je dois parler de mon plan avec les autres, ajouta-t-il. J’attendrai jusqu’à ce soir qu’il fasse nuit quand je pourrai me déplacer librement sur le pont.


      — Je suis avec toi, mon garçon, dit Jack. J’ai voulu mon propre navire pendant des années. Ah, je me suis fait prendre à tenter de voler une jolie petite goélette sur le port. Mais celle-ci appartenait à un puissant magistrat. J’étais censé être pendu avant que le Rédemption entre en scène.


      — Moi aussi, dit Trois-Doigts. Si je dois mourir, que ce soit une arme à la main. (Le prisonnier frottaà nouveau son visage.) Tu ne t’es toujours pas présenté, gamin. Et tu n’as pas expliqué comment tu penses convaincre une bande de criminels de travailler ensemble pour réaliser l’évasion du siècle.


      Cole redressa les épaules et adressa à chacun d’entre eux un regard lourd, oubliant la douleur et les coups dans un soudain élan de fierté. Enfin, il obtenait le respect qui lui était dû! Il voyait déjà l’émerveillement sur le visage de Garrett quand il dévoilerait la pleine mesure de son talent dans les années à venir.


      — Mon nom est Davarus Cole, dit-il. Quant aux détails exacts de mon plan, vous n’avez pas besoin de vous inquiéter. J’ai passé ma vie à faire ce genre de choses. Vous voyez… (Il s’arrêta un instant volontairement.) C’est ce que je fais.

    

  


  


  
    


    L’ultime leçon


    
      Yllandris avait cru savoir ce que c’était d’endurer le froid le plus glacé. Mais les derniers jours lui avaient démontré qu’elle se trompait.


      Elle plissa les yeux, tentant de discerner la ville qui se dressait à quelques centaines de mètres à peine des troupes. Le blizzard qui soufflait depuis des heures s’entêtait, ralentissant leur avancée et accentuant leur supplice.


      — Que les esprits soient maudits, cracha Krazka, essuyant le gel de sa barbe d’un revers de main.


      Son œil mort avait gelé et brillait d’un air malveillant sur son visage cruel.


      Orgrim le Pourfendeur se tenait à côté du chef du Lac assoiffé de sang. Le vieux guerrier grisonnant soulevait sa célèbre masse et regardait d’un air renfrogné la petite armée de Highlanders qui s’agitait derrière eux.


      Les troupes comptaient environ cinq cents hommes. Leurs deux domaines fournissaient le plus gros de cette force, sans compter une centaine d’hommes parmi les meilleurs guerriers de Cœur de Pierre grâce au roi Magnar. Quelque part au milieu de la neige tourbillonnante, la ménagerie que représentaient les Frères attendait. Ils jailliraient hors du brouillard au début des hostilités contre Fortgel, un tourbillon mortel de griffes et de crocs déchirant tout sur leur passage.


      Les troupes avaient perdu sept hommes en cours de route. Un ours des montagnes avait surgi d’un vallon et tué le premier, le secouant comme une feuille jusqu’à ce que son bras se détache de son épaule. L’énorme prédateur avait commencé à démembrer le guerrier hurlant avant que la première d’une demi-douzaine de lances s’enfonce dans sa peau.


      Deux autres Highlanders étaient morts en chutant après une rafale de vent. Trois autres étaient morts d’hypothermie.


      Le dernier avait simplement disparu dans la nuit. Aucun de ses camarades ne se souvenait de son départ. Cet incident était le plus troublant de tous, car Wulgreth était originaire du Nord. S’il avait déserté pour prévenir Fortgel de leur arrivée, l’invasion de la ville serait d’autant plus difficile.


      Et elle le serait certainement. La capitale du Nord abritait près de trois mille Highlanders, dont un bon quart de guerriers en pleine possession de leurs moyens. Cependant, ce n’était pas ce qui contrariait le plus Yllandris en cet instant. Le cercle de Fortgel était à la fois grand et puissant. Même avec ses sœurs et les cercles de deux autres territoires, la jeune sorcière éprouvait une pointe d’appréhension.


      Quinze sorcières contre huit. Les Crocs n’ont pas été témoins d’un tel affrontement depuis longtemps.


      — Fais attention, ma sœur, dit sèchement Shranree.


      Les joues rouges rebondies de la femme étaient encore plus colorées du fait du froid, si bien que l’on aurait dit une pomme géante sous ses fourrures. Yllandris réprima un reniflement amusé. La vieille Agatha lui jeta un regard en biais, une perle de morve gelée pendant au bout de son nez ridicule.


      Yllandris ne pouvait supporter aucune des deux sorcières, mais elles étaient les plus anciennes du cercle et elle était censée leur obéir. Plus pour longtemps, pensa-t-elle. Une reine ne rend de comptes à personne. Puis elle se souvint du Shaman et de la façon dont Magnar s’était plié à sa volonté et cet instant de satisfaction disparut.


      — Nous accompagnerons les guerriers de tête, dit Shranree, sa voix assourdie par sa capuche. Nos alliés des cercles du Lac et de l’Est concentreront leur pouvoir pour annuler la menace du cercle ennemi. Nous, ajouta-t-elle en regardant chacune des six femmes, nous ferons tomber du feu sur la ville. Notre tâche est de forcer les hommes, les femmes et les enfants à sortir de leurs huttes, pour que nos guerriers puissent les abattre.


      Yllandris se sentit mal à l’aise un instant.


      — Je ne vois pas pourquoi le meurtre d’enfants se révélerait utile. Quel rôle jouent-ils dans la rébellion?


      La vieille Agatha soupira doucement.


      — Ne connais-tu rien de notre histoire, jeune fille? Les brebis galeuses doivent être éliminées pour ne pas corrompre tout le troupeau.


      Shranree hocha la tête et ses bajoues molles rebondirent.


      — Les enfants de traîtres grandissent inévitablement avec le même poison dans le cœur. Ils doivent mourir.


      — Tu étais trop jeune et inexpérimentée pour jouer un rôle dans la prise de Beregund qui fut rasée, dit la vieille Agatha. Maintenant, tu as l’occasion de t’affirmer. Un échec pourrait coûter au cercle tout entier.


      Yllandris jeta un regard noir à la vieille mégère.


      — Je ne vous laisserai pas tomber.


      Shranree lui adressa un sourire condescendant.


      — J’en suis sûre. Maintenant, les hommes se préparent à avancer. Nous devons les rejoindre.


      Yllandris essuya les flocons de son visage, serra son manteau de peau de loup contre elle et suivit ses sœurs en direction des guerriers.


      Le jour mourait. La neige continuait à tomber.


      


      Comme Cœur de Pierre, Fortgel était perchée au bord d’un grand lac. Cependant, contrairement à la capitale et aux terres environnantes connues sous le nom des terres du Cœur, le printemps n’avait pas encore posé le pied si loin au nord. Tout était gelé et le resterait, en dehors d’un court été d’un ou deux mois.


      Yllandris regarda son souffle se changer en buée dans l’air glacé de la nuit, alors qu’elle et les autres sorcières s’approchaient des portes en bois. Elle ne vit pas de sentinelles, mais deux ou trois formes couvertes de neige près de la barrière à sa gauche. Les Frères avaient déjà débuté leur travail silencieux.


      Krazka jeta un regard noir sur les portes. Il pivota vers Shranree qui marchait à côté de lui et Orgrim le Pourfendeur en tête des troupes.


      — Arrachez-moi ces portes! hurla-t-il. Qu’ils sachent que nous sommes là!


      — Je pense qu’ils le savent déjà, répondit Orgrim.


      Il y eut un éclat lumineux derrière la porte puis le bruit de bottes s’écrasant dans la neige.


      Tout le monde prépara ses armes. Yllandris se concentra, invoquant le pouvoir qui vibrait dans ses veines et le poussant au bout de ses doigts. Elle vit ses sœurs faire la même chose.


      Très lentement, les portes s’ouvrirent en grinçant… pour dévoiler quatre silhouettes disparates: un homme, une femme, deux filles. Yllandris plissa les yeux. Elle semblait se rappeler avoir déjà vu cet homme.


      Mehmon.


      Il s’agissait bien du chef du Nord, mais ce n’était plus la silhouette imposante dont elle se souvenait quand il s’était présenté devant le roi plusieurs mois auparavant. Cela avait été un fier guerrier alors, sa longue barbe parsemée de gris mais son dos large et droit.


      Maintenant, c’était un vieil homme brisé. Il clopina dans leur direction, son corps fragile loin d’afficher la corpulence qui avait fait de lui un guerrier craint même dans la vieillesse.


      Après un instant de confusion, Krazka leva un poing ganté.


      — Mehmon? C’est toi? Tu ressembles à une merde de mes chiens.


      Le chef du Nord s’arrêta. Il contempla son vis-à-vis, son expression vide de tout espoir.


      — Krazka… Je ne m’attendais pas à te voir ici.


      Le Boucher de Beregund sourit. Un sourire de prédateur dénué de tout humour.


      — C’est une petite réunion. J’aimerais te dire que tu as bonne mine mais ce serait un mensonge, non? C’est ta femme et tes filles?


      Il désigna d’un signe de tête les femmes qui tremblaient derrière Mehmon. Chacune tenait une torche, qui dévoilait leurs traits émaciés.


      Krazka siffla ostensiblement.


      — Ces pauvres petites ne devraient pas rester dehors. Une fille peut attraper la mort par une nuit comme celle-ci.


      Orgrim fronça les sourcils.


      — Je n’ai pas de querelle avec toi, Mehmon. J’ai combattu à tes côtés lors de nombreuses batailles. J’aieu beaucoup de respect pour le guerrier que tu étais, à cette époque. Mais tu sais pourquoi nous sommes ici.


      Mehmon se tourna vers le chef de l’Est et leva la main dans un geste implorant.


      — Pourfendeur, je ne fais pas ça par choix. Tu dois me croire. Nous n’avons pas une miette de nourriture. Nos garde-manger sont vides depuis six mois. Mon peuple est affamé.


      L’imposant chef de clan parut mal à l’aise.


      — Les temps sont durs pour nous tous, Mehmon. Nous avons des démons et toutes sortes de choses en provenance de l’Échine. De plus en plus. Mon propre territoire a supporté le gros de ces horreurs. Cela ne nous dispense pas de nos obligations envers Cœur de Pierre.


      Mehmon secoua la tête.


      — Écoute-moi, Pourfendeur! J’ai tellement augmenté les impôts que mes villages n’avaient plus rien à me donner à part leur sang. Même ça s’est changé en poussière. Fortgel est la seule cité à une centaine de kilomètres à la ronde. Et nous sommes à bout. Nous sommes foutus.


      Orgrim baissa la tête puis releva les yeux sur le ciel. Il parut sur le point de parler, mais le sifflement de l’acier attira l’attention de tous.


      — Tu bêles comme un mouton, vieil homme. Tu te fais appeler chef de clan? Tu es devenu faible avec l’âge, c’est tout. Tout comme l’Épée du Nord, qui était bien trop fier pour reculer quand le feu s’est éteint.


      Krazka avait tiré son épée, une large lame censée avoir coupé plus de gorges que la hache d’un bourreau. Son œil mort et gelé luisait d’un air malfaisant à la lumière tremblante des torches.


      — Tu sais quoi, Mehmon? J’ai baisé sa femme et maintenant je vais te baiser. Si ce n’est que cette fois je vais le faire avec de l’acier.


      La femme et les filles de Mehmon tremblaient et leurs ombres dansaient sur la neige. Yllandris sentit sa respiration s’accélérer et son propre corps se mit à trembler. Elle se mordit la lèvre, maudissant silencieusement sa faiblesse. Cela ne s’était pas produit depuis des années, pas depuis qu’elle était enfant, quand son père avait l’habitude de rentrer à la maison en sentant l’hydromel, sachant que sa mère chercherait des dents cassées au matin.


      Tu n’es plus cette fille. Tu es Yllandris, une sorcière du cercle de Cœur de Pierre. Bientôt, tu seras la reine des Crocs.


      Ces pensées l’apaisèrent. Elle sentit sa respiration ralentir et son corps se détendre.


      Mehmon regarda Orgrim, désespéré. Les mâchoires de Pourfendeur étaient serrées et ses dents crissaient, mais il ne dit rien.


      Krazka cracha dans la neige.


      — Tire ton épée, Mehmon. Montre au moins un peu de courage devant ta femme et tes filles. Tu ne veux pas qu’elles meurent en sachant que leur vieil homme était un lâche.


      En réponse, le chef du Nord, hagard, grogna et tira son épée.


      Pétrifiée, Yllandris observa la scène. Mehmon avait été un guerrier de grand renom à son époque, mais cette époque était révolue depuis longtemps. D’un autre côté, Krazka était sans doute le tueur le plus célèbre de tous les Crocs, un guerrier aux nerfs d’acier qui avait escaladé une montagne de crânes pour obtenir sa position de chef de clan du territoire le plus puissant de la nation. Contrairement à Orgrim le Pourfendeur dont les muscles s’étaient changés en gras au fil des ans, le Boucher de Beregund ne pesait pas une livre de trop. L’issue de ce duel était courue d’avance.


      Mehmon bondit en avant, mais il glissa et trébucha. Krazka fit tranquillement un pas de côté puis pivota et posa une botte sur ses fesses avant de l’envoyer s’écraser dans la neige face la première.


      — Debout, Mehmon, dit Krazka. Je n’en ai pas encore fini avec toi.


      Le chef de clan rebelle tenta de se relever, mais il s’écroula de nouveau.


      Yllandris jeta un coup d’œil à Orgrim, dont le regard était perdu dans le vide. Le mépris l’envahit. Lâche, pensa-t-elle.


      Krazka mit une main sur son menton et singea une réflexion moqueuse tandis que Mehmon avait du mal à se relever.


      — Je pense que tu as besoin d’encouragements, dit-il.


      Il s’avança d’un pas raide vers la femme de Mehmon, tira sa tête en arrière et fit courir sa lame sur sa gorge avant qu’elle ait le temps de pousser un cri. Un sourire sanglant s’épanouit sur sa gorge et elle s’effondra sur le sol en poussant un doux gargouillement. Les deux filles se mirent à hurler.


      Mehmon fit un bruit rappelant un animal étranglé. Cette fois, fou de fureur, il réussit à se relever. Krazka évita son premier coup, para le deuxième avec sa lame puis la retourna. Àune vitesse effrayante, son épée semblable à un fendoir s’abattit en sifflant et trancha la main de Mehmon.


      Krazka recula, affichant un sourire satisfait.


      — Bon, on dirait que c’est fini pour… commença-t-il, mais il s’arrêta et se précipita subitement en avant.


      On entendit du tissu se déchirer.


      L’une des filles de Mehmon serrait un petit couteau en bois dans une main tremblante. Yllandris vit le trou qu’elle avait fait dans le magnifique manteau blanc de Krazka. Àpart les dégâts faits à son précieux manteau, le Boucher de Beregund n’était pas blessé. Mais incroyablement furieux.


      — Salope, grogna-t-il. J’avais ce manteau depuis des années. J’ai tué un lion des neiges avec un simple couteau de chasse. C’est cette bête qui m’a crevé l’œil. Et tu as osé y faire un trou.


      — Fuis, croassa Mehmon.


      Il était à genoux, regardant tristement le moignon ensanglanté au bout de son bras. Ses filles l’entendirent et lui obéirent. Krazka les regarda fuir. Puis il se retourna vers le chef de clan à ses pieds.


      — J’aurais pu me laisser persuader de t’accorder une mort rapide, dit-il. Mais ce n’est plus possible maintenant. Tu rentres à Cœur de Pierre. C’est le bûcher pour toi.


      Des hurlements se mirent soudain à retentir dans la direction prise par les filles. Les grognements et les rugissements de bêtes sauvages accompagnaient le déchirement de leurs chairs. Yllandris se sentit mal.


      — On dirait que les Frères ont rattrapé tes filles, Mehmon.


      Krazka se tourna vers ses troupes. La plupart des guerriers avaient observé la scène en silence. Il leva son épée ensanglantée et désigna les portes.


      — Le spectacle est fini. Nous tuerons chaque homme, femme et enfant entre ces murs puants. Aucune pitié.


      Aucune pitié. Yllandris prit une profonde inspiration, jeta un coup d’œil à ses sœurs, et se prépara à rendre la justice du roi.


      


      Les crissements de l’acier résonnaient devant elle. La neige continuait à tomber, lui dissimulant les combats, mais il était clair que les défenseurs de Fortgel n’offraient qu’une maigre résistance. Mehmon n’avait pas menti. La famine avait mis la ville à genoux.


      Une forme apparut dans les ténèbres devant elle. C’était un chariot, débordant de neige de laquelle dépassaient des membres selon des angles étranges.


      Un chariot de cadavres, se rendit compte Yllandris. Ils avaient entassé les morts à l’arrière du chariot mais n’avaient pas eu la force ou la volonté de les emporter.


      Ils passèrent devant un feu éteint. Elle jeta un coup d’œil et vit les os de divers animaux, la plupart d’entre eux de tailles étranges. Il fallut quelques instants à Yllandris pour comprendre qu’il s’agissait des restes des chiens de la ville. Elle s’attendait presque à voir un fémur humain ou un crâne parmi les os, mais les choses n’étaient apparemment pas devenues aussi sinistres.


      Pas encore.


      Àsa gauche, Shranree respirait péniblement. La vieille femme était déjà à bout de souffle après la courte marche depuis les portes de la ville. Les sorcières des deux autres territoires encadraient leur cercle de chaque côté. C’était une assemblée disparate de jeunes, de vieux et d’anciens: des devins, des guérisseuses et des sagettes de nombreux villes et villages reculés rassemblés à la hâte en vue de l’expédition. ÀCœur de Pierre, les sorcières vivaient côte à côte et formaient un cercle permanent, alors que dans les territoires extérieurs, elles n’avaient la permission de se réunir que lors d’occasions bien précises.


      La sorcellerie était tolérée et parfois même honorée, mais elle n’était pas appréciée et certainement pas considérée comme fiable.


      Un grognement attira son attention. L’un des défenseurs de la ville courait dans leur direction. Les fourrures sales qu’il portait enveloppaient son corps squelettique, mais son regard brillait de rage et il brandissait un gourdin prêt à frapper.


      La vieille Agatha leva sa canne, marmonna une rapide incantation, puis désigna l’homme d’un doigt osseux. Le feu bondit de son doigt et l’enveloppa de flammes rouges. Il hurla puis tomba dans la neige avec un sifflement aigu. Les flammes se turent presque immédiatement, dans un mélange calciné d’os et de chair.


      L’une des sorcières de l’Est eut un haut-le-cœur. Yllandris plissa les yeux. Il avait foncé droit sur elle. Si la vieille Agatha n’avait pas agi…


      J’aurais fait ce qui était nécessaire. La future reine des Crocs ne mourra pas ici dans cet endroit maudit.


      — Arrêtez! siffla tout à coup Shranree. (Le groupe s’arrêta brusquement.) On utilise la magie non loin, expliqua-t-elle. Je la sens. Sorcières, il est temps.


      Yllandris sentit les poils de sa nuque se hérisser. La puanteur acide de la magie était dans l’air. Des sphères d’un vert phosphorescent apparurent tout à coup dans le ciel noir, approchant à une vitesse terrifiante. Elle retint son souffle.


      Une barrière d’un bleu translucide apparut au-dessus des têtes des sorcières. Yllandris regarda les femmes de Fortgel souffrir pour maintenir le bouclier magique au-dessus d’elles.


      Juste à temps. Les sphères s’écrasèrent sur la barricade et un liquide gluant formant des bulles se mit à siffler. L’une des femmes du lac glissa sur de la glace et la section de la barrière au-dessus de sa tête disparut. La substance dégoulina à l’intérieur et recouvrit sa tête et ses épaules, qui se mirent à émettre de la vapeur. Elle poussa un hurlement aigu et tenta désespérément d’arracher cette matière corrosive mais elle était déjà en train de dissoudre os et tendons.


      Yllandris arracha son regard à cette horrible vision. D’autres sphères apparurent dans un éclair, décrivant un arc de cercle dans leur direction.


      — Sœurs, prêtez-moi votre pouvoir! hurla Shranree.


      En réponse, Yllandris aspira toute sa magie et la sentit courir dans ses veines. Sa peau picotait d’énergie. La magie suppliait qu’on la libère. Mais elle la contint, jusqu’à sentir le contact doux de Shranree. Avec un frisson, elle relâcha la magie.


      La tête de Shranree partit en arrière sous le coup de l’exultation. Elle leva les bras bien haut, euphorique, en direction du cercle ennemi.


      Des particules orange jaillirent dans le ciel avant de disparaître. Le silence retomba. Rien ne parut se produire. Yllandris jeta un coup d’œil à la petite femme ronde et sentit ses lèvres se retrousser.


      Tu nous as épuisées pour ça? De jolies lumières dansantes? Tu n’es pas digne de diriger ce cercle, espèce de tas inutile de…


      Des sphères dorées de feu apparurent tout à coup. Il y en avait treize, formant un motif complexe à des dizaines de mètres au-dessus de la ville. La sphère centrale flottait juste au-dessus de l’endroit où les boules vertes étaient apparues. Elle vibra violemment, semblant se rétrécir sur elle-même…


      Un imposant pilier de flammes monta en rugissant dans le ciel. Elles furent baignées dans une lueur chaude tandis que ce pilier carbonisait tout ce qu’il touchait.


      Les autres sphères se mirent à vibrer et se changèrent, elles aussi, en colonnes de mort furieuses. La moitié nord de Fortgel tout entière était devenue un four. Cette vision coupa le souffle à Yllandris.


      Shranree tapa joyeusement dans ses mains. Elle affichait un sourire satisfait sur son visage luisant.


      — Merveilleux, dit-elle. Il est regrettable que nous ayons dû perdre un membre du cercle du Lac. Tels sont les dangers de la négligence.


      Yllandris regarda de nouveau la sorcière malchanceuse qui avait glissé sur la glace. Son corps avait cessé de trembler et son cadavre était étendu dans la neige. Elle était à peine plus âgée qu’une petite fille –quelques années de moins qu’Yllandris elle-même. Heureusement, le regard haineux que celle-ci lança alors à Shranree passa inaperçu.


      — Nous devrions commencer à nettoyer le reste de la ville, commença Shranree, mais elle fut interrompue par des cris.


      Fuyant le carnage au nord, une foule de défenseurs de Fortgel apparut, se précipitant furieusement dans leur direction.


      Des formes bestiales surgirent des ombres et plusieurs cris se changèrent en hurlements, mais même l’intervention des Frères ne put empêcher la foule de rejoindre les sorcières.


      Des hommes et des femmes affamés tombèrent, frappés par la magie. Un guerrier réussit à enfoncer sa hache dans la tête de l’une des sorcières de l’Est. Deux autres saisirent la vieille Agatha et l’entraînèrent à l’écart. Ils la châtièrent dans la neige avec leurs masses à pointes alors qu’un feu magique leur arrachait la chair des os.


      C’est de la folie, pensa Yllandris. Ils sont devenus fous. Une femme bondit vers elle, un long couteau dans les mains. Elle invoqua assez de pouvoir pour repousser son adversaire, mais ses réserves étaient presque vides et l’effort manqua la faire hurler. Son assaillante retomba sur le sol. Tout à coup, un lion des neiges referma ses mâchoires sur le crâne de la femme.


      — Retraite, cria Shranree et elles se replièrent.


      Le gros de leurs guerriers les avait rejointes maintenant. Ils affrontèrent les femmes et les hommes désespérés de Fortgel de front, les abattant sans merci.


      Les sorcières reculèrent pratiquement jusqu’aux portes. Elles étaient en sécurité maintenant, protégées par les guerriers. Avec le cercle de la ville réduit en cendres et leur chef de clan déjà capturé, les défenseurs de Fortgel étaient pareils à des agneaux envoyés à l’abattoir, pris entre les incendies faisant rage au nord de la ville et les guerriers sous les ordres de Krazka et Orgrim au sud. Désespérés, affaiblis par le manque de nourriture, ils tombaient comme du blé.


      Yllandris tenta de reprendre son souffle. Ce carnage sans merci l’avait choquée. Respirant profondément, elle examina les rares bâtiments autour d’elle. Les tavernes, les entrepôts et les autres bâtiments importants étaient tous au centre de la ville, où se déroulaient les derniers combats. Il n’y avait rien d’autre ici que des maisons modestes et des taudis. Elle vit un petit visage derrière une porte avant de disparaître à l’intérieur.


      Shranree ne l’avait pas manqué.


      — Le pire est derrière nous, dit-elle. Nous sommes victorieux. Maintenant, nous allons faire sortir ces rats de leurs trous et leur arracher la vie. Un par un.


      La sœur âgée pivota et lança une boule de feu sur la cabane toute proche, qui explosa dans une tempête de flammes. Des hurlements résonnèrent à l’intérieur avant de disparaître lentement. Shranree tapa dans ses mains et s’en fut à la recherche de nouvelles cibles. Les autres sorcières la suivirent un temps avant de se séparer à la recherche de leurs propres proies.


      Yllandris regarda autour d’elle. Là, près du mur: une petite hutte avec une maigre volute de fumée tourbillonnant de son toit. Quelqu’un avait été assez idiot pour oublier d’éteindre la cheminée. Idiot… ou alors ils avaient tellement froid qu’ils ont gardé leur feu allumé même avec une armée meurtrière sur le pas de la porte.


      La jeune sorcière se sentait de plus en plus mal à l’aise. Les Highlanders suivaient le Code, une série de règles créées pour maintenir la tradition martiale qui avaient fait des guerriers des Crocs des hommes craints dans tout le monde connu. Cette façon de vivre existait depuis des siècles. Le Shaman était ensuite arrivé; et bien qu’il ait créé les Frères pour les défendre et assurer leur liberté de la tyrannie des autres Seigneurs Mages, il avait altéré le Code.


      Le Shaman avait décrété que la force était la seule véritable vertu. Par sa nature, la faiblesse invitait l’imposition de la volonté des forts. Les faibles ne méritaient ni pitié ni compassion, car leur existence même était semblable à celle d’un daim fournissant sa nourriture au chasseur. Les faibles devenaient forts ou mouraient. C’était l’ordre naturel des choses.


      Yllandris était forte. Elle avait refusé d’être faible, elle avait brisé ses chaînes d’une enfance troublée pour atteindre la véritable grandeur. N’était-elle pas une démonstration vivante de l’idéologie du Shaman? Elle sourit pour elle-même. Un jour, je serai l’ultime leçon du Shaman. La dernière. Je me demande s’il appréciera l’ironie de la chose.


      Son pouvoir monta. Elle s’était suffisamment remise des exactions précédentes. Une flamme bleue tremblotait autour de ses mains en approchant de la hutte. Que Shranree et les autres s’occupent de tuer de loin. Yllandris donnerait cette leçon personnellement.


      Elle frappa la porte avec tant de puissance qu’elle l’arracha de ses gonds. Puis elle entra dans le taudis et leva ses poings enflammés.


      Elle les baissa quand elle vit les yeux terrifiés se levant vers elle. Ils étaient trois: deux filles et un garçon, qui n’avaient pas dépassé huit hivers.


      Leur mère était allongée près du foyer. La femme savait qu’elle était entrée mais elle était même trop faible pour lever la tête. Toute la famille avait l’air affamée. Les enfants se recroquevillèrent près de leur mère, comme si elle pouvait les protéger. Le garçon était même trop effrayé pour la regarder.


      L’ultime leçon…


      Yllandris sentit son corps se mettre à trembler. Elle fit demi-tour et sortit de la hutte en trébuchant. Un guerrier apparut de la maison en face, son épée couverte de sang et un large sourire sur son visage aux dents manquantes.


      — Il y en a d’autres? demanda-t-il d’un ton joyeux. Je m’en occuperai.


      Il hocha la tête respectueusement et passa devant elle pour entrer dans le bâtiment.


      Elle le repoussa avant tant de force qu’il vola sur plus de dix mètres et s’écrasa dans l’un des murs de la cité. Des os se brisèrent. Son corps sans vie glissa sur le sol.


      Yllandris resserra son manteau contre elle et avant même de s’en rendre compte, des larmes dégoulinèrent sur son visage et se changèrent en glace sur ses joues. Elle atteignit les portes, baissa la tête pour les franchir, puis s’effondra sur la neige, des sanglots silencieux déchirant son corps pendant qu’à l’intérieur le sang de la ville continuait de couler et que le feu consumait tout ce qu’il touchait.


      Elle leva tout à coup des yeux mouillés et vit l’ombre noire de quelque chose d’énorme et d’inhumain. La créature survola la cité une fois en se déplaçant à une vitesse terrifiante, puis prit la direction de l’est.


      Son apparition la laissa tremblante et le froid glacial n’était pas en cause.

    

  


  


  
    


    Précipitation


    
      Le soleil était à son zénith quand la petite bande atteignit enfin la Tombe. L’énorme colonne de basalte dépassait des collines environnantes à plusieurs kilomètres à la ronde.


      Àl’ouest, un jour de chevauchée les ramènerait à Dorminia. La cité était trop loin pour être vue d’ici, mais la ligne noire des collines du Feu du Démon se dessinait même pour les yeux fatigués de Brodar Kayne. Des petits villages s’étiraient sur l’ancienne route qui courait depuis la cité. Lui et Jerek avaient suivi cette même route à peine un mois plus tôt. La dernière étape de leur voyage épique s’était révélée plutôt plaisante, tout bien considéré. Personne n’avait tenté de les tuer.


      Il ne pouvait pas dire la même chose des Terres interdites, à deux ou trois jours de cheval au nord. Immense étendue de terre lacérée de ravins, les Terres interdites étaient hantées par des bandits quis’attaquaient aux Cités Libres des Contrées sansNomà l’est –et parfois aux petites villes de l’arrière-pays qui avaient prêté allégeance à la Cité Grise. Les tribus de bandits qui menaient une vie de hors-la-loi dans les Terres interdites devaient choisir leurs cibles prudemment si elles souhaitaient éviter des représailles mortelles.


      Le terme «prudemment» ne convenait guère aux deux Highlanders, du moins pas récemment. Kayne et Jerek avaient laissé une série de cadavres dans leur sillage tandis qu’ils se frayaient un chemin vers le sud à travers les Terres interdites jusqu’à la Trine. Cette partie de leur trajet leur avait pris de nombreuses semaines.


      Au nord, au-delà des Terres interdites, à bien des jours de route, le terrain commençait à s’élever. Les températures chutaient pour devenir glaciales et on arrivait enfin dans les Crocs, qui désignaient l’endroit où le monde prenait fin. C’était un pays de crêtes et de vallées encaissées, de torrents assez froids pour glacer un homme jusqu’aux os et de forêts de pins couverts de neige si grands qu’ils dépassaient tout ce que l’homme avait pu construire. Les Crocs lui semblaient appartenir à une tout autre vie.


      Ou du moins, cela avait été le cas, avant que Borun surgisse comme un fantôme du passé.


      Que faisaient-ils si loin au sud?


      Il se dit qu’il aurait dû leur demander avant que leur rencontre prenne une tournure dramatique. Mais de telles retrouvailles ne pouvaient que se conclure ainsi.


      Jerek marchait à grands pas à ses côtés. Le Loup semblait presque satisfait, ce qui n’était pas souvent le cas. Non loin, Sasha devait s’occuper de Vicard, qui pleurnichait sans arrêt depuis que Kayne lui avait pris sa bourse. Isaac fermait la marche, sifflant un air joyeux. Il est étrange, aucun doute, pensa le vieux barbare. Il y avait quelque chose de dérangeant chez cet homme, mais il ne pouvait pas mettre le doigt dessus.


      Sasha s’arrêta tout à coup, écartant ses cheveux trempés de sueur de son visage.


      — Le Gouffre Hurlant est juste devant nous, dit-elle.


      Kayne ne vit que le haut d’une tour en bois dépassant de l’abîme qui s’ouvrait devant la Tombe. De la fumée noire et des gaz nocifs s’élevaient au-dessus de la fosse. Le ciel avait viré au gris sale. Un gigantesque tas de terre dominait le côté est de la faille.


      — D’après les renseignements de Garrett, près de cent hommes travaillent ici, dit Sasha. Les Exaltés peuvent revenir à tout moment, nous devons donc agir vite.


      — Et la Garde? demanda Vicard. Il y a certainement des soldats dans le coin.


      Les yeux de Sasha se plissèrent en cherchant un signe de mouvement près de la faille.


      — Je n’en doute pas.


      Brodar Kayne tendit le cou.


      — Je pense que le Loup et moi, nous pouvons nous charger de quelques-uns de ces manteaux rouges, si besoin. Tu devrais rester hors de notre chemin si on en arrive là, jeune fille, ajouta-t-elle. Garde un œil sur celui-ci.


      Il désigna Vicard d’un signe de tête, qui lui lança un regard mauvais. Sasha n’avait pas l’air très contente elle non plus.


      Isaac leva une main pour attirer leur attention.


      — Je me battrai. Vous pourriez avoir besoin d’aide.


      — Où as-tu appris à manier une lame? demanda Kayne. Je pensais que tu aurais du mal à reconnaître les deux bouts, mais tu t’es bien débrouillé tout à l’heure, aucun doute.


      Le serviteur haussa les épaules.


      — J’aime lire. Manier l’épée n’est pas si différent d’autres disciplines. Il faut juste faire attention aux instructions.


      Quelque chose dans ses paroles sonnait faux, mais une fois encore, Kayne avait bien du mal à désigner exactement quoi.


      — Tu apprends vite, je te l’accorde, répondit-il. Comment as-tu fini dans cet entrepôt? Le demi-mage ne semble pas être l’employeur le plus cordial qui soit, si je peux me permettre.


      Un sourire apparut sur le visage d’Isaac.


      — Il n’est pas aussi rustre qu’il en a l’air. Parfois, ses inquiétudes prennent le dessus, vous voyez. En particulier quand… Oh! Oh! non…


      — Qu’est-ce qui ne va pas? demanda tout à coup Kayne, inquiet.


      Isaac avait l’air si inquiet que le vieux Highlander était certain qu’il venait juste de surprendre une armée d’Exaltés en approche.


      — J’ai oublié de lui laisser sa crème, grogna Isaac. Il va être furieux! Je sais qu’il prépare quelque chose.


      — Sa crème? demanda Kayne, perplexe.


      Sasha toussa ostensiblement. Tout le monde se tourna vers elle.


      — Je ne voudrais pas paraître impolie, mais nous avons des affaires importantes à régler. Occupons-nous-en et nous pourrons ensuite tous rentrer à Dorminia. Le demi-mage peut s’occuper de son cul tout seul.


      Sans un mot de plus, elle partit en direction du Gouffre Hurlant, entraînant Vicard derrière elle.


      Jerek se frotta la barbe pensivement.


      — La salope a raison, dit-il avant de lui emboîter le pas.


      Kayne jeta un coup d’œil à Isaac, visiblement penaud à l’idée d’avoir commis une erreur aussi grave. En soupirant, le vieux barbare se remit en route.


      


      Le Gouffre Hurlant était bien plus grand de près que de loin. Le gouffre faisait près de trente mètres de large et près de trois cents de long, une véritable balafre qui dégageait des gaz pestilentiels et qui piquaient les yeux. Cette odeur était sans aucun doute celle de la mort, comme si quelque chose d’énorme était en train de pourrir au fond de cette fosse de ténèbres. Brodar Kayne baissa les yeux sur les profondeurs mais ne vit rien. Tant mieux, se dit-il.


      Ils étaient réunis près de la gigantesque faille. Un sentier étroit avait été creusé dans la roche et formait une boucle en descendant dans le gouffre. Plusieurs ponts de corde enjambaient la faille. Les cliquetis du métal frappant la roche résonnaient depuis les profondeurs. Àtravers la fumée qui dérivait de la bouche du Gouffre Hurlant, Kayne vit de minuscules silhouettes courbées en deux.


      Jerek lui prit le bras et désigna le sommet de la tour en bois juste en dessous. Le sentier la surplombait sur plusieurs dizaines de mètres avant de repartir dans l’autre sens. S’ils tentaient de le suivre, les hommes sur la plate-forme les verraient forcément avant qu’ils puissent les empêcher de donner l’alerte.


      Kayne répondit d’un hochement de tête. Jerek grogna et Kayne désigna ensuite le sommet de la tour. Il se tourna vers les autres.


      — Restez ici, dit-il. On doit se débarrasser de ces gardes avant qu’ils nous voient.


      Les deux Highlanders se laissèrent tomber sur la structure en bois aussi silencieusement que possible, rampant sur le ventre jusqu’à ce qu’ils soient en mesure de jeter un coup d’œil par-dessus bord. Deux mineurs se tenaient sur la plate-forme, parlant avec agitation et désignant le travail qui se déroulait en contrebas. Un Gardien paressait sur un tabouret dans un coin, buvant à une flasque.


      Jerek mit un doigt sur ses lèvres et saisit une hache dans son dos. De son autre main, il se balança prudemment sur le bord et disparut. Kayne entendit le bruit assourdi de ses bottes sur le bois puis quelques gémissements étouffés suivis d’une courte bagarre. Puis le silence. Il se tendit, se préparant au pire.


      Un instant plus tard, le malheureux soldat se tortilla dans les airs comme un rouge-gorge géant, ses membres s’agitant en vain et se prenant dans son manteau écarlate. Il poussa un cri qui parut durer une éternité. Jerek réapparut sur le sentier, le visage tordu de rage. Il cracha quelque chose d’inaudible à l’adresse de la silhouette en train de chuter.


      Brodar Kayne poussa un juron silencieux. Pendant une minute, il avait failli espérer que les choses puissent se passer sans problème. Il regarda Jerek remonter le sentier en courant, puis se précipiter vers les autres.


      — Tenez-vous prêts, dit-il. Ils savent que nous sommes là.


      Il tira son épée, se rassurant en sentant son poids familier et la façon dont l’acier chuchotait contre son fourreau. Isaac avait sa propre épée.


      Jerek arriva au moment même où les premiers cris retentirent.


      — Ils arrivent, haleta-t-il.


      Il avait du mal à retrouver son souffle.


      Kayne lui adressa un regard cinglant.


      — Oui, je pense qu’un Gardien en train de hurler en tombant dans le vide risquait d’attirer leur attention. Tu vas me faire tuer, Loup.


      Son vieil ami sourit.


      — Je t’ai peut-être bien sauvé la vie par le passé, dit Jerek. Il faut prendre le bon et le mauvais.


      Vicard farfouillait dans son sac.


      — Repoussez-les, dit-il. J’ai assez d’explosifs pour tout faire sauter.


      — Accrochez-vous, commença Kayne, mais un carreau siffla en passant près de son oreille et il se jeta sur le sol.


      Un autre projectile passa au-dessus de sa tête. Deux Gardiens se précipitaient vers eux, rechargeant leur arbalète avec des gestes frénétiques. Trois autres se dépêchaient d’emprunter les ponts pour les prendre à revers, leurs épées déjà tirées.


      — Nous devons les abattre, cria-t-il à Jerek, mais le Loup était déjà parti en direction des deux arbalétriers.


      Kayne se releva et le suivit en courant. Une douleur vive se manifestait dans ses genoux à chaque pas et les gaz lui donnaient la sensation d’étouffer, mais il continua malgré tout, le visage ruisselant de larmes.


      Tout à coup, Jerek trébucha et manqua tomber. Brodar Kayne l’entendit grogner «merde», puis le vit vaciller de nouveau quand un autre carreau le frappa dans le bras droit. Le Loup ralentit puis tomba sur un genou. Merde.


      Se jetant en avant, Kayne atteignit les deux hommes alors qu’ils préparaient une autre salve. Son épée en toucha un sous le bras, manquant fendre son torse en deux dans un jet cramoisi. Il donna ensuite un coup de pied dans le ventre du second. Le Gardien tomba en arrière et bascula dans le vide en hurlant.


      Les soldats traversant les ponts l’avaient presque rejoint. L’un d’entre eux tomba à genoux et porta la main à la gorge. Kayne jeta un coup d’œil en arrière et vit Sasha recharger sa propre arbalète. Vicard poussa un cri de mise en garde, puis le pont avec les deux derniers Gardiens explosa dans un torrent de poutres, de chanvre et de sang. La chaleur ardente de l’explosion repoussa Kayne et le fit tomber à genoux. Le souffle de l’explosion se fit entendre ensuite, un rugissement assourdissant qui lui vrilla les oreilles et frappa son cerveau avec la force d’un coup de marteau.


      Il toussa et cracha du sang. Il s’était mordu la langue. D’autres hommes remontaient des profondeurs de la faille, même s’ils ralentirent nettement après avoir été témoins de cette scène. Se relevant, Kayne se tourna et vit Jerek qui avait bien du mal à se redresser. Son bras était ensanglanté et une flaque rouge s’était formée à ses pieds. Un carreau tremblait dans sa cuisse.


      — Allez, viens le Loup, gronda-t-il, aidant son ami à se relever en jetant un bras autour de ses épaules pour l’empêcher de retomber.


      Les deux Highlanders s’éloignèrent tant bien que mal pour rejoindre les autres. Jerek reniflait douloureusement chaque fois que sa jambe blessée touchait l’herbe. La plupart des hommes ne se seraient pas relevés après avoir pris deux carreaux d’arbalète à bout portant, mais Jerek était un sacré dur, le plus dur que Kayne connaisse dans un monde de durs.


      Sasha grinçait des dents et visait fébrilement la foule d’hommes face à eux. Les mineurs n’étaient pas des combattants entraînés, mais ce n’était pas nécessaire. Pas quand ils étaient vingt fois plus nombreux que le petit groupe. On ne pouvait pas survivre avec un tel rapport de forces.


      Vicard bondit tout à coup en avant, ou du moins boitilla à une vitesse impressionnante. Il tenait de gros tubes rouges dans les mains.


      Kayne frissonna.


      — Qu’est-ce que tu fais? demanda-t-il prudemment.


      — Je nous sauve, répondit l’alchimiste. Isaac, passe-moi une pierre à feu.


      Le serviteur s’exécuta immédiatement et Vicard prit un petit couteau qu’il portait à la ceinture. Il leva les yeux sur les autres membres du groupe. Son front était baigné de sueur.


      — Quand je vous dirai de vous coucher, faites-le. Compris?


      Il glissa le couteau dans l’enchevêtrement de corde qui dépassait de l’un des tubes et frappa le silex plusieurs fois. Il lui fallut plusieurs tentatives, mais finalement les étincelles apparurent et l’une des mèches s’enflamma.


      — Cinq… Quatre… Trois… Deux… Couchez-vous, merde!


      L’alchimiste jeta le tube sur le chemin et plongea pour se mettre à l’abri à l’instant même où les premiers mineurs arrivaient. Brodar Kayne poussa Jerek à terre puis se laissa tomber à côté de lui, se couvrant les oreilles avec les mains.


      Le monde devint rouge.


      


      Il n’osa pas ouvrir l’œil avant un long moment. Le grondement avait fini par décroître, bien que le nuage de poussière flottant au-dessus du Gouffre Hurlant continue de former un champignon au-dessus de leurs têtes. Il jeta un coup d’œil à Jerek. Son ami était pâle et respirait à peine, mais il était encore conscient. Vicard se releva et commença à s’épousseter. Sasha et Isaac contemplaient la scène, horrifiés.


      Brodar Kayne se redressa et jeta un coup d’œil au gouffre. Le côté sud s’était en partie effondré sur lui-même, faisant pleuvoir des milliers de tonnes de roche sur les malheureux mineurs en contrebas. Aucun n’avait pu survivre à cette chute de pierres. Merde, se dit-il, et ce n’était pas la première fois de la journée. Le plan avait été d’interrompre l’exploitation minière et de détruire tous les équipements possibles, pas de provoquer un massacre à grande échelle.


      — Vicard, c’était quoi ce bordel? grogna Sasha, ses grands yeux furieux. Ils étaient innocents. Des gens qui faisaient simplement leur travail.


      Vicard donna une pichenette à un grain de poussière sur son épaule et secoua la tête.


      — Je n’ai pas eu le choix. Nous aurions été tués. Et tu aurais subi bien pire encore.


      — Il n’y a rien de pire que la mort, répliqua Sasha. (Elle s’approcha de Jerek.) Comment va-t-il?


      Kayne ferma les yeux un instant. Les choses ne s’étaient pas passées exactement comme prévu. Mais bien pire encore.


      — Mal. Il a perdu beaucoup de sang.


      Isaac s’agenouilla et examina le Highlander.


      — Aucune artère n’a été touchée. Il a peut-être encore une chance. Vicard, je peux emprunter ton couteau?


      L’alchimiste lui lança son petit couteau et s’approcha de Kayne en boitant.


      — Je veux récupérer ma poudre, geignit-il. Nous sommes quittes. Je t’ai sauvé la vie.


      — Prends ta putain de bourse, gronda Kayne, la jetant aux pieds de l’alchimiste.


      Vicard la ramassa et s’éloigna. Il l’ouvrit et la souleva presque avec révérence au niveau de son nez.


      — Ces explosifs valaient bien vingt pièces d’or, dit-il. (Il inspira profondément. Son visage devint mou et il retrouva son sourire stupide.) Vous n’avez aucune idée de la quantité de ce truc que j’aurais pu acheter avec vingt pièces. Je vous le dis, je pourrais être assis sur une montagne de hashka. De la meilleure qualité. Je…


      Une tache floue apparut derrière lui et l’alchimiste se récria brusquement. Un geignement à peine audible s’échappa de ses lèvres et il vacilla, la bouche en sang. Puis il tomba en avant. La garde d’une dague dépassait de son dos.


      — En plein dans la colonne, dit le tueur au visage poupin apparu derrière lui.


      Il souriait d’un air satisfait, dévoilant une dentition parfaite. L’assassin repoussa une mèche blonde de ses yeux bleus et tira une autre dague.


      Brodar Kayne surprit une lueur autour des pieds de l’homme et se tendit. Ces bottes. De la magie. Ce salaud est un Exalté. Il prit une profonde inspiration et s’avança.


      — Il faut du courage pour poignarder un homme dans le dos. Pourquoi tu n’enlèves pas tes bottes pour m’affronter comme un véritable guerrier?


      L’Exalté sourit de nouveau, comme si cette idée lui semblait particulièrement drôle. Il se nettoyait soigneusement les ongles avec sa dague. Ses mains étaient parfaitement manucurées, comme ceux d’une noble.


      — Tu aimerais bien, n’est-ce pas? dit-il finalement. Regarde-toi. Si vieux que je doute que tu puisses bander et pourtant tu la ramènes comme si tu avais trente ans de moins. Il n’y a rien d’aussi triste qu’un vieux sauvage.


      Salaud. Un salaud intelligent. Les mains de Kayne se resserrèrent sur son épée. Isaac se releva. Sasha tentait de saisir discrètement l’arbalète sous son manteau. Il secoua la tête à leur intention. Un instant passa puis leurs mains s’éloignèrent de leurs armes.


      — Je vais te dire, vieil homme, dit l’Exalté, d’un ton badin. Donne-moi du fil à retordre et je te promets que je tuerai ces deux-là rapidement. Je ne suis pas comme Garmond ou Thurbal. Ils feraient sacrément hurler la fille. (Il eut un gloussement sinistre.) Ce n’est pas un comportement convenable pour un gentleman comme moi. J’ai une certaine classe.


      Kayne plissa les yeux.


      — Dépêchons-nous alors.


      Il leva son épée et attendit.


      Il eut l’impression de sentir la brise sur sa peau et tout à coup l’Exalté se retrouva juste devant lui, sa dague visant son cou. Àla toute dernière seconde, le vieux barbare jeta la tête en arrière et la lame lui infligea seulement une blessure superficielle. Il voulut fendre le bâtard en deux, mais son épée ne déchira que de l’air. L’Exalté se tenait de nouveau près du cadavre de Vicard, à près de dix mètres. Kayne sentit le sang couler sur son cou puis sur son torse.


      — Pas mal, grand-père, dit le tueur souriant. (Il leva une main pour le saluer, moqueur.) Voyons voir si tu évites celle-ci.


      Il y eut une nouvelle tache floue et la dague de l’Exalté se dirigea vers son ventre. Il sentit sa chemise se déchirer et la sensation de l’acier froid s’enfonçant dans sa chair.


      Il grogna de douleur.


      Le visage angélique devant lui sourit de nouveau avant de disparaître. L’Exalté réapparut à six mètres à sa droite.


      Kayne aspira de l’air en sentant le sang chaud couler sur ses pantalons. Son estomac était en feu. Il osa baisser les yeux un instant sur sa blessure. Il était sur le point de vomir. Regarde ton adversaire. Regarde-le.


      L’Exalté tira prudemment une autre dague. Celle-ci possédait une lame tordue, une arme faite pour arracher la chair. Le tueur lui sourit une fois de plus, mais, juste avant, ses yeux se posèrent un instant sur la poitrine du barbare.


      Tout à coup, Brodar Kayne comprit.


      — Qu’est-ce que tu attends? haleta-t-il. Viens me chercher.


      Il prit une profonde inspiration, vit les muscles des bras de l’Exalté trembler…


      Au même instant, il tomba à genoux et fit décrire un arc de cercle à son épée. Il sentit l’air bouger et son épée frapper la chair. Une dague rebondit sur son épaule avant de tomber sur le sol. Àtrois mètres de là, son tueur apparut. Il affichait une expression confuse.


      — Que… commença-t-il, mais sa jambe droite céda tout à coup juste au-dessus du genou dans une gerbe de sang.


      Il s’écroula sur le sol.


      Brodar Kayne s’approcha de l’Exalté en train de se tortiller au sol.


      — Tu aurais dû m’écouter et enlever ces bottes, dit-il. Tes jambes vont peut-être aussi vite que le vent, mais le reste n’est pas plus rapide que n’importe qui.


      Il leva sa grande épée.


      — C’est le problème avec la magie. Elle modifie la nature d’un homme, le rend paresseux. Le seul endroit où la vitesse compte, c’est là.


      Il se tapota la tempe du doigt.


      Puis il abaissa son épée et l’enfonça dans le cœur de l’Exalté.


      Il relâcha la garde. La lame resta plantée là, tremblante. Il fit quelques pas en vacillant, baissant les yeux sur l’acier qui dépassait de son propre corps. Il se sentait faible. Il surprit du mouvement derrière lui, mais il était trop fatigué pour s’en soucier. Il voulait seulement se coucher et se reposer. Il l’avait bien mérité, non? Je suis trop vieux pour ses con…


      Cette fois, le monde devint noir.

    

  


  


  
    


    Desamis haut placés


    
      Eremul essuya la sueur de son front et tenta de se sécher les mains sur ses robes sales. Il ne réussit qu’à étaler de la boue, de la sueur et d’autres saloperies sur ses paumes et ses vêtements sales. Étouffant un juron, il plissa les yeux sur la colline qui surplombait le port, tentant de repérer le bâtard qui avait renversé sa chaise avant de décamper avec une poignée de pièces qu’il n’avait pas mérité de gagner, loin de là.


      Les agents de la Dame Blanche seront sans aucun doute impressionnés de faire ma connaissance, se dit-il. Sale, couvert de bleus et sentant la merde. Parfait.


      Bien sûr, le rustre qu’Eremul avait engagé ne pouvait pas deviner que l’infirme pitoyable qu’il avait dû pousser était un mage. Si cela avait été le cas, il ne l’aurait jamais fait basculer le cul par terre sans cérémonie avant de repartir en courant.


      Il avait été à deux doigts d’invoquer un vent puissant pour faire tomber ce putain de fils de pute de la falaise et le condamner à mort sur les rochers en contrebas. Peut-être que la seule raison qui l’en avait empêché avait été la stupéfaction de voir son corps inutile étendu dans la boue. Il lui avait fallu employer toutes ses forces pour redresser sa chaise et réussir tant bien que mal à remonter dessus.


      Bon sang, Isaac. Où es-tu?


      La petite bande de rebelles n’était pas revenue et Eremul commençait à s’inquiéter. Isaac était loyal et généralement compétent, malgré ses fréquentes bouffonneries. Le gars qu’il avait engagé pour le monter jusqu’au sommet de la falaise du Corbeau, de son côté, était un moins que rien qu’il n’avait d’autre choix que de tolérer. Seuls de rares habitants de Dorminia savaient qu’il était un mage et le traitaient donc avec un minimum de respect. Les autres voyaient en lui un infirme amateur de livres connu pour son tempérament irascible, et donc la cible parfaite pour toutes sortes de farces cruelles.


      Le seul usage qu’ils font des livres, c’est les brûler dans leurs foyers au plus fort de l’hiver. Ou de se torcher le cul en cas d’urgence.


      Il avait envisagé de déménager dans une partie plus prospère de la cité, mais cela serait revenu à échanger l’ignorance contre une solennité insupportable et une morgue vaguement dissimulée. Franchement, il n’était pas prêt à passer ce marché. De plus, la nature de ses locaux lui convenait. Autant avoir la plus grande distance possible entre le Quartier Noble et ses activités.


      Le phare en ruine dominait la ville, illuminé par le croissant de lune brillant dans le ciel nocturne. La tour de la falaise du Corbeau avait autrefois surplombé l’endroit où le port donnait sur le canal du Mort. Mais Dorminia avait grandi et le port s’était étendu. De nouveaux phares avaient été construits plus loin sur la côte, rendant le bâtiment obsolète.


      Le demi-mage plissa les yeux sur la tour, cherchant le moindre signe de la présence de ses mystérieux contacts. La structure se dressait devant lui, comme un doigt géant enfoncé dans le sol, aussi mort et silencieux qu’un cadavre.


      Cette pensée le rendit mal à l’aise. On disait que l’énigmatique Dame Blanche de Thelassa pratiquait une magie étrange et une stricte politique isolationniste. Les marchands avaient besoin d’un permis spécial pour commercer et les visiteurs étaient étroitement surveillés.


      Ceux qui avaient passé du temps dans la Cité des Tours affirmaient que c’était un endroit merveilleux, aussi beau que Dorminia était laide, où tous étaient égaux. Des comptes rendus plus dérangeants faisaient référence à des choses étranges, telles que des apparitions qui se matérialisaient et disparaissaient tout aussi soudainement, des femmes pâles qui semblaient normales si ce n’était leurs yeux, aussi éteints que ceux d’un cadavre, et, dernier point mais pas le moindre, d’énormes orgies dans les rues, si lascives que le marbre blanc de la cité lui-même semblait frémir de plaisir.


      La Dame Blanche était potentiellement une alliée très utile –mais Eremul ne considérait jamais rien sans une forte dose de scepticisme. Attendez-vous au pire et vous ne pourrez pas être déçu. L’optimisme est un luxe propre à la jeunesse et aux idiots.


      Ses bras tremblaient sous le coup de l’épuisement, mais le demi-mage poussa sa chaise jusqu’à la vieille porte en train de pourrir au pied de la tour. Elle était recouverte d’une couche de toiles d’araignées qui n’avait pas été dérangée depuis longtemps. Il s’affaissa dans sa chaise.


      Ils ne sont pas là. Ont-ils été découverts? Dorminia et Thelassa étaient officiellement en paix, mais n’importe quel idiot pouvait se rendre compte que la guerre était imminente. Les agents de la Dame Blanche étaient peut-être en train de se prétendre innocents dans les donjons de l’Obélisque en cet instant même.


      Sans prévenir, la porte s’ouvrit en grinçant. Des cadavres d’araignées lui tombèrent dessus, arrachés au plafond par une soudaine brise. Il jura et secoua violemment la tête, essuyant ses mains sur ses robes. Il détestait les araignées.


      Et encore une autre parure pour ma glorieuse tenue. De la sueur, de la poussière, de la merde, des araignées mortes et des insectes à moitié dévorés. Au moins, je ne me suis pas pissé dessus. Pas encore.


      — Entrez, ordonna une voix féminine.


      Eremul fit tomber une patte d’araignée de l’un de ses sourcils et poussa sa chaise dans le bâtiment. L’intérieur n’était qu’un tas de ruines humides. Trois épaisses bougies sur la table au centre de la pièce circulaire fournissaient la seule lumière. Une volée demarches s’étirait de l’autre côté de la pièce et le courant d’air qui venait de cette gueule noire faisait danser les flammes qui éclairaient les femmes autour de la table.


      Elles étaient trois. Chacune d’entre elles était mince et pâle et portait une robe blanche simple descendant jusqu’aux chevilles. Elles posaient sur lui un regard interrogateur. Quelque chose dans leur regard semblait pourtant étrange. Et il y avait autre chose…


      Eremul en eut le souffle coupé. Aucune des trois n’avait d’ombre.


      La plus grande s’inclina légèrement.


      — Nous apprécions votre venue, dit-elle d’une voix douce et totalement dépourvue de la moindre émotion. Vous pouvez m’appeler la Première Voix. Je parle sous l’autorité de la Dame Blanche. Voici les Deuxième et Troisième Voix.


      Elle désigna d’un geste les deux femmes qui l’entouraient.


      Eremul haussa un sourcil. Alors, les choses vont se passer ainsi.


      — Vous pouvez m’appeler le demi-mage. Je m’inclinerais moi aussi et vous embrasserais les mains mais vous vous lasseriez sûrement de devoir me soulever du sol. Dans tous les cas, je trouve la formalité surfaite.


      La Première Voix hocha la tête, manifestement insensible à sa pitoyable tentative d’humour.


      — Nous vous connaissons, Eremul Kaldrian. Vous êtes bien plus que ce que vous semblez être.


      Il haussa les épaules.


      — Je n’ai pas grand mérite, il faut dire.


      — Nous avons découvert l’un de vos agents à Thelassa, répliqua la Deuxième Voix. Il était plus que coopératif.


      Eremul hocha la tête. Il s’était attendu à cela.


      — Est-il en bonne santé? demanda-t-il, redoutant presque la réponse.


      — Oui. Quand il est devenu clair que nos buts se rejoignaient, nous n’avions aucune raison d’utiliser… des moyens de coercition plus créatifs.


      — Que vous a-t-il dit?


      Cette fois, ce fut la Première Voix qui répondit.


      — Il nous a raconté beaucoup de choses sur vous. Vous étiez autrefois l’apprenti préféré du Tyran de Dorminia. Quand Salazar a ordonné le Massacre et que ceux qui possédaient le don ont été mis à mort, il a choisi de vous épargner. Pourquoi?


      Le demi-mage fronça les sourcils. Il s’était posé si souvent la question lui-même.


      — J’aimerais penser que mon charme et mon astuce me rendaient indispensable, commença-t-il, mais je crois que la vérité est sans doute plus simple. (Il se pencha en avant dans sa chaise.) Ma magie est trop faible pour représenter une menace. Même un meurtrier sans foi ni loi comme Salazar a admis qu’avoir un autre magicien à portée de main pourrait lui être un jour utile. J’ai été mutilé puis rejeté avec d’ultimes instructions.


      — Lesquelles? demanda doucement la Troisième Voix.


      — Je devais agir comme un espion et un informateur pour sa seigneurie. Qui mieux pour passer pour un rebelle que quelqu’un qui avait visiblement souffert de sa main? J’ai dévoilé de nombreux plans malfaisants et totalement incompétents contre Salazar.


      La Deuxième Voix fit un pas vers lui et il vit immédiatement ce qui n’allait pas avec les yeux de la femme. Ils étaient entièrement dépourvus de couleur, à part la pupille noire en leur centre.


      — Vous servez le Tyran de Dorminia? Dites-nous pourquoi nous ne devrions pas vous tuer maintenant.


      Eremul soupira.


      — La confiance doit être gagnée avant d’être trahie, non? Croyez-moi quand je dis que je hais Salazar plus que quiconque dans la cité. Mais la seule façon dont je peux vraiment œuvrer contre lui, la seule façon dont je peux survivre, c’est en prétendant être un serviteur loyal du régime. Pour maintenir cette illusion, je dois parfois donner aux magistrats des informations utiles.


      — Des informations qui signifient la mort des malheureux impliqués, dit la Deuxième Voix, de nouveau sans émotion.


      Eremul saisit les côtés de sa chaise si durement que ses articulations blanchirent.


      — Ce sont des sacrifices nécessaires. (Il poussa un long soupir et s’effondra dans sa chaise.) Écoutez, je pourrais monter moi-même jusqu’à l’Obélisque en clamant que Salazar est une ordure de la pire espèce. Àpart me procurer un vague sentiment de satisfaction, cela ne changerait rien, si ce n’est y gagner une mort plutôt violente. Je joue la carte du long terme.


      La Première Voix tendit une main et fit signe à la Deuxième, qui retourna près d’elle.


      — Si nous doutions réellement de vos intentions, dit-elle lentement, vous repartiriez les pieds devant.


      Eremul haussa un sourcil.


      — Vous ne repartiriez pas vivant, corrigea-t-elle.


      — Vous me menacez? demanda Eremul, d’un ton presque badin.


      Il fit tambouriner ses doigts sur le côté de sa chaise.


      — Vous n’avez aucune idée de qui se trouve en face de vous, répondit la Première Voix. Votre magie ne vous servirait pas à grand-chose contre nous.


      — Qu’êtes-vous?


      — Vous pouvez nous appeler… les Non-nés. Nous empruntons des chemins que les autres ne peuvent pas prendre. Bientôt, vous ne vous souviendrez pas de nos visages. J’imagine que vous ne comptez pas éprouver votre magie contre nous?


      Le demi-mage secoua la tête.


      — Je préfère éviter la violence quand c’est possible. Savoir qui pisse le plus loin en cherchant la bagarre m’a toujours paru l’apanage des barbares ou d’autres brutes pleines de testostérone. Je suis un survivant.


      La Première Voix hocha la tête.


      — Alors, nous sommes d’accord. Vous ne nous trahirez pas.


      — Je n’en ai pas l’intention, confirma Eremul. Maintenant que nous avons établi que je suis de votre côté, pourquoi m’avez-vous fait venir ici? Que voulez-vous de moi?


      — Rien, répondit la Première Voix. La Dame Blanche voulait simplement déterminer vos intentions. Elle va frapper Salazar bientôt.


      — Salazar… ou Dorminia? demanda prudemment Eremul. Je préférerais que la cité ne devienne pas un nouveau PortOmbre.


      La Première Voix croisa les bras. Ses étranges yeux vides ne laissaient rien paraître.


      — La Dame Blanche veut libérer Dorminia, pas la détruire. Elle souffre pour PortOmbre et ce qui a été fait à son peuple. Elle en a conclu que Salazar devait mourir.


      Pour la première fois depuis le début de leur rendez-vous clandestin, Eremul sourit.


      — Dites-moi ce que je peux faire.


      — Rien, dit la Première Voix. Les préparatifs sont achevés. Les risques sont grands et il est possible que nous échouions. Si nous ne réussissons pas, la Dame Blanche vous recontactera.


      — Un indice sur ce que vous projetez? Donnez à un pauvre mage infirme quelque chose à quoi se raccrocher. Cela me tiendra chaud la nuit.


      La Première Voix secoua la tête.


      — Moins vous en savez sur notre plan et mieux ce sera.


      — D’accord, dit Eremul, irrité. Si nous n’avons rien d’autre à discuter, je vous souhaite une bonne nuit.


      De plus, mon cul me fait mal et j’ai désespérément envie de pisser.


      — Souvenez-vous, dit la Première Voix alors que ses sœurs posaient une main sur ses épaules étroites, ne parlez de cela à personne. Trahissez-nous et vous subirez des conséquences au-delà de…


      — Bah, rangez vos menaces, coupa Eremul. J’ai déjà entendu tout cela. J’ai déjà enduré tout cela. Je suis peut-être un traître qui retourne sa chemise, mais au moins accordez-moi l’honneur de me prendre au mot quand je dis…


      Il s’arrêta brusquement. Il parlait dans le vide. Les chandelles sur la table n’étaient plus qu’une mare de cire. Les femmes pâles avaient tout simplement disparu.


      Eremul trembla. Il n’y avait pas eu de magie, ou du moins aucune magie qu’il ait pu sentir.


      Il fit pivoter sa chaise et ressortit, écoutant l’eau frapper la falaise en contrebas. Il tenta de se souvenir des visages de tous les hommes et les femmes qu’il avait donnés aux magistrats. Des gens comme lui, unis dans la haine qu’ils éprouvaient pour le chef despotique de la cité et déterminés à libérer la cité de son joug tyrannique.


      Condamnés à mort. Par moi, celui qui ne s’assume pas, le scribe mutilé caché au grand jour, parmi les livres et les parchemins. Une… araignée, bon sang, oui, quelle ironie… une araignée au centre d’une toile de tromperie. L’amertume monta en lui. Il la ravala. Un jour, Salazar et les siens apprendraient que l’araignée était venimeuse.


      Les épaules basses, la vessie pleine, Eremul se força à utiliser ses bras fatigués et reprit la direction du port, et faute de trouver un meilleur mot, de chez lui.

    

  


  


  
    


    Lagrande évasion


    
      Cole prit une profonde inspiration et tenta de maîtriser ses nerfs. Il plissa les yeux sur le ciel pourpre où le soleil brillant était à peine visible derrière d’épais nuages. Le jour se levait.


      Le Rédemption était entré dans la Houle aux premières heures du jour. Les prisonniers avaient eu le droit de monter sur le pont peu de temps après l’aube. Ils avaient pris un petit-déjeuner de gruau épais, de noisettes séchées et de bœuf salé, avec une généreuse rasade d’eau fraîche issue des tonneaux rangés dans la petite cale près du mât de misaine, à la poupe du navire. Avec un rationnement strict, les provisions à bord pourraient durer des mois.


      Il avait parlé avec huit prisonniers la nuit précédente. Sept avaient été d’accord avec son plan. Le dernier n’avait rien dit, le regardant avec une expression sévère avant de jeter un coup d’œil en direction du capitaine. Le cœur de Cole lui avait donné l’impression d’être remonté dans sa gorge. Il s’était attendu à voir le gars aux cheveux raides se précipiter vers Kramer pour tout lui raconter. Mais il avait simplement baissé les yeux et craché sur le pont.


      Onze hommes. Àl’exception de l’ingénieur, Soeman, chacun donnait l’impression de pouvoir se débrouiller s’il fallait combattre. Si tout se passait sans anicroche, ils lèveraient les voiles pour la liberté avant demain.


      Il regarda autour de lui une dernière fois, croisant le regard de chacun de ses compères. Il vit une lueur d’inquiétude dans un regard, de l’excitation dans un autre. Trois-Doigts lui adressa un sourire suffisant. Cole lui répondit d’un signe de tête qui se voulait décidé, alors que lui-même était loin de se sentir si sûr de lui.


      Le petit équipage du Trésor Rouge attendait près du bastingage que les hommes sur la caraque plus petite montent à bord. Un canot avait été mis à l’eau et avançait maintenant à tribord du Rédemption. Une corde fut lancée et un premier groupe de prisonniers descendit dans le canot sous l’œil attentif de quatre Gardiens. Il ne fallut que quelques minutes au navire pour traverser l’étendue d’eau séparant les deux navires. Les passagers furent hissés le long de la coque puis la petite embarcation fit demi-tour pour aller chercher d’autres hommes.


      Cole fut transporté dans le troisième et dernier groupe. Soeman était assis à côté de lui, son visage mince terreux et ses mains tremblant nerveusement.


      Mais les soldats qui les observaient n’avaient aucune raison de se montrer suspicieux. Tout le monde à bord des deux navires était conscient de la difficulté de naviguer dans la Houle. Les prisonniers, les marins et les Gardiens avaient tous été mécontents d’apprendre qu’ils avaient pénétré dans cette zone tant redoutée. Il n’avait pas fait bon se trouver dans la cale en cet instant, avec des prisonniers vomissant ou gémissant de peur et Trois-Doigts se pissant accidentellement dessus en voulant éviter le vomi d’un autre prisonnier.


      Cole tendit le bras et serra celui de Soeman. Un Gardien surprit ce geste et eut un sourire moqueur. Cole fronça les sourcils et cracha par-dessus bord, exactement comme il imaginait que Brodar Kayne l’aurait fait.


      Il regretta aussitôt son geste. C’était à cause de ce vieux connard qu’il se retrouvait là. Pire encore, le Highlander avait toujours son héritage, sa précieuse dague. Il voulait récupérer Fléaumage. S’il devait la prendre au vieux barbare par la force, alors qu’il en soit ainsi. Ce serait précisément ce qu’il ferait.


      Le canot toucha la coque du cogue et Cole lâcha ses rames. Le vieux loup de mer, Jack, grimpa à la corde comme un vieux singe. Soeman tenta de le suivre mais glissa et retomba lourdement dans l’embarcation, qui tangua. Tout le monde fut éclaboussé par l’eau de mer glacée. Un Gardien releva brusquement l’ingénieur et le secoua si fort que Cole pensa que ses dents allaient tomber.


      Cela ne l’aurait pas dérangé de secouer lui-même Soeman, mais il avait besoin de lui. Il fut soulagé quand l’ingénieur passa finalement par-dessus le côté du Trésor Rouge.


      — Àtoi, ordonna un Gardien.


      Cole jeta un coup d’œil autour de lui et tendit le bras de façon théâtrale pour s’assurer que tout le monde le regarde. Puis il se dépêcha de monter, comme un acrobate. Il atteignit le sommet et sauta par-dessus le bastingage pour atteindre le pont du navire.


      Il regretta aussitôt cet excès de bravoure. La douleur explosa dans son aine gonflée. Ses côtes fêlées lui firent encore plus mal. Il aurait voulu tomber sur le pont et attendre que la douleur passe, mais tout le monde le regardait. Les dents serrées, il haussa les épaules et s’avança d’un pas nonchalant vers les autres prisonniers.


      — C’était quoi, ça? demanda Trois-Doigts, avec une expression perplexe.


      — C’est pour le moral, dit Cole. Les hommes ont forcément été impressionnés par ce qu’ils viennent de voir. Un chef doit inspirer la confiance et l’admiration.


      — Si tu le dis. (Trois-Doigts regarda autour de lui et compta silencieusement.) Il y a six Gardiens à bord de ce navire. Cela veut dire qu’il y en a encore six sur le Rédemption. Et ce suceur de queue d’Exalté.


      Cole hocha la tête. Le canot était de retour à côté de l’autre navire, où les marins attendaient près dugréement. Le capitaine Kramer se tenait près du bastingage, discutant avec son premier officier. Falcus rôdait non loin.


      Une voix tonnante attira de nouveau l’attention de Cole sur le Trésor Rouge. Celui qui avait pris la parole était un homme énorme à la barbe touffue. Ses assistants étaient recroquevillés derrière lui sur la dunette, alors qu’il baissait les yeux sur les travailleurs avec un mépris non dissimulé.


      — Je suis le contremaître Armin, tonna-t-il. Je supervise cette exploitation minière. Si l’un d’entre vous ne fait que poser le pied là où il ne devrait pas, je vous arracherai la peau du dos.


      Cole jeta un coup d’œil aux soldats derrière lui. Ils affichaient des expressions impatientes, sans doute pressés de maltraiter leurs prisonniers. Quoi que l’on puisse dire de Kramer, le capitaine était juste. Armin, de son côté, donnait clairement l’impression d’être le contremaître de l’enfer.


      — Nous avons toute la journée devant nous, poursuivit le contremaître. Quand je vous en donnerai l’ordre, vous, les crétins, vous déchargerez l’équipement de la cale. Je veux que tout soit vérifié pour être sûr que le matériel soit opérationnel avant que le travail commence demain. Tout homme qui ne fera pas sa part connaîtra le cuir de ma botte sur son cul. Où est Soeman?


      L’ingénieur hésita une seconde, puis leva un bras mince.


      — Tu superviseras la construction de la plate-forme, dit Armin. Je veux qu’elle soit assemblée d’ici à ce soir. (Il s’arrêta un instant, savourant ses prochaines paroles.) Demain, une poignée d’entre vous testera l’eau. Mes hommes s’occuperont de creuser. Vous (il eut un sourire sinistre, désignant les prisonniers d’un geste), vous arpenterez les fonds marins.


      La contestation fut instantanée. Des hommes jurèrent et secouèrent la tête. D’autres cherchèrent des armes du regard comme s’ils comptaient se lancer dans une mutinerie en cet instant même. Les Gardiens Pourpres s’avancèrent, les frappant du pommeau de leurs épées ou à l’aide de fouets cruels. L’homme à côté de Cole s’effondra, inconscient. Il tourna la tête et cracha de la salive ensanglantée, éparpillant ses dents sur le pont.


      En l’espace d’une minute, la protestation retomba. Les prisonniers grognèrent, essuyant le sang sur leurs visages et protégeant leurs corps meurtris. Cole secoua la tête, contrarié. Cela n’allait pas faciliter leur évasion.


      — Maintenant que nous nous comprenons, dit Armin, laissez-moi vous expliquer comment nous allons procéder. Vous chercherez des veines bleues dans la roche. Quand vous en trouverez une, suivez-la et extrayez autant de roche bleue que possible. C’est de la magie solidifiée. Ces eaux en sont riches, alors vous ne devriez pas avoir de difficultés à localiser de bons filons.


      — Comment sommes-nous censés plonger jusqu’au fond? demanda un gars au visage allongé derrière Cole.


      — La mer est peu profonde ici. Moins de trente brasses. On vous donnera des casques spéciaux pour vous aider à respirer.


      — Quel genre de casque?


      Armin fronça les sourcils.


      — Le genre que l’on porte sur la tête. C’est une invention de PortOmbre, basée sur une vieille création des Brumes.


      — Je pensais que les Brumes étaient juste un mythe.


      Le contremaître commençait à être clairement contrarié.


      — Les Brumes ne sont pas un mythe, espèce de crétin. Presque tout ce que nous savons en termes de technique et de sciences vient d’eux. Comment crois-tu que la marine de PortOmbre a vaincu la nôtre? Ils avaient accès à une connaissance qui nous échappait.


      — Mais personne n’a traversé l’océan Infini depuis des siècles…


      — Assez, tonna Armin. (Sa barbe était hérissée de rage.) Vous êtes là pour accomplir un travail, pas pour me faire chier avec vos questions. Bande de criminels, vous allez la fermer et faire ce qu’on vous dit. Je veux que la cale soit vide avant midi. Si n’importe quelle pièce d’équipement reçoit ne serait-ce qu’une égratignure, le responsable perdra un doigt. Au travail.


      Cole jeta un coup d’œil au prisonnier dont le visage était resté coincé sous la botte du Gardien. C’était le gars qui avait refusé son plan la nuit précédente. Il avait une main dans la bouche et comptait douloureusement ses dents restantes. Il surprit le regard de Cole et hocha la tête, un geste sinistre dont le sens était évident. Un de plus.


      Il espérait que cela suffirait.


      Le crépuscule arriva.


      Après une journée de travail, le corps de Cole n’était plus qu’une plaie. La cale du Trésor Rouge était gigantesque et c’était un miracle que le navire n’ait pas sombré en transportant un tel poids. Un pauvre idiot avait accidentellement fait tomber une section de l’énorme foret que Soeman assemblait, faisant un grand trou dans le pont. Comme Armin l’avait promis, l’homme avait perdu un doigt.


      Trois-Doigts aurait pu se montrer compatissant, mais ce n’était pas son genre. Le condamné se releva et eut un sourire mauvais.


      — Soeman pense que le cœur peut être saboté pour déclencher un incendie, dit-il.


      Cole avait vu le cœur plus tôt dans la journée. L’orbe bleu avait été créé par Salazar longtemps auparavant au prix d’une quantité exorbitante de magie brute. Quand il était connecté à la plate-forme qui flottait à environ cent mètres à gauche, le cœur faisait tourner le foret à une vitesse incroyable, déchirant les fonds marins plus vite qu’une centaine d’hommes armés de piques et de haches. Bien sûr, la machine avait toujours besoin que des plongeurs repèrent des endroits où creuser, réunissent le matériel dévoilé et le placent dans des filets que l’on remontait à la surface.


      — Combien de temps avant de passer à l’action? demanda Cole.


      La nuit tombait presque.


      — Une demi-heure, répondit Trois-Doigts. Ils vont conduire Soeman sur la plate-forme et lui faire essayer le foret.


      — Parfait, répondit Cole.


      Si Soeman pouvait provoquer un incendie sur la plate-forme, les soldats sur les deux navires devraient se rendre sur place pour enquêter sur l’origine du problème. Dans la confusion qui s’ensuivrait, les douze conspirateurs monteraient dans le canot du Trésor Rouge pour rejoindre la caraque sans défense. Ils balaieraient l’équipage, puis s’enfuiraient. Le Trésor Rouge ne les rattraperait jamais.


      La jeune Lame eut une nouvelle idée.


      — Et Soeman? Il sera coincé sur la plate-forme.


      Trois-Doigts haussa les épaules.


      — Si ce n’est pas un idiot, il se jettera à l’eau et nagera jusqu’au Rédemption.


      — Ça me va, dit Cole, bien qu’il se sente encore inquiet. (Et si la lâcheté de l’ingénieur le faisait renoncer au dernier moment? Tout le monde ne possédait pas sa volonté de fer.) Et les armes? demanda-t-il.


      C’était un élément crucial de son plan. Trois-Doigts sourit de nouveau. Le prisonnier semblait uniquement sourire quand il était question de faire mal à quelqu’un.


      — Tu vois ce tonneau par là-bas? Le troisième? Il n’y a pas que de l’eau là-dedans. Six pioches, quatre haches, une hachette et un pied-de-biche pour être précis. De quoi éclater le crâne de n’importe qui.


      Cole se frotta les mains, satisfait. Tout se passait exactement comme prévu. Si seulement Garrett avait pu reconnaître ses talents, les Lames auraient sans doute déjà libéré Dorminia.


      Trois-Doigts se gratta la joue.


      — Tu es sûr de toi, fiston? Si les choses ne se passent pas comme prévu, nous devrons nous tenir prêts à nous battre.


      Cole roula des épaules et serra les poings, comme s’il espérait justement se battre. En vérité, il s’était mis à rêver de la réaction de Sasha quand il lui raconterait ses exploits. Il avait bien du mal à attendre de voir l’adulation dans ses yeux noirs…


      — Fiston? répéta Trois-Doigts. Je t’ai demandé si tu étais prêt à te battre.


      Il s’arracha à sa rêverie.


      — Je suis prêt depuis ma naissance, répondit-il, d’un ton aussi sinistre que possible. Et mon nom est Davarus Cole. Ne l’oublie pas.


      Trois-Doigts plissa les yeux.


      — Si tu le dis. On ferait mieux de se mettre en place. Le spectacle va commencer.


      Dix minutes plus tard, les conspirateurs étaient réunis près du bastingage, regardant la plate-forme au-dessus de la mer. Soeman était dessus, avec Armin et deux de ses assistants. L’ingénieur était plié en deux sur une pièce en métal près de la base du foret. Le reste de l’énorme engin était plongé sous l’eau. Soeman prit ensuite la boîte en verre contenant le cœur des mains d’Armin et fit signe aux autres ingénieurs de reculer. Il se pencha et plaça l’orbe bleu dans l’armature.


      Un murmure monta aussitôt et une sensation d’énergie envahit l’air. Cole sentit ses poils se hérisser. L’odeur du soufre monta autour d’eux.


      Avec un gémissement monstrueux, la base du foret se mit à tourner. De plus en plus vite, jusqu’à ce que toute la plate-forme vibre. Le cœur magique fut d’abord d’un bleu chatoyant, puis prit une étrange teinte pourpre. Finalement, toutes les couleurs se succédèrent avant de former une sphère blanche, assez brillante pour faire pleurer Cole.


      Il y eut un éclair, comme si un petit soleil avait explosé. Tout à coup, le ciel nocturne s’illumina. Des langues de feu se mirent à dévorer avidement la plate-forme. Armin tomba à genoux, ses deux assistants changés en torches humaines. Soeman avait disparu, apparemment vaporisé par l’énergie libérée par le cœur fonctionnant mal.


      Des cris inquiets montèrent des quatre coins du Trésor Rouge. Une embarcation fut mise à la mer. Cole jeta un coup d’œil au Rédemption et vit que l’explosion avait également attiré l’attention des soldats sur la caraque. Ils commencèrent à monter dans leur propre canot. Tout se déroulait comme prévu.


      — Maintenant! cria-t-il aux hommes autour de lui.


      Comme un seul homme, ils se jetèrent sur le tonneau où ils avaient caché des armes. Cole mit le bras dedans et sortit le pied-de-biche. Bon sang.


      Le canot du Trésor Rouge atteignit la plate-forme au moment même où le navire du Rédemption arrivait auniveau du gros cogue. La voix de Falcus sifflait.


      — Que s’est-il passé? Quelqu’un a provoqué cet incendie!


      Cole fit le point sur la situation. Le petit équipage du Trésor Rouge se tenait là, bouche bée, contemplant la plate-forme en feu, complètement inconscient de la mutinerie en cours sur leur navire. Le moment était venu.


      — Au navire! hurla-t-il.


      Il bondit par-dessus des rouleaux de corde et des caisses. Le deuxième canot du cogue se trouvait près du mât de misaine. Trois-Doigts et Jack bondirent dessus avec leurs armes, coupant les cordes qui le maintenaient en place. Les douze hommes soulevèrent le navire au-dessus de leurs têtes et le laissèrent tomber par-dessus bord. Jack saisit un bout de corde et en attacha une extrémité au bastingage. Puis il jeta le reste de l’autre côté, et la corde se déroula jusqu’à la surface de l’eau.


      — On descend! hurla Cole.


      Chacun des prisonniers saisit la corde et se laissa glisser jusqu’à l’embarcation. Elle était seulement faite pour accueillir huit personnes, mais ils s’entassèrent dedans malgré tout, chaque homme saisissant une rame et pagayant en direction du Rédemption.


      On va y arriver, se dit Cole, euphorique. Après ce qui parut durer une éternité, ils atteignirent la caraque. Jack saisit un crochet dans le canot et visa si bien qu’il se ficha dans la proue du navire. Un par un, ils escaladèrent la corde et grimpèrent sur le pont du Rédemption.


      Un jeune marin regarda les nouveaux venus avec confusion.


      — Hé, que faites-vous… commença-t-il, mais la hachette de Trois-Doigts se ficha dans sa tête et lui ouvrit le visage en deux.


      Le capitaine Kramer apparut en courant, flanqué de deux soldats qui n’étaient pas descendus sur la plate-forme en feu.


      — Qu’est-ce que cela signifie? demanda-t-il.


      Cole fit un pas en avant.


      — Nous prenons ce navire, capitaine. Cap plein ouest, immédiatement.


      La mâchoire de Kramer se serra et il donna l’impression de vouloir mâcher des rochers.


      — Aucune chance! Messieurs, tuez ces salauds!


      Les deux Gardiens levèrent leurs épées et affrontèrent Trois-Doigts, Jack, et quatre autres prisonniers. Ce fut bref et sanglant. Les soldats étaient mieux armés, mais les évadés étaient désespérés et à trois contre un.


      L’homme dont les dents avaient été cassées prit une épée dans la poitrine mais le Gardien fut bientôt poignardé, puis écrasé sous les pas des autres prisonniers.


      Le petit équipage du Rédemption avait perdu ses armes dans la mêlée. Ils se tenaient maintenant devant les évadés, fébriles. Trois-Doigts avait passé un bras autour de la gorge de Kramer, le tranchant de sa lame menaçant le menton du capitaine.


      — Dites à vos hommes de reculer et faites pivoter ce navire, gronda-t-il.


      — Allez vous faire foutre, répliqua Kramer.


      La voix de Trois-Doigts devint un murmure sinistre.


      — Je ne sais pas ce que vous avez entendu sur moi, mais peu importe, c’est largement en deçà de la vérité. Je peux faire des choses qui feraient se pisser dessus un vétéran. Faites virer de bord ce navire ou je le décore avec des morceaux de votre corps. En commençant par la queue.


      Le condamné fit descendre sa hachette juste au-dessus de son aine.


      L’amiral disgracié déglutit et s’inclina finalement.


      — Tous les matelots sur le pont, ordonna-t-il à son équipage, d’une voix résignée. Cap à l’ouest.


      L’équipage du Rédemption s’exécuta aussitôt. Cole observa nerveusement le Trésor Rouge, s’attendant à voir des canots pleins de Gardiens Pourpres les rejoindre à tout instant, mais les soldats étaient toujours en train de tenter d’éteindre les flammes sur la plate-forme. Avec le vent qui soufflait fort dans les voiles du Rédemption, le navire distancerait bientôt les rameurs les plus déterminés.


      — Mouvement à bâbord! hurla Jack. Àenviron cent mètres!


      Cole plissa les yeux sur la forme noire qui dansait lentement dans leur direction. La dernière lueur du jour était en train de disparaître et chaque seconde augmentait l’écart entre eux, mais la silhouette en train de se débattre était reconnaissable entre toutes.


      Soeman.


      Il semblait ralentir. De temps en temps, l’ingénieur disparaissait sous les vagues avant de réapparaître un instant plus tard.


      Trois-Doigts s’approcha de Cole à la proue.


      — C’est le pire moment. (Il sourit de nouveau.) Il n’y arrivera jamais. Nous ne sommes même pas à pleine vitesse et il n’arrive déjà pas à nous suivre.


      Cole remua, mal à l’aise.


      — Nous ne pouvons pas le laisser là. Il a risqué sa vie pour nous.


      Le prisonnier plissa les yeux.


      — Ne sois pas idiot, fiston. Si nous changeons de trajectoire, le Trésor nous rattrapera. Soeman a raté sa chance.


      Cole regarda son équipage. Ils attendaient ses prochaines paroles, aucun doute. Il n’y avait qu’une seule chose à faire.


      — On ne laisse personne derrière nous, dit-il d’une voix forte. Je vais le chercher.


      Trois-Doigts fronça les sourcils.


      — Qu’est-ce qui ne va pas chez toi? Soeman est déjà mort. Tu l’as vu tousser. Pourquoi jouer les héros?


      Cole se redressa de toute sa taille et jeta à Trois-Doigts son regard le plus dur.


      — C’est la seule chose que je sais faire.


      La jeune Lame ignora la lueur irritée dans les yeux de Trois-Doigts et le «Bordel de merde» qu’il marmonna entre ses dents.


      — Dites au barreur de ralentir le navire et de le faire pivoter vers le nord, ordonna-t-il. Donnez-moi cinq minutes. Si nous ne sommes pas revenus, fuyez comme si votre vie en dépendait.


      Prenant une dernière inspiration, il se jeta par-dessus bord et plongea dans les eaux mouvantes.

    

  


  


  
    


    Destemps troublés


    
      — Et quelle est votre opinion sur le sujet, Exalté Suprême?


      La question propulsa sèchement Barandas hors de son agréable rêverie. Il jeta un coup d’œil au grand magistrat Timerus, qui se tenait les coudes sur la table et les paumes pressées devant son visage, un sourcil levé d’un air impatient. De quoi cet idiot venait-il de parler?


      Ah oui, nos perspectives dans une guerre contre Thelassa.


      Barandas s’éclaircit la gorge.


      — Notre flotte a été détruite. Cependant, Thelassa n’a jamais vraiment possédé de flotte et, si les rumeurs sont vraies, la Dame Blanche s’est assuré les services de trois compagnies de mercenaires de Sumnia. Les hommes des terres du Soleil n’y connaissent pas grand-chose dans ce domaine.


      — Que dites-vous, Exalté Suprême? insista Timerus. Que nous n’avons rien à craindre de notre voisin de la Trine?


      Barandas soupira.


      — Je dis que tenter de renouveler notre flotte est une perte de temps. La Dame Blanche tentera de nous attaquer par la terre, pas par la mer.


      — Et quand pouvons-nous nous attendre à cette invasion?


      — Les mercenaires de Sumnia sont connus pour être chers. La Dame de Thelassa ne voudra pas les entretenir longtemps.


      Le chancelier Ardling leva une main. C’était un homme aux cheveux blancs, aux épais sourcils argentés et au teint blafard. Même ses robes de magistrat étaient de la couleur du charbon, beaucoup plus simples que celles des douze autres magistrats assis autour de l’énorme table d’acacia dans la salle du Grand Conseil. Il avait peut-être l’air d’un cadavre, mais Ardling était un grand argentier rusé qui gérait les coffres de Dorminia avec la dextérité d’un virtuose. L’argent était sa seule passion connue. Sa femme s’était suicidée en sautant de leur manoir de cinq étages et le seul effet notable que cela avait eu sur son mari était son léger air de frustration quant au fait d’engager du nouveau personnel de maison.


      — Nos caisses sont pratiquement vides, disait le chancelier de sa voix monotone. Nous ne pouvons tout simplement pas nous permettre d’investir de nouveaux fonds dans la construction de navires. Les moissons de l’année dernière ont été décevantes et nous avons besoin d’une somme considérable d’or pour payer l’importation des produits des Cités Libres. Nous devons toujours à Emmering plus de dix mille pièces d’or.


      — Bah, cracha le maréchal Halendorf de la Garde Pourpre. Quelle importance? Qu’est-ce qu’Emmering va faire? Nous demander de le rembourser?


      Il grimaça et se frotta l’estomac tout en parlant.


      Barandas plissa les yeux sur le commandant de l’armée de Dorminia. Halendorf n’était ni un génie socialement inadapté comme Ardling ni un cruel maiscompétent intrigant comme Timerus. C’était un bouffon. Tout le monde se demandait comment cet homme avait pu atteindre cette position.


      — Nous ne sommes pas les seuls à faire affaire avec les Contrées sans Nom, dit Timerus. Si nous ne payons pas nos dettes, les Cités Libres cesseront tout simplement de commercer avec nous. Toute tentative de notre part pour les contraindre par la force ne rencontrera que l’hostilité de la Confédération. Nous n’avons pas besoin de plus d’ennemis.


      — Non, chuchota le Tyran de Dorminia. Nous n’en avons pas besoin.


      La pièce se tut. Tous les yeux se tournèrent vers le magicien assis sur le trône d’obsidienne en bout de table.


      Trois jours s’étaient écoulés depuis la destruction de PortOmbre et le Seigneur Mage semblait toujours aussi épuisé. L’énergie colossale qu’il avait manipulée pour écraser la cité sous les eaux de sa propre baie avait laissé une cicatrice permanente sur Salazar. Et les dégâts n’étaient pas seulement physiques. Il semblait distrait.


      — La position de la Confédération est claire, dit-il. Leurs gouvernants ne toléreront aucune interférence dans les affaires des Cités Libres. On dirait que la fraternité qui était la nôtre n’a plus aucune importance pour eux.


      Barandas était bien conscient de la frustration que son maître ressentait pour la cabale des Seigneurs Mages qui gouvernaient les terres loin à l’est. La Confédération se trouvait à des centaines de kilomètres, mais son influence semblait atteindre le continent entier.


      Salazar s’inclina légèrement en avant. Barandas se rendit compte qu’il s’était quant à lui penché en arrière. Il vit les autres magistrats faire de même.


      — Si la Dame Blanche veut la guerre, elle aura la guerre, gronda le Tyran de Dorminia.


      Ses mains se changèrent en poings. Elles étaient si fines et ridées que l’on aurait dit des griffes flétries.


      — Cette maudite femme a toujours été imprévisible. Elle s’est mise du côté de la Congrégation quand ils ont déclaré la guerre à la magie. (Il marqua une pause.) Quand elle a finalement changé de camp, ce fut avec une fureur qui aurait même fait honte à Tyrannus lui-même.


      Tyrannus. Barandas reconnut ce nom. Le dieu connu comme le Seigneur Noir avait été l’un des derniers des treize Majeurs à périr dans la guerre des Dieux. Une vingtaine de mages étaient morts pour l’abattre, étranglés avec leurs propres entrailles ou changés en tas de viande noircis, après que leurs squelettes avaient été arrachés de leurs corps. L’image le rendit lui-même nauséeux et il avait pourtant vu des choses horribles au fil des ans.


      Ce que Thurbal avait fait dans le temple abandonné lui revint brusquement en tête. Barandas ferma les yeux et tenta plutôt de penser à Lena et à la matinée qu’ils avaient passée ensemble. L’odeur du jasmin imprégnait encore ses doigts.


      — C’est l’Âge des Ruines, dit Salazar. Nous ne pouvons pas nous permettre de compromis. Marius a fait une erreur en se dressant contre moi mais il avait compris la nécessité de s’approprier les îles Célestes. Année après année, les récoltes déclinent. Les eaux de la mer Impie comptent autant de poissons morts que vivants. Nos réserves de magie brute sont pratiquement épuisées. Nous ne pouvons pas nous reposer sur les cadavres des dieux éternellement. Nous avons besoin de ces îles.


      Tolvarus s’éclaircit tout à coup la gorge. Il était en charge du système judiciaire de Dorminia –une plaisanterie particulièrement morbide étant donné son penchant bien connu pour les jeunes garçons.


      — Mon seigneur, je ne peux pas m’empêcher de considérer le potentiel d’une exploitation des… terres de l’autre côté de l’océan Infini. Je sais que le voyage comporte de nombreux défis, le moindre d’entre eux étant la distance à franchir. Cependant, l’amiral Kramer était certain qu’avec les préparatifs adéquats…


      — Non.


      Le Seigneur Mage prononça le mot tel l’écho d’une porte de cercueil que l’on refermait. Tolvarus blêmit et baissa les yeux sur le sol.


      — Vous ne parlerez pas des terres des Brumes. Aucun d’entre vous. Le prochain qui osera me défier là-dessus sera condamné à mort.


      Barandas déglutit péniblement. L’amiral Kramer avait eu droit à une réaction similaire quand il avait abordé le sujet un an plus tôt. Tolvarus était soit très courageux, soit particulièrement étourdi.


      Le silence fut brisé par Salazar.


      — Magistrat Ipkith. J’écouterai votre compte rendu sur Thelassa, incluant toute information pertinente concernant un possible affrontement militaire. Mais, d’abord, je crois que vous avez des éléments nouveaux à partager.


      Le maître des renseignements fit courir une main sur sa barbe rousse.


      — J’ai reçu un rapport plus tôt ce matin. Bourgceau a été attaqué hier après-midi. Une autre abomination magique. Elle a tué des dizaines de villageois. Des hommes, des femmes et des enfants. Je suis enclin à croire qu’elle les a… ravagés de l’intérieur, mon seigneur.


      Salazar hocha la tête.


      — Poursuivez.


      — L’Exalté Rorshan était stationné à Bourgceau. Il faisait partie des hommes… récemment dépossédés de leur magie.


      Ipkith ne termina pas sa phrase.


      Barandas grimaça. Rorshan. Un homme bon. L’un des seuls que nous avons. Avions, se corrigea-t-il.


      Le Seigneur Mage retroussa les lèvres.


      — Nous sommes en train de retrouver de la magie brute pour créer de nouveaux Exaltés. Cela prend du temps. Quelles nouvelles avez-vous reçues du Gouffre Hurlant, Barandas?


      Et voilà. Il avait redouté cela.


      — Legwynd n’est pas encore revenu, mon seigneur, dit-il. Cependant, je crois que deux des hommes qui accompagnaient les rebelles étaient des Highlanders. Des guerriers formidables, d’après ce que j’ai compris. Ils ont apparemment tué deux membres de la Garde en plein jour.


      Le maréchal Halendorf écrasa un énorme poing sur la table.


      — J’aurai leurs têtes! grogna-t-il.


      Salazar haussa un sourcil.


      — Est-il possible que deux Highlanders aient pu vaincre l’un de nos meilleurs Exaltés?


      Barandas remua, mal à l’aise. Il n’aimait pas Legwynd, mais c’était un tueur efficace.


      — J’ai envoyé un navire dans le canal du Mort jusqu’au Gouffre Hurlant, admit-il. Il devrait revenir à tout instant.


      Le Seigneur Mage se pencha de nouveau en arrière et ferma les yeux un instant.


      — Plus de vin, ordonna-t-il. Nous avons encore beaucoup de choses à discuter, à commencer par le rapport du magistrat Ipkith.


      Une servante s’approcha très vite et remplit de nouveau le gobelet de Salazar avec une grande carafe en cristal. Une autre servante apparut avec une bouteille de vin et fit le tour de la table, emplissant les coupes de chacun des treize magistrats qui gouvernaient les cinquante mille habitants de Dorminia au nom du Seigneur Mage.


      Barandas leva sa coupe. Le vin avait un goût fruité et doux. Il vit que la servante le regardait et lui sourit poliment. Il y avait quelque chose d’étrange chez elle, mais avant qu’il puisse songer à dire quoi que ce soit, elle avait déjà repris son chemin.


      — Pas pour moi, dit Halendorf, écartant la jeune femme d’un geste. Mes foutues entrailles ne peuvent pas le supporter.


      Le chancelier se passa lui aussi de vin. Barandas soupçonnait Ardling de pouvoir boire sa propre pisse et de la trouver encore trop douce pour son palais, même s’il admirait la détermination de l’homme à ne pas se laisser tourner la tête.


      Tolvarus toussa violemment, interrompant les réflexions de l’Exalté Suprême. Le seigneur de la justice s’essuya la bouche d’un revers de main et s’éclaircit la gorge.


      — Veuillez m’excuser. Le vin a dû passer par le mauvais endroit. C’est très désagréable.


      Ses mots furent interrompus par une autre quinte de toux. Celle-ci dura bien plus longtemps. Il se pencha sur la table, crachant de la salive sur le bois poli.


      Timerus lui lança un sourire méprisant.


      — Que quelqu’un lui donne une tape dans le dos, dit-il avec dégoût.


      Barandas se leva pour aider Tolvarus. Il sut aussitôt que quelque chose n’allait pas. La pièce tournoyait autour de lui. Les portraits de magistrats morts depuis longtemps se moquaient de lui, apparaissant et disparaissant comme des fantômes malicieux.


      Il tenta de se concentrer et trébucha en avant. Il entendait les magistrats tousser autour de la table mais il ne leur accorda aucune attention, résolu à atteindre sa destination.


      Le seigneur de Dorminia avait porté les mains à sa gorge. Son visage était devenu violet. Son gobelet doré était tombé sous son trône, son contenu renversé sur le sol. Les trois servantes s’approchaient de lui, des dagues d’argent à la main.


      Salazar ôta une main de son cou assez longtemps pour exécuter un geste, et l’une des filles explosa dans une averse de sang et d’os.


      Les torches s’éteignirent et la pièce fut plongée dans le noir. Barandas entendit des cris confus et des haut-le-cœur violents malgré les halètements sifflants de sa propre respiration.


      Les torches se rallumèrent en vacillant.


      Il se tenait à côté de son maître, tranchant le bras de la fille dont la dague se rapprochait dangereusement de la poitrine de Salazar. Le membre tomba dans une gerbe de sang mais la servante ne ralentit pas. Àune vitesse incroyable, elle saisit Barandas deson autre bras. Il étouffa un cri devant la force incroyable dans ses doigts. Son contact était comme de la glace et elle écrasait la vie en lui. Son cœur se mit à tonner comme s’il était sur le point d’exploser…


      Et l’étrange femme s’écrasa contre le mur avec assez de force pour lui briser la colonne. Elle glissa le long du mur sur le sol de marbre.


      La dernière le regarda avec ses étranges yeux sans couleur. C’était celle qui lui avait servi du vin. Sa peau de la couleur du lait était inhabituellement pâle. Comment ne l’avait-il pas remarqué plus tôt?


      — Toi, dit-elle d’une voix vide d’émotion. Je t’ai vu boire. Tu devrais être mort.


      — Qu’es-tu? demanda Barandas en retour.


      Il jeta un coup d’œil sur le côté, où Salazar était maintenant plié en deux sur le trône et se tenait toujours la gorge à deux mains.


      — Une servante de la Dame Blanche. (La femme le regardait sans expression, mais ses yeux fantomatiques semblaient voir à travers lui.) Cet homme est un tyran. Il a assassiné des milliers de personnes. (Elle s’arrêta.) Tu n’es pas comme lui, ni comme ses hommes. Pourquoi les défendre?


      Barandas soutint son regard, stupéfait. Comment le savait-elle? Parfois, il avait voulu renoncer à sa tâche, désespéré par les actes qu’il avait commis au nom de la cité et de son Seigneur Mage –la cité où les enfants mouraient de faim dans les Dédales pendant que l’élite, les riches et les puissants vivaient dans le grand luxe. Mais quelle était l’alternative? Le monde était brutal. Dorminia avait besoin d’un dirigeant puissant pour la protéger des horreurs nées de la magie brute qui ravageait la terre –sans parler des appétits des autres Seigneurs Mages.


      Salazar était cet homme. Un homme qui lui avait sauvé la vie.


      — Le devoir, dit Barandas. C’est mon devoir.


      La femme pâle hocha la tête.


      — Je comprends. (Elle leva la dague d’argent qu’elle tenait dans sa main.) Faisons tous les deux notre devoir alors.


      Elle bondit en avant, visant son cou. Elle était incroyablement rapide, plus rapide que tous les adversaires de Barandas, plus rapide que n’importe quel être humain.


      Mais il était l’Exalté Suprême et il était rapide lui aussi.


      Son épée transperça la poitrine de la femme, la soulevant du sol. Elle poussa un cri et un sang sombre dégoulina sur son menton. Le sang avait une odeur écœurante, comme s’il avait pourri en elle. Il faillit vomir en libérant sa lame. Le cadavre de l’étrange femme glissa au sol.


      Il tourna aussitôt son attention vers Salazar. La respiration sifflante du Seigneur Mage était hachée. L’Exalté Suprême balaya la pièce du regard, cherchant désespérément de l’aide.


      La plupart des magistrats étaient morts. Le corps du magistrat Tilvarus était avachi dans son fauteuil. Un filet de salive coulait de sa bouche pour tomber sur les genoux du maréchal Halendorf, qui contemplait la scène avec horreur.


      Le chancelier Ardling était un peu plus blafard que d’ordinaire, mais il respirait normalement. Le grand magistrat Timerus était également vivant, même s’il tremblait de façon incontrôlable et semblait avoir vomi la plus grande partie de son vin sur ses robes.


      Barandas baissa les yeux sur le Tyran de Dorminia. Sa gorge se serra. Il serrait le Seigneur Mage contre lui et était sur le point de pleurer.


      Péniblement, Salazar leva les yeux sur lui et tenta de parler. Barandas se pencha en avant pour l’entendre. Ses mots étaient un chuchotement faible, mais il comprit malgré tout leur sens.


      — Allez chercher… le demi-mage…

    

  


  


  
    


    Pasdechoix facile


    
      Le demi-mage baissa les yeux sur son livre. La Dernière Croisade était une œuvre controversée au sujet du conflit à l’origine de l’Âge des Querelles, une période extrêmement sanglante qui avait culminé avec la cataclysmique guerre des Dieux. Des armées avaient balayé le continent nord. Des reines et des rois étaient tombés.


      Eremul sentit ses lèvres se tordre en un sourire désabusé. Les divers croyants du Nord avaient passé un millénaire à se déchirer, mais ces anciennes rivalités et leurs dogmes complètement différents avaient été mis de côté quand la croisade contre la magie elle-même avait débuté.


      La haine. La haine et la peur. Les deux mortiers qui lient les ennemis les plus acharnés plus solidement que les notions de vertu et de tradition unissent les meilleurs amis.


      La Congrégation était formée d’un conseil de hauts prêtres et de prêtresses des treize dieux principaux. Leur immense poids politique et militaire leur avait permis d’éradiquer pratiquement toute magie. Parmi ceux possédant le don, aucun ne fut épargné. Des parents avaient étouffé leurs propres enfants plutôt que de les voir brûler vifs par la Congrégation. Malgré sa haine du Seigneur Mage, Eremul admettait que Salazar –avec Marius, un mage nommé Mithradates et plusieurs autres magiciens– avait permis d’organiser la résistance. Ils avaient sauvé des flammes nombre de gens possédant le don.


      Il tourna la page. La Dame Blanche était représentée dans toute sa gloire éthérée. La grande prêtresse de la Mère, la foi la plus populaire, avait également été une puissante magicienne.


      Eremul renifla, amusé. Qu’avait fait la Congrégation? Ils l’avaient accueillie. Il était facile de s’asseoir sur ses principes quand on pouvait en tirer quelque chose.


      Pourquoi la Dame Blanche avait si vite changé de camp restait un grand mystère, mais sa trahison avait donné à l’alliance des magiciens le répit dont ils avaient eu besoin pour préparer leur assaut contre les cieux. La guerre des Dieux qui en avait résulté avait duré une année entière. Seule une poignée de magiciens avaient survécu à leur odyssée sur le plan céleste. Ceux qui étaient revenus n’étaient plus vraiment humains. Ils avaient absorbé une partie de l’essence des dieux et étaient devenus immortels.


      De nouveaux maîtres pour remplacer les anciens. Ainsi va le monde. Il était sur le point de refermer le livre quand il se souvint que plusieurs pages avaient été arrachées. Quelques taches de sang séché salissaient le vieux parchemin.


      La façon dont l’auteur racontait certains détails du rôle de Salazar dans la guerre des Dieux avait déplu au Seigneur Mage. Le Tyran de Dorminia avait ordonné que l’infortuné scribe soit mis à mort et le chapitre concerné avait disparu. Même avant les événements du Massacre et l’arrivée des faucons-traqueurs dans le ciel, les habitants de la Cité Grise devaient éviter certains sujets. S’ils souhaitaient garder la vie sauve.


      Tout à coup, on frappa à sa porte. Eremul soupira. La moitié de Dorminia semblait vouloir lui rendre visite ces jours-ci.


      Il s’avança dans sa chaise, ôta le verrou et ouvrit la porte.


      — Oh! merde, marmonna-t-il en levant les yeux sur quatre des membres de la Garde les plus habiles.


      — Eremul Kaldrian? demanda l’officier.


      Le cœur du demi-mage s’emballa et une centaine de pensées tourbillonnait sous son crâne. Ils savent. Merde, ils savent. Je suis un homme mort. Je suis mort…


      — Vous venez avec nous. (Les yeux du Gardien plongèrent dans les siens.) Il y a eu un incident à l’Obélisque.


      


      Dorminia était plongée dans le chaos.


      Eremul jeta un coup d’œil à l’agitation dans les rues loin en contrebas. La foule était trop loin pour qu’il puisse distinguer des visages, mais il imaginait de la peur, de l’espoir et, dans certains cas, de la satisfaction. La plus grande partie de la cité savait maintenant que le Tyran de Dorminia avait été victime d’une tentative d’assassinat et que sa vie elle-même était en danger.


      Lui-même connut un instant fugace de jubilation. Les magistrats qui avaient survécu se demandaient sans doute comment la nouvelle de l’incident avait pu se propager au-delà des murs de l’Obélisque. Le demi-mage avait envoyé un mot à certains de ses contacts dès que possible. Si les nouvelles de l’état de santé critique du Seigneur Mage décidaient les dissidents les plus déterminés de Dorminia à se lancer dans la bataille, ce serait un clou de plus sur le cercueil de Salazar.


      Les plus perspicaces des laquais du Seigneur Mage avaient leur idée sur l’origine de la fuite, il le savait. L’Exalté Suprême, le guerrier blond à l’armure dorée qui ressemblait à un prince de conte de fées, était malin. Les yeux bleus de l’homme avaient plongé en lui comme le tranchant d’une lame d’acier.


      Ce qui sera exactement ce qui se passera si Salazar meurt.


      La bonne humeur d’Eremul disparut aussitôt. Il ne se faisait aucune illusion sur son sort s’il ne réussissait pas à sauver le Tyran de Dorminia du poison qui courait dans ses veines. Il n’y aurait pas de tape réconfortante dans le dos. Pas de «Oh! bon, vous avez fait de votre mieux, ne vous en faites pas.» L’Exalté Suprême s’était montré très clair sur ce point. S’il échouait, il connaîtrait le même sort que le Seigneur Mage.


      Ce ne serait sans doute pas une tragédie.


      Il se souvint de la terreur soudaine qu’il avait éprouvée à la vue des soldats. Il avait été sûr que sa rencontre avec les agents de la Dame Blanche dans lephare abandonné avait été découverte. Sa couverture d’informateur ne suffirait pas à expliquer une telle trahison. Quiconque de vraiment loyal envers lerégime de Salazar aurait rapporté leur présence à la Garde et ne serait pas retourné chez lui pour pisser un bon coup avant de se coucher.


      Il avait eu du mal à cacher son soulagement quand la Garde lui avait dévoilé la vérité –mais son enthousiasme fut immédiatement tempéré en apprenant qu’on lui confiait la vie du Seigneur Mage.


      Il se trouvait désormais dans une petite pièce au septième et plus haut étage de l’Obélisque. La pièce était décorée luxueusement, avec un lit à baldaquin couvert de draps de soie et des armoires en bois sombre qui valaient plus que ce que la plupart des gens dans la cité gagnaient en un an. Et pourtant, malgré tout le faste déployé, la pièce était tout autant une prison que les donjons sous la tour.


      La porte était fermée et protégée par magie. Deux Exaltés attendaient dehors. Les fenêtres barrées et enchantées et le métal à l’épreuve de la chaleur protégeaient la pièce de tous les sorts qu’il aurait pu utiliser pour s’échapper.


      Je suppose que je devrais me sentir flatté, pensa-t-il. Àdire vrai, il n’était pas vraiment qualifié pour jouer les monte-en-l’air. Même s’il parvenait à échapper aux barreaux épais de la fenêtre, le seul chemin possible le verrait finir deux cents pieds plus bas.


      Au moins, il n’y aurait qu’un demi-cadavre. Quiconque devrait nettoyer mes restes pourrait sans doute finir tôt. Il faut bien un bon côté.


      Tout à coup, la serrure de la porte cliqueta et elle s’ouvrit pour dévoiler l’Exalté Suprême dans toute sa gloire dorée, accompagné d’une jolie femme aux yeux durs et d’un véritable colosse en armure noire. Eremul plissa les yeux.


      Il doit faire sept pieds de haut. C’est l’homme le plus imposant que j’ai jamais vu, si c’est bien un homme. Le casque qui dissimulait la tête du géant lui donnait un air de démon sorti des anciennes légendes.


      L’Exalté Suprême lui adressa un regard froid. Eremul fronça les sourcils. Il était troublé par le fait de ne pas déceler de magie chez le commandant blond. L’armure du géant était manifestement enchantée et l’épingle à cheveux de la femme émettait une légère lueur bleue, mais le chef des forces d’élite de Salazar n’affichait rien des attributs qui définissaient un Exalté. Cela n’avait aucun sens.


      — L’état de sa seigneurie empire, dit le commandant aux yeux bleus.


      L’inquiétude était patente sur son visage. De l’inquiétude… et du chagrin?


      Est-il possible que cet idiot aime vraiment Salazar?


      Eremul fit tambouriner ses doigts sur sa chaise.


      — Je vais avoir besoin de plus de temps pour me préparer.


      L’Exalté Suprême grimaça.


      — Nous n’avons pas le temps justement. (Il marqua une pause.) Le seigneur Salazar possède l’essence du divin. Quel genre de poison peut faire du mal à un immortel?


      — C’est ce que je compte découvrir, mentit Eremul.


      L’Exalté Suprême lui jeta un regard dur.


      — Je sais ce qui vous a été fait lors du Massacre. J’imagine que vous n’êtes pas assez stupide pour faire exprès d’échouer en cherchant à vous venger.


      Eremul ressentit un soupçon de peur. Le bonhomme était perspicace.


      — Quels que soient vos sentiments envers le seigneur Salazar, sa survie est vitale. Pour Dorminia. Pour le Nord. Échouez et vous souffrirez. Je n’y prendrai aucun plaisir mais je ferai ce qui est nécessaire.


      Eremul ne put retenir le sourire méprisant qui apparut sur son visage.


      — Mais je ne désire rien de plus que voir notre maître estimé recouvrir toute l’étendue de ses moyens. Je ne voudrais pas que la glorieuse utopie qu’il a créée s’effondre s’il devait mourir.


      L’Exalté Suprême plissa les yeux et Eremul se demanda s’il n’était pas allé trop loin. La femme au visage dur à sa gauche lui lança un regard mauvais et leva le bras pour décrocher l’accessoire en métal qu’elle portait à l’oreille. La monstruosité recouverte d’une armure de plates qui les dominait tous fit cliqueter ses énormes gantelets.


      Eremul soupira. Il avait déjà envisagé de tenter de fuir cette situation délicate. Il avait estimé pouvoir éliminer l’un d’eux. Bien sûr, cela donnerait amplement le temps aux deux autres de le tuer. Même s’il avait de la chance, il aurait six étages à descendre, sans compter une cour grouillante de Gardiens Pourpres. Et à dire vrai, il n’avait jamais été bon à la course même quand il avait encore ses jambes.


      La situation était sans espoir. Soit il sauvait la vie d’un tyran qu’il méprisait, soit il supplierait qu’on le tue avant la fin de la semaine.


      L’Exalté Suprême leva une main et ses collègues se détendirent tous les deux. Eremul se sentit étrangement déçu. Peut-être qu’être tué par l’un de ces deux monstres se serait révélé plus supportable que le choix qu’il devrait bientôt faire.


      — Assez parlé, dit l’Exalté Suprême. C’est peut-être notre dernière chance, demi-mage. Faites tout ce qui est en votre pouvoir pour sauver le seigneur Salazar. Garmond, occupe-toi de sa chaise.


      Eremul ouvrit la bouche pour protester mais le gigantesque Exalté saisit les poignées au dos de sa chaise. Au bout de quelques instants, il choisit d’accepter cette honte en silence. Il pouvait aussi bien se déplacer confortablement et apprécier la vue depuis l’Obélisque jusqu’au Seigneur Mage.


      Après tout, ce serait peut-être l’une des dernières choses qu’il verrait de sa vie.


      


      Les donjons étaient exactement comme dans son souvenir.


      Treize ans avaient passé depuis que Salazar avait ordonné le Massacre. Il se trouvait dans la grande bibliothèque au troisième étage de la tour, étudiant un vieux volume. Le jeune Eremul avait décidé de se renseigner au sujet de la magie brute et du nombre croissant d’abominations qui se manifestaient dans laTrine. Il se souvint d’avoir désespérément voulu trouver de quoi faire part de ses recherches au seigneur Salazar.


      J’avais tellement envie d’une petite caresse sur la tête. Je voulais qu’il me dise que je méritais une place parmi ses apprentis malgré mes pouvoirs tout sauf impressionnants. Ah, la naïveté de la jeunesse.


      Mais il avait levé les yeux sur trois Exaltés. Ils avaient ignoré ses questions et lui avaient plaqué les bras dans le dos. L’un d’entre eux, un homme mince aux yeux gris, lui avait placé une dague sous la gorge. Eremul avait senti la lame absorber sa magie, le laissant aussi sec qu’une coquille vide. Il se souvint de la peur qu’il avait éprouvée alors.


      Les trois Exaltés l’avaient accompagné jusqu’aux donjons. Ce qui avait suivi était encore flou aujourd’hui, mais il se souvenait d’une douleur atroce. Une douleur si terrible qu’il en avait vomi. L’horrible sensation de manque sous ses hanches. Il avait baissé les yeux et vu ce qu’on lui avait fait avant de s’évanouir aussitôt. Il se souvint d’avoir prié pour que la douleur cesse, pour mourir.


      Il n’était pas mort. Pour une raison inconnue, ils l’avaient laissé en vie.


      Eremul jeta un coup d’œil au mur sur lequel il avait été attaché treize ans plus tôt. Il pouvait encore voir les marques sur la pierre là où le feu avait été utilisé pour cautériser ses moignons. Ses jambes avaient été jetées dans un grand feu, avec les cadavres de tous les magiciens tués au cours du Massacre. Plus de trente corps avaient changé l’air en fumée noire.


      De tous les magiciens de Dorminia, Eremul était le seul à avoir eu la vie sauve. Salazar avait-il su que cet ancien apprenti lui serait utile dans les années à venir? Les mages qui avaient survécu à la guerre des Dieux étaient revenus changés. Ils possédaient l’immortalité et d’autres caractéristiques qui les rendaient inhumains. Peut-être qu’une certaine prescience faisait partie de ces dons.


      La chaise d’Eremul s’arrêta brusquement, l’arrachant à ses souvenirs. Ils avaient rejoint le Seigneur Mage souffrant. Le Tyran de Dorminia était étendu sur un lit improvisé, la tête sur des coussins de la couleur du sang. Un vieux docteur maigre et nerveux serrait ses mains l’une contre l’autre. La peur se lisait sur son visage.


      L’Exalté Suprême s’approcha de la forme recroquevillée de Salazar. Il s’inclina et approcha son oreille de la bouche du Seigneur Mage.


      — Il respire à peine.


      Eremul sentit la haine monter en lui. Il aurait tellement voulu arracher un coussin sous cette tête et étouffer ce vieux monstre fripé! Ou mieux encore, invoquer la maigre magie qu’il possédait et écraser ce bâtard meurtrier. Mettre le feu à ses yeux et les voir couler sur ses joues tombantes. Réduire sa queue en cendres.


      Cela me coûterait la vie, mais j’en apprécierais chaque seconde.


      Il faillit le faire. Mais un regard de la femme aux yeux durs le fit changer d’avis au dernier moment. Il semblait lui promettre un sort pire que la mort. Eremul songea tout à coup à l’Étal et aux pauvres gars qu’on laissait mourir dans les cages. Il renonça.


      — Écartez-vous, marmonna-t-il.


      Il fit avancer sa chaise près du lit et baissa les yeux. Les yeux de Salazar étaient clos et son visage était de la couleur d’une vieille ecchymose.


      — J’ai tenté tous les remèdes que je connais, gémit le docteur. Le poison refuse de répondre. Peut-être que son altesse devrait être conduite à un endroit plus confortable?


      L’Exalté Suprême secoua la tête.


      — Je ne veux pas qu’on le déplace. Personne ne doit le voir dans cet état. Il y a peut-être encore des assassins dans la tour. C’est l’endroit le plus sûr pour lui.


      Eremul doutait de croiser d’autres servantes pâles de la Dame Blanche. Celles qui avaient voulu tuer Salazar étaient sans doute les trois qu’il avait rencontrées quelques nuits plus tôt. Elles avaient été siproches de réussir. Peut-être le pouvaient-elles encore.


      — Allez-y, ordonna l’Exalté Suprême, posant une main gantée sur la poignée de l’épée qu’il portait à la ceinture.


      Eremul déglutit. Il n’y a pas de choix facile.


      Il toucha le cou du Seigneur Mage, cherchant un pouls. Il en sentit un, mais il était incroyablement faible. Il prit une profonde inspiration, ferma les yeux et plongea dans l’esprit de Salazar.


      La puanteur de la mort envahit ses narines, si forte qu’il crut vomir son petit-déjeuner. Il pouvait sentir la boue dans les artères du Seigneur Mage, entendre les battements erratiques du cœur du tyran qui pompait un sang vicié.


      Il la sentit soudain. Une troisième présence en plus de lui et de l’esprit de Salazar. Elle était non naturelle, froide et pleine d’une volonté mauvaise. Il chercha à l’atteindre et elle recula. On aurait dit la mort. Il serra les dents et chercha plus loin, saisissant la présence et commença à l’explorer…


      Il se tenait au milieu d’une couche de poussière de cendres et d’os et vit des silhouettes encapuchonnées se hâter dans sa direction. Elles osaient le défier ici, dans son domaine? L’orgueil de l’humanité ne connaissait aucune limite!


      Il invoqua mille cadavres et les jeta sur les envahisseurs, formant un mur de bras et de dents de un kilomètre d’épaisseur. Une poignée de magiciens furent mis en pièces, mais les intrus firent appel à la magie et déclenchèrent une vague d’explosions qui détruisit son armée. Des fragments d’os jaillirent dans les airs, nuage de poussière blanche si épais qu’il masqua un instant le ciel gris.


      Il gronda, son visage se tordant de rage. Il poussa un puissant soupir et un nuage de ténèbres se dirigea vers les envahisseurs. Trois d’entre eux furent pris dedans avant d’avoir le temps d’invoquer une barrière magique et leurs chairs furent arrachées à leurs os. Leurs squelettes s’effondrèrent sur le sol, se brisant en morceaux.


      Les autres insectes s’étaient échappés du nuage, entourés de globes d’énergie ou de tourbillons miniatures qui dissipaient devant eux la pestilence. L’un des magiciens fit un pas en avant, un vieil homme vêtu de tissu pourpre. Il leva les deux mains et une gigantesque toile d’énergie jaillit de ses paumes ouvertes.


      Il rugit quand la toile retomba et brûla sa chair corrompue. Il tenta désespérément de se libérer, mais quelque chose d’énorme le frappa sur le côté et le fit tomber à genoux. C’était un mammouth, gigantesque. Il changea de forme et devint un homme, torse nu et particulièrement musclé. Le magicien changea de nouveau et un énorme aigle se retrouva tout à coup devant lui, cherchant à lui arracher les yeux.


      Des projectiles d’énergie pure le frappaient de tous les côtés. Le tir de barrage magique ne s’arrêtait pas. Il tenta de s’en prendre à l’aigle et surprit un mouvement en dessous de lui. Il leva un pied et écrasa un homme, sentit les os se briser et ses fluides corporels éclabousser sa cheville. Mais la douleur restait insupportable…


      Eremul se récria. Il venait d’assister aux derniers instants d’un dieu. Mais comment? Il sentit la conscience du Seigneur Mage s’agiter. Il quitta son esprit et fut immédiatement assailli par une centaine de pensées et de souvenirs. L’un d’eux était plus brillant que les autres et il s’y accrocha…


      Le Pilleur était à genoux. Ils avaient perdu Raurin et Zayab, et beaucoup d’autres, mais ils étaient en train de gagner. Le dieu était incapable de se débarrasser du piège qu’il avait jeté. Mithradates lui creva l’œil gauche avec ses serres. Un pus écœurant jaillit et le dieu hurla de douleur. Il vit Balamar se faire écraser par un énorme sabot, ne laissant qu’un tas d’entrailles.


      Il jeta un coup d’œil à sa droite. Marius contemplait le carnage les mains sur les hanches, les yeux rivés sur le dieu malade.


      — Marius! gronda-t-il. Nous l’avons presque! Qu’est-ce que tu fais?


      L’autre magicien le regarda, visiblement surpris. Il essuya la sueur de son front, lissant ses robes sur sa bedaine.


      — Je reprends mon souffle, répondit-il. Finissons-en.


      Des filaments de lumière bleue jaillirent des paumes de l’homme et enveloppèrent le Pilleur, s’entremêlant dans la toile dorée qui l’emprisonnait. Cette nouvelle vague commença à se resserrer autour de sa victime. Sa peau se déchira et ses os craquèrent. Avec un ultime hurlement, le Pilleur explosa dans une averse torrentielle de sang noir et d’énergie brute.


      Alors que le calme revenait, il remarqua que Marius affichait un petit sourire.


      La tête d’Eremul se mit à tourner. Il venait juste d’être témoin de la mort d’un dieu. Pas n’importe quel dieu, mais l’un des treize Majeurs: le Pilleur, le Seigneur de la Mort lui-même. Àcet instant, il comprit tout à coup la nature du poison qui affectait Salazar.


      Il ouvrit un œil et regarda les Exaltés qui attendaient nerveusement derrière lui.


      — Il doit être saigné, dit-il. Ouvrez-lui les poignets, je ferai le reste.


      L’Exalté Suprême semblait sur le point de protester mais plissa les lèvres d’un air sinistre. Il hocha la tête et s’approcha du lit. Il tira ensuite son épée d’un geste souple et plaça le tranchant de sa lame sur le bras gauche du Seigneur Mage.


      — Si tu mens, dit-il, tu seras pendu dans l’Étal. On te nourrira pour s’assurer que tu ne meures pas vite. J’imagine que tu comprends ça.


      Eremul leva les yeux au ciel.


      — Ouvrez seulement ses putains de poignets, dit-il.


      L’Exalté Suprême s’exécuta et Eremul invoqua toute la magie dont il était capable. Il la sentit grandir en lui.Maintenant, je dois décider. Je peux sauver un tyran et condamner une cité… ou je peux sauver une cité et me condamner moi-même.


      Eremul était un agent double qui avait trahi d’innombrables alliés potentiels pour faire croire qu’il était un serviteur loyal du Seigneur Mage. Il avait livré les idiots, les désespérés, tous ceux qui n’auraient jamais la moindre chance de provoquer un quelconque changement. Ils étaient les souffre-douleur qui devaient être sacrifiés pour lui offrir une opportunité comme celle-ci.


      Laisser passer cette opportunité serait la plus grande trahison de toutes –une claque pour tous ceux qu’il avait condamnés à mort.


      Il fronça les sourcils. Personne dans la cité ne se souciait de lui. Il n’était pas aimé. Il n’était même pas respecté. Il voulait la mort de Salazar –mais après une vie entière de souffrances, la perspective d’une mort par empoisonnement n’était guère attirante. Non, le Tyran de Dorminia mourrait, mais selon les termes d’Eremul. Il ne se sacrifierait pas. Pas maintenant. Pas ici. Il n’était pas un héros.


      Lâche! hurla sa conscience, mais il l’ignora et se concentra sur la présence corrompue dans le sang de Salazar. Il déversa sa magie pour l’affronter. La magie représentait la vie, le potentiel de création, l’opposé du poison surnaturel qui courait dans les veines de l’ancien magicien de Gharzia.


      Un sang noir se mit à suinter des poignets de Salazar. Il courut le long de ses bras et forma une flaque épaisse. C’était l’essence même du Pilleur, le Seigneur de la Mort, lentement purgée de son vieil hôte flétri.


      Le pouls du Seigneur Mage s’accéléra. Sa respiration devint audible. Ses paupières se mirent à trembler avant de finalement s’ouvrir.


      — Barandas, dit-il d’une voix rauque.


      L’Exalté Suprême se pencha vers lui, les yeux étonnamment humides et une expression joyeuse sur le visage.


      — Mon seigneur! Vous êtes de retour parmi nous! Restez calme. Ne vous fatiguez pas. Vous avez beaucoup souffert.


      Salazar jeta un coup d’œil à ses poignets. Le pus avait cessé de couler et maintenant ses bras perdaient un sang clair et propre et non plus du poison pur. Il chuchota quelque chose d’inaudible et les blessures se mirent à fumer.


      Eremul se récria. La peau du Seigneur Mage cicatrisait déjà. Un tel pouvoir, se dit-il, estomaqué. Un pouvoir si terrifiant.


      Le Tyran de Dorminia se redressa. Son regard passa sur les Exaltés assemblés autour de lui et se posa sur Eremul, qui sentit un frisson.


      — Ah. Le demi-mage. Vous avez largement justifié ma pitié. (Sa voix se fit plus dure et plus forte.) Vous ne direz rien de ce que vous avez vu quand nos esprits étaient liés. J’aurai votre parole ou votre langue. Que choisissez-vous?


      Eremul déglutit péniblement.


      — Ma parole.


      — Bien. Aidez-moi, Exalté Suprême. Il n’y a pas de temps à perdre.


      — Mon seigneur? demanda le guerrier blond d’un ton mal assuré.


      Salazar regarda ses paumes ridées et les leva lentement devant son visage.


      — La guerre, dit-il. C’est la Dame Blanche qui a tenté de me tuer. Elle est la seule à avoir les moyens d’utiliser le propre sang du Pilleur pour m’empoisonner. Nous devons nous préparer pour la guerre.

    

  


  


  
    


    Cequifaisait unhomme


    
      Il fendait les flots comme une flèche, clignant des yeux pour chasser des larmes cuisantes. L’ingénieur n’était plus qu’à une centaine de mètres de là. L’homme disparut une fois de plus sous l’eau et un instant Cole se dit qu’il n’allait pas réapparaître.


      Ne va pas mourir maintenant, pensa-t-il, furieux, redoublant d’ardeur. C’est mon moment de gloire. Je ne te pardonnerai jamais si tu te noies.


      Parmi ses nombreux dons, Cole s’était toujours enorgueilli de ses qualités athlétiques. Il pouvait courir plus vite et plus longtemps que tout le monde et il était aussi à l’aise dans l’eau que sur la terre ferme. Il sentait le regard de Trois-Doigts et des autres passagers du Rédemption sur lui et pouvait imaginer leurs expressions de respect et d’émerveillement tandis qu’ils assistaient à un exploit héroïque. Il était temps que le monde prenne la mesure de la valeur de Davarus Cole.


      La tête chauve de Soeman réapparut au milieu des flots, mais cette fois il ne se remit pas à nager tant bien que mal en direction du Rédemption. Ses bras s’agitaient désespérément et il coula de nouveau.


      Cole grogna et força un peu plus encore. Il atteignit l’endroit où l’ingénieur avait disparu, prit une profonde inspiration et plongea sous la surface. Soeman se tortillait pathétiquement juste en dessous de lui. Avec un grognement puissant, Cole lui saisit un bras et repartit en sens inverse, battant frénétiquement des pieds vers la surface.


      Il fendit la surface de l’eau, la bouche grande ouverte pour reprendre son souffle. Cole maintint l’ingénieur hors de l’eau d’une main tout en faisant du surplace dans l’eau. Avec un haut-le-cœur, Soeman se mit à recracher de l’eau et à tousser. Cole poussa un soupir de soulagement.


      Il vivra.


      — Tiens-toi bien, dit-il, se dirigeant vers la caraque en soutenant Soeman d’un bras.


      Leur progression était incroyablement lente comparée à la vitesse atteinte par Cole un peu plus tôt, mais le Rédemption se rapprochait malgré tout.


      — Tu m’as sauvé la vie, réussit à croasser Soeman, après avoir suffisamment récupéré de sa quasi-noyade.


      — C’est mon boulot, répondit Cole. Essaie de ne pas bouger. Si tu t’agites, tu nous feras couler.


      Il avait sauvé la vie d’un homme. Il se souvint de l’Étal et du pauvre hère choisi par la Loterie noire. Ilse sentait toujours furieux et triste à ce sujet, ensongeant à ce qui s’était passé ensuite dans la planque des Lames. Mais Garrett et les autres lerespecteraient bien vite quand il reviendrait avec Fléaumage et un équipage d’hommes loyaux sous son commandement.


      — Euh, marmonna Soeman.


      Son bras droit s’agitait vaguement pour désigner quelque chose devant lui.


      — Quoi? Je t’ai dit de ne pas bouger…


      Cole ne termina pas sa phrase quand il vit ce que l’ingénieur pointait du doigt. Un canot rempli de Gardiens se rapprochait à une vitesse effrayante.


      — Agite tes foutues jambes! hurla Cole, mobilisant toutes ses forces.


      Le Rédemption se trouvait bien loin.


      — Lancez une corde! cria Cole.


      Quelqu’un devait l’avoir entendu, car une silhouette sur le pont se dépêcha de jeter une corde par-dessus bord. Encore cinquante mètres, pensa-t-il.


      Ses jambes lui faisaient mal. Elles étaient si lourdes qu’il avait l’impression qu’elles allaient l’entraîner par le fond. Cole saisit la corde et serra Soeman contre lui.


      — Remontez-nous! cria-t-il.


      On les remonta sans tarder le long de la coque. Cole s’écroula sur le pont, son cœur battant à tout rompre. Finalement, il leva les yeux sur le visage tavelé de Trois-Doigts. Mon loyal second.


      — Beau boulot, fiston, dit le prisonnier, avec un hochement de tête.


      Soeman gémissait.


      — La barque, haleta Cole. Des Gardiens se rapprochent.


      — Embarcation repérée, à cinq cents mètres à tribord, cria quelqu’un.


      — On peut les avoir, dit Trois-Doigts.


      Il lui tendit la main. Cole la serra et grogna quand l’autre le releva. Ses jambes vacillaient et son bras gauche l’élançait aussi fort que ses côtes.


      — La barque est remplie, cria de nouveau la vigie. Dix Gardiens, une poignée de marins… et ce bâtard d’Exalté.


      — Qui a une arbalète? tonna Trois-Doigts.


      Un homme leva la main tandis que les autres balayaient désespérément le pont du regard.


      — L’artillerie! cria Cole en claquant des doigts. On peut les couler avant qu’ils nous rattrapent! (Il s’approcha en courant de l’un des petits canons montés sur le gaillard d’avant.) Apportez-moi de la poudre, un petit morceau de tissu, un silex et de l’amadou, ordonna-t-il à l’un des marins les plus proches.


      L’homme se mit à courir en direction de la cale à la poupe. Il revint avec trois petits sacs de toile. Des flammes étaient dessinées dessus à l’encre rouge.


      La jeune Lame mit la main à sa ceinture, cherchant la garde de Fléaumage. Jurant, il se souvint une fois encore qu’il ne possédait plus sa précieuse dague.


      — Passe-moi ton couteau, dit-il.


      Il prit le couteau des mains du marin et ouvrit l’un des sacs, vidant son contenu au bout du canon.


      L’artillerie fonctionnant par alchimie était une invention relativement nouvelle. Les composants nécessaires pour créer la poudre explosive étaient rares et coûteux. PortOmbre avait bénéficié de l’accès à des réserves bien plus grandes des ingrédients nécessaires et l’efficacité des canons de la Cité des Ombres, combinée à leurs techniques de construction navale bien plus avancées, leur avait permis de l’emporter face à la flotte de Dorminia.


      Cole avait étudié quelques-uns des ouvrages de Garrett et pensait en savoir assez pour manipuler l’un des canons. Ils étaient lourds et potentiellement dangereux, mais entre de bonnes mains, ils pouvaient se montrer mortels.


      Il saisit un boulet en acier dans une caisse et le glissa dans le tube en le poussant avec un bâton.


      — Il faut virer de bord pour que j’aie une vue dégagée, hurla-t-il à Jack, qui fit tourner la roue de gouvernail du navire avec entrain.


      La caraque se mit à pivoter. Le canot se trouvait presque à portée.


      Il prit le morceau de tissu, le fourra dans l’ouverture juste derrière la chambre à poudre et alluma une étincelle qui prit immédiatement. Il avait quinze secondes. Tout juste le temps.


      Cole poussa la tête par-dessus le bastingage et pointa un doigt en direction des hommes furieux qui ramaient dans leur direction.


      — Je suis Davarus Cole, leur cria-t-il. Vous avez fait une erreur quand vous vous êtes engagés dans cette vie de vilenie! Au moins, vous pourrez mourir en sachant que vous êtes mort de la main du plus grand…


      — Vous avez oublié l’écouvillon! siffla le marin derrière lui.


      Il baissa les yeux.


      La mèche s’était consumée à moitié quand le canon fit feu. Le choc projeta Cole tête la première contre le bastingage et il manqua passer par-dessus bord. Le boulet tomba sans faire de dégât à quatre ou cinq mètres à la droite de la barque.


      Cole regarda autour de lui frénétiquement, espérant que personne n’ait remarqué cette bourde. Mais tout le monde l’avait vue, évidemment. Sa tête lui faisait mal.


      — Passe-moi du tissu, cracha-t-il au visage souriant du marin.


      Cette fois, tout se passa comme prévu. Il nettoya le tube, chargea le projectile, alluma la mèche et visa. Les soldats se trouvaient à cinquante mètres de la caraque quand le canon fit feu, projetant le boulet qui transperça les flancs du canot en sifflant, soulevant une explosion de débris et de corps au milieu d’un geyser. Des hurlements retentirent.


      Les hommes du Rédemption poussèrent une acclamation. Cole se redressa puis baissa les yeux sur le carnage. Un instant plus tôt, il contemplait une dizaine d’hommes. Des hommes avec des familles, des espoirs et des rêves. Maintenant, il n’y avait plus que du bois et quelques cadavres flottants.


      Son visage se fendit d’un grand sourire.


      — Nous leur avons donné une bonne leçon, cria-t-il en se retournant le poing levé vers les hommes qui se félicitaient sur le pont.


      Il se dirigea vers eux à grands pas, savourant chaque tape dans le dos, chaque sourire de ses camarades l’accueillant comme un héros. La vie n’avait jamais été aussi belle.


      — Bien joué, fiston, bien joué, dit Trois-Doigts.


      Il se rengorgea.


      — Je m’appelle Davarus Cole. Je te l’ai déjà dit.


      Il rejoignit Soeman qui tremblait toujours et le releva.


      — Regarde ça, dit-il à l’ingénieur, désignant le soleil couchant et les eaux noires qui s’étiraient à l’horizon. C’est à nous. Tout ça. Nous sommes des hommes libres maintenant.


      Soeman renifla puis toussa. Malgré le sang aux coins de sa bouche, il sourit.


      — Je n’arrive pas à croire que ton plan ait marché. Je dois dire que je pensais que c’était fou. Tu es un héros.


      — Oui, dit doucement Cole. Je suis un héros.


      Ils restèrent silencieux un instant, regardant le soleil leur lancer un dernier au revoir. Le dernier rayon disparut. Soeman trembla tout à coup et laissa échapper un discret halètement.


      Cole secoua la tête.


      — Ta poitrine ne va pas mieux. Je pensais que l’eau salée t’avait peut-être fait du bien.


      Soeman ne répondit pas. Cole regarda l’ingénieur. Quelque chose était planté dans sa nuque. Il tendit la main et toucha…


      Un carreau.


      Soeman s’écroula en avant. Il ne bougeait plus.


      Une silhouette sombre apparut au-dessus de lui en chuchotant. Cole plissa les yeux. On aurait dit un homme…


      Falcus! L’Exalté avait survécu. Son manteau tourbillonnait autour de lui, brillant doucement dans le ciel nocturne. Il tenait une arbalète d’une main –et elle était braquée sur Cole.


      Il se jeta sur le pont, criant pour attirer l’attention des autres. L’un des hommes accourut et riva son arbalète sur la silhouette. Il appuya sur la détente mais le carreau se perdit dans les voiles. L’Exalté contourna le mât et plongea avant de passer à trois ou quatre mètres de là. Il y eut un bruit sourd et le gars à côté de Cole tomba sur le pont, un carreau dépassant de sa poitrine.


      La jeune Lame pivota et se mit à courir. Il se réfugia dans la foule réunie près du grand mât. La plupart n’avaient toujours aucune idée de ce qui se passait.


      — Baissez-vous! hurla-t-il.


      L’un des anciens prisonniers tarda à réagir et tomba, un carreau dans la gorge.


      Cole porta la main à sa ceinture et trouva cette fois le couteau que le marin lui avait prêté. Falcus se préparait à passer de nouveau. Il se tendit.


      L’Exalté décrivit un nouvel arc de cercle, droit dans sa direction. Cole attendit le dernier moment et jeta le couteau, visant la poitrine de l’homme. Il rata son coup mais fit une large déchirure dans le tissu.


      Falcus jura. Tout à coup, il perdit le contrôle, tourbillonnant dans l’air. Il s’écrasa dans le grand mât avec un bruit écœurant et glissa le long de celui-ci.


      Trois-Doigts se jeta sur lui. En quelques secondes, ce fut fini. Trois-Doigts continua pourtant à manier sa hachette, démembrant le corps et jetant les morceaux par-dessus bord.


      Cole se releva. Ils avaient perdu trois hommes, dont Soeman. Jack était sévèrement blessé aussi. Cole éprouva une fureur soudaine en voyant son triomphe absolu gâché par ces morts –en particulier Soeman, alors qu’il s’était battu pour le sauver de la noyade. Cela n’était tout simplement pas juste.


      Tout à coup, l’air se mit à vibrer autour de lui. Il se figea et faillit vomir, interloqué. Une puanteur horrible attaqua ses narines. On aurait dit un cadavre abandonné sous le soleil, mais un cadavre gigantesque. Les fuyards se mirent à vomir.


      Un rugissement emplit ses oreilles et Cole vacilla. La mer s’illumina et la lumière devint si forte que Cole dut détourner le regard. Il ouvrit les yeux pour tenter de comprendre ce qui se passait –mais tout à coup une pression intense le priva de la parole et une eau froide descendait dans sa gorge. Il s’agita fébrilement, totalement désorienté et entouré de tous côtés par un mur d’eau. Le pont sous ses pieds avait disparu; il était entraîné par le fond. Toujours plus bas.


      Les ténèbres l’avalèrent.


      


      — Il vivra.


      Les mots semblaient flotter dans ses oreilles, comme s’ils venaient de très loin. Il sentit la bile et le sel. Son corps tremblait de façon incontrôlable.


      — Ouvre les yeux.


      Il obéit et découvrit le visage d’une belle femme au-dessus de lui. Sa peau semblait presque d’une pâleur surnaturelle, mais peut-être que c’était à cause de la lune. Il y avait quelque chose d’étrange dans ses yeux. Les siens semblaient pleins de poussière et il les frotta avec ses mains ridées par le sel.


      — Où suis-je? demanda-t-il.


      — Sur le Bonne Fortune, répondit la femme. La Houle a failli vous avoir. Votre navire a disparu, de même que la plupart de ses hommes.


      — Le Bonne Fortune?


      Cole remarqua que d’autres hommes et d’autres femmes autour d’eux lui jetaient des regards curieux.


      — Le vaisseau amiral de la flotte de Thelassa. Nous avons reçu l’ordre de couler votre caraque et le vieux cogue. (Son sauveur baissait les yeux sur lui avec un regard inexpressif.) La Houle nous a évité de nous donner cette peine.


      La Houle. Cole frissonna de nouveau. Il avait été à deux doigts d’être une victime de plus de la colère éternelle du Seigneur des Morts.


      — Et maintenant? demanda-t-il.


      Les yeux étranges de la femme se plissèrent.


      — La guerre est imminente entre nos deux cités. Nous rentrons à Thelassa.


      — Nous? réussit à demander Cole.


      — Oui. Vous êtes notre prisonnier. La Dame Blanche aura beaucoup de questions à vous poser.

    

  


  


  
    


    L’orage menace


    
      Ses paupières tremblèrent et le monde réapparut. Il était étendu sur le dos et levait les yeux sur un énorme nuage gris. Une rafale de vent souffla dans ses cheveux, agitant sa barbe hérissée. Il tenta de bouger et grogna en sentant une douleur soudaine dans son ventre.


      Il se sentait faible. Faible et affamé. La mémoire lui revint brusquement. L’effondrement de la mine. Le combat contre l’Exalté au visage poupin et sa ceinture de poignards. L’acier froid s’enfonçant dans son ventre. Un réveil fiévreux, couvert de sueur, tentant désespérément d’avaler le contenu d’une outre avant de s’évanouir de nouveau.


      — Tu es réveillé. Putain, il était temps.


      Jerek était là, accroupi à côté de lui. Son épaule et sa cuisse droite étaient enveloppées de tissu rembourré. Le sang avait suinté à travers les bandages mais il avait séché depuis longtemps et avait pris une couleur brune.


      Brodar Kayne se releva sur les coudes et jeta un coup d’œil autour de lui. Des collines couvertes d’arbres se dressaient autour d’eux. L’odeur de la pluie flottait dans l’air. Il était dur d’être sûr de quoi que ce soit avec le soleil derrière les nuages, mais il supposait que c’était la fin d’après-midi. Mais depuis combien de temps suis-je là?


      — Tu as dormi presque une semaine, dit le Loup, répondant à sa question muette. Il t’a salement touché, Kayne. Isaac t’a recousu mais la fille pensait que tu étais foutu. Je lui ai dit que tu étais un connard têtu.


      Kayne se lécha les lèvres. Sa bouche était sèche et aigre.


      — Où sont-ils?


      Le Loup se pencha et lui donna sa bouteille d’eau.


      — Partis chasser, répondit-il. J’y serais allé moi-même, mais Isaac trouve que mes blessures ont encore besoin de temps pour cicatriser. Il est vrai que c’est un trappeur expert.


      Il leva les yeux sur son ami. Le visage de Jerek était indéchiffrable. Il fronça légèrement les sourcils quand il vit Kayne l’étudier. Tu as reçu des blessures plus graves et elles ne t’ont pas ralenti du tout, Loup. Tu es resté avec moi au cas où je me serais réveillé. Mais le sinistre Highlander ne l’admettrait jamais.


      — Où sommes-nous? demanda-t-il.


      Jerek cracha.


      — Àl’ouest du Gouffre Hurlant, peut-être à une dizaine de kilomètres. Une bande de connards pourpres a débarqué le lendemain de l’explosion. Ils ont suivi notre piste un moment mais je crois que nous les avons semés. On se cache depuis.


      Kayne soupira. Combien de personnes étaient mortes dans le Gouffre Hurlant? La mission de sabotage était devenue un massacre.


      — Ils ont découvert que c’était nous qui avons détruit cet endroit?


      Jerek haussa les épaules.


      — Je ne crois pas. Ils n’ont pas vraiment vu nos visages. Mais on ne risque pas de retourner dans la Cité Grise maintenant, hein? Pas avec les cadavres que nous avons laissés derrière nous. Je me dis qu’on devrait ramener la fille à la cité pour qu’elle nous paie avant de ficher le camp aussi loin que possible. J’en ai assez de ces conneries.


      Kayne était du même avis. Il se sentait vieux. Archaïque. Trop de morts, trop de chagrin. Il en avait assez de fuir, de tuer. Un homme devait savoir quand abandonner.


      Une rangée d’aulnes s’agita soudain. Isaac et Sasha apparurent; le domestique tenait trois lapins dans une main. Il sourit gaiement en voyant que son patient avait repris connaissance.


      Au contraire, Sasha semblait très agacée. Sa mâchoire se serrait et se desserrait à la façon du Loup quand il avait l’une de ses crises. Ses pantalons étaient déchirés et sa jambe gauche était recouverte de boue jusqu’au genou.


      — Alors, vous avez survécu finalement, dit-elle avec une certaine froideur, s’accroupissant près de lui. (Elle ôta sa botte gauche et la retourna, la secouant violemment. Une eau sale en coula.) Ce serait bien si Isaac accordait autant d’attention à nos bottes qu’à votre rétablissement. (Elle jeta un regard noir au serviteur.) Je ne peux pas croire que vous m’ayez conduite dans un marécage.


      Isaac avait l’air légèrement embarrassé.


      — Je suis vraiment désolé. J’étais distrait.


      — Distrait? Vous vous promeniez tranquillement en dessinant des oiseaux!


      — J’aime dessiner. J’ai une jolie collection. Peut-être qu’à notre retour dans la cité, je pourrais vous la montrer.


      Son visage fade s’illumina.


      Sasha renifla.


      — Voilà une offre que je ne peux pas refuser. Ne perdez pas votre temps, Isaac. Je ne suis pas intéressée.


      Le visage d’Isaac s’assombrit. Kayne ne put s’empêcher de se sentir désolé pour lui.


      — Je crois que je devrais vous remercier de m’avoir retapé, dit-il au serviteur abattu. (Il baissa la voix pour prendre un ton de conspirateur.) Je ne me tracasserais pas pour la fille, reprit-il. Je pense qu’elle a des vues sur quelqu’un d’autre.


      Il lui lança un regard entendu et songea à lui faire un clin d’œil mais il se sentait trop las.


      Sasha lui jeta un regard noir.


      — Comme si vous pouviez savoir ce que je veux. Vous, les Highlanders, et vos femmes, comment ça marche? Vous les frappez sur la tête avec un rocher et vous les violez pendant qu’elles sont inconscientes? Ou c’est l’inverse?


      Les paroles de la fille lui firent mal. Elle le provoquait, mais s’il y avait autre chose que de la colère et du mépris dans ses yeux noirs, il ne put le voir.


      Le ton de Sasha ne plut guère à Jerek.


      — C’est quoi ton putain de problème? gronda-t-il. Ça fait une semaine que tu te plains comme une ourse avec une brindille dans le cul. Est-ce que l’alchimiste comptait tant que ça pour toi?


      — Vicard était un homme meilleur que tu ne le seras jamais, cracha Sasha. Je suppose que je devrais m’estimer chanceuse qu’Isaac soit dans les parages ou qui sait ce que tu m’aurais fait depuis. Je n’ai pas peur de toi.


      Le visage de Jerek se tordit de colère. Il fit un pas vers elle. Elle soutint son regard, sans trembler. La main du Loup se posa sur sa barbe et tira furieusement dessus. Sa main gauche se changea en poing.


      — Va te faire foutre. Je vais faire un tour.


      Il fit volte-face et partit à grands pas dans les arbres.


      Kayne le regarda partir. Il relâcha enfin son souffle avec un soupir fatigué et ferma les yeux un instant. Les premières gouttes de pluie se mirent à tomber, rafraîchissant son visage et faisant disparaître une partie de la tension ambiante.


      Isaac se gratta la tête et osa un sourire nerveux.


      — Bon, dit-il. Je pense que l’on ferait mieux de trouver un abri. (Il secoua les lapins qu’il tenait à la main.) Qui a faim?


      


      Il regardait le petit feu danser dans la brise légère. Les feuilles et les branches au-dessus de leurs têtes tremblaient sous la force du déluge. Quelques gouttes de pluie réussirent à se faufiler entre les feuilles, mais c’était toujours mieux que se retrouver sous cette averse de printemps qui frappait les collines environnantes comme une enclume. Isaac remua le ragoût qu’il préparait avec un bâton, fredonnant pour lui-même. L’odeur était délicieuse. Même Sasha donnait l’impression de s’être quelque peu détendue.


      Le vieux Highlander avait si faim qu’il en était malade mais il était inutile de se plaindre. La nourriture serait prête quand elle serait prête. Au moins, sa blessure à l’estomac semblait guérir. Il avait réussi à se lever et à boitiller jusqu’au sommet de la colline sans l’aide des autres. Ses genoux lui faisaient un mal de chien et il venait de passer deux des pires minutes de sa vie en tentant de pisser, mais il semblait se remettre.


      Il s’éclaircit la gorge et jeta un coup d’œil en biais à Sasha.


      — Désolé pour votre ami, gamine, dit-il.


      Il tenta de songer à quelque chose à ajouter mais ne trouva rien à dire. Aussi contempla-t-il ses mains pleines de cicatrices.


      Pendant un instant, elle ne répondit pas. Puis elle le regarda de l’autre côté du feu.


      — J’ai un nom vous savez. Sasha. Pas «la fille», ou «gamine», ou même «connasse», comme votre ami la brute aime me qualifier.


      — Je ne voulais pas vous offenser, répondit-il. Je n’ai jamais été doué pour retenir les noms et ma mémoire ne s’améliore pas avec l’âge. De plus, la plupart des gens sont simplement des filles ou des garçons quand on est aussi vieux que moi.


      Elle parut réfléchir à cela un moment.


      — Quel âge avez-vous au juste? demanda-t-elle finalement.


      — Je n’en suis pas sûr. J’ai tué mon premier homme il y a plus de quarante ans. J’avais, quoi, neuf ans à ce moment-là. Je dirais que j’ai donc plus de cinquante ans.


      Elle le regarda, incrédule.


      — Vous avez tué votre premier homme à neuf ans? C’est ridicule.


      — Oui, eh bien, les Crocs étaient plus sauvages à cette époque. (Il contempla la marmite qui bouillonnait sur le feu.) Mon village avait été attaqué par une tribu voisine. Nos guerriers les avaient repoussés, mais ils avaient laissé des blessés derrière eux. L’un d’entre eux était étendu juste devant moi dans la neige, poignardé dans la poitrine et pleurnichant comme un bébé. Mon père m’a prêté sa lance et m’a dit qu’il était temps que je devienne un homme. (Il haussa les épaules.) J’ai fait ce que je devais faire.


      — Vous étiez un enfant, dit-elle.


      Il lut le dégoût dans ses yeux.


      Oui, j’étais un enfant. Et pourtant, j’ai découvert alors la vérité du monde et un homme plus malin aurait fait un meilleur usage de cette leçon. Ce qui est fait est fait. J’imagine que ton propre passé n’est pas tout rose. Tu sembles avoir tes propres fantômes.


      — C’était comme ça dans le temps, répondit Kayne. C’est toujours le cas, même si les domaines ne font pas la guerre comme avant. Tout le monde est devenu plus prudent avec l’Échine du Diable et on hésite davantage à s’entre-tuer. La plupart du temps, ajouta-t-il.


      Isaac décida que le ragoût était prêt. Le domestique leur fit passer la marmite.


      — Servez-vous autant que vous voulez, dit-il. Vous avez besoin de manger. Pour dire la vérité, je suis surpris que vous ayez survécu. Aucun doute, vous les gens de la montagne, vous êtes des durs.


      Brodar Kayne ne répondit pas. Il était déjà en train de manger. Du ragoût coulait sur son menton et lui brûlait les doigts, mais il n’y prêta aucune attention. Il avait passé deux ans à fuir aux quatre coins des Crocs, ne sachant jamais quel serait son prochain repas. En pareil cas, un homme mangeait ce qu’il pouvait, quand il le pouvait et comme il le pouvait. Il avait dû parfois boire sa propre pisse et difficile de nier que les choses semblaient mal engagées quand une telle perspective semblait presque engageante.


      Les deux autres le regardaient en silence. Quand il fut repu, il sentit la faiblesse revenir. Il était sur le point de s’assoupir quand la voix de Sasha le tira de sa torpeur.


      — Vous ne m’avez jamais dit ce que vous et Jerek faisiez à Dorminia.


      Il remua et cligna des yeux plusieurs fois pour chasser le sommeil.


      — Nous étions en fuite, dit-il, après un silence désagréable. Le Shaman a mis notre tête à prix. Surtout la mienne. Rien ne lui ferait plus plaisir que de voir ma tête au bout d’une pique au-dessus du Grand Pavillon.


      — Le Shaman? Vous voulez dire le Seigneur Mage des Crocs? Qu’est-ce que vous avez fait pour le contrarier lui?


      — Ce n’est pas ce que j’ai fait, fillette. C’est ce que je n’ai pas fait.


      Il ferma les yeux et se souvint du matin où le Shaman avait prononcé les mots qui avaient glacé son sang dans ses veines.


      Beregund doit être rasée.


      — Je n’ai pas toujours été ce vieux bâtard minable. On m’appelait l’Épée du Nord. J’étais le Défenseur des Crocs, le premier rempart contre les démons venant de l’Échine. En temps de guerre, j’étais l’instrument de la volonté du Shaman.


      Sasha semblait confuse.


      — Vous étiez au service du Shaman?


      Il hocha la tête.


      — Quand j’étais plus jeune, je ne me souciais pas vraiment du bien et du mal. J’ai fait de nombreuses choses dont je ne suis pas fier. J’ai dû attendre d’être vieux pour que le respect et la gloire commencent à perdre de leur éclat à mes yeux. Quand cela se produit, tuer est la seule chose qui vous reste et être le meilleur des tueurs ne suffit pas. Pas quand le poids des actes d’un homme commence à lui peser.


      Il resta un instant plongé dans ses souvenirs. Le vent soufflait plus fort, sifflant dans les branches au-dessus de lui comme les hurlements d’un millier d’âmes perdues. Sasha et Isaac le regardaient impatiemment. Il s’éclaircit la gorge.


      — J’ai rencontré Mhaira quand j’avais à peu près vingt-cinq ans. Nous nous sommes mariés dans l’année. C’était une fille du domaine Vert, née à quelques lieues de Beregund. Une famille modeste, mais cela n’avait aucune importance pour moi. Pas quand j’ai vu ses yeux rieurs. En y repensant, j’ai sûrement pensé que me marier avec la fille d’un berger contribuerait à ma légende.


      — On dirait quelqu’un que je connais, dit doucement Sasha.


      Il réfléchit à cela un moment.


      — Oui. Je pense que je me revois un peu dans ce gamin. J’étais arrogant. Fier. Vaniteux. Mais me marier avec Mhaira fut la meilleure décision de ma vie. Il ne se passe pas un jour où je ne me sens pas béni pour avoir eu cet instant de bon sens.


      — Que s’est-il passé? demanda Sasha, remuant les braises de leur feu de camp avec un bâton.


      Isaac le regardait avec son habituelle expression terne.


      Il ferma les yeux un moment.


      — Le Shaman avait ordonné que la ville de Beregund soit massacrée. La famille de Mhaira. Les amis que j’avais là-bas. Tous.


      — Pourquoi?


      Il haussa les épaules.


      — C’est comme ça que procède le Shaman. Certes, il donna des raisons: la ville n’honorait pas le Traité; ils gardaient pour eux des offrandes destinées à Cœur de Pierre, ce genre de choses. Mais finalement, c’était simplement le Shaman exerçant son pouvoir selon son bon vouloir. Il montait toujours les gens les uns contre les autres. Pour se débarrasser des faibles, disait-il.


      — Vous avez refusé de faire ce qu’il avait demandé.


      Le vieux Highlander hocha la tête.


      — Le Shaman m’a donné une journée pour prendre ma décision. Je pense qu’il voulait me mettre à l’épreuve. Sachant qu’il n’aimerait pas ma réponse, j’ai fui vers l’est avec Mhaira. Les Frères m’ont retrouvé quelques jours plus tard mais je lui avais permis de gagner du temps pour s’échapper. Du moins, je le croyais.


      Il était sur le point de pleurer. Il cligna des yeux pour chasser les larmes.


      — J’ai passé presque un an dans une cage. Les Frères trouvèrent Mhaira terrée dans une grotte dans l’Échine du Diable et nous conduisirent tous les deux devant le Shaman. Il l’a fait brûler vive. Sans Jerek, j’aurais été le suivant. Quoi que l’on en dise, le Loup n’oublie pas ses dettes.


      Sasha pinça les lèvres et baissa les yeux sur le sol.


      — C’est une histoire horrible. Vous avez des enfants?


      Il tressaillit à cette question.


      — J’avais un fils. Il faisait notre fierté à sa mère et moi. Il avait l’intelligence de sa mère et les talents de son père épée en main. Il… est mort le jour où Mhaira a été condamnée.


      Le silence suivit ses mots. Le visage banal d’Isaac était compatissant et même le regard de Sasha s’était adouci. Le feu n’était plus qu’un tas de braises. Kayne contemplait les cendres rougeoyantes, évitant leurs regards. Finalement, il s’éclaircit la gorge.


      — Je pense que c’est assez pour moi. Et vous, jeune fille? C’est quoi votre histoire avec le gamin?


      Sasha fronça les sourcils.


      — Vous voulez dire Cole? Il n’y a pas d’histoire.


      — J’ai vu comment il vous regarde.


      — Il peut me regarder comme il veut. On se connaît depuis des années. Garrett est mon mentor à moi aussi. Cole est… Bon, vous avez vu comment il est. Il est la seule personne que je connaisse qui peut s’échapper des situations les plus dangereuses rien qu’en débitant des foutaises.


      — Oui, il y a une différence entre l’homme qu’il est et celui qu’il voit dans le miroir. Mais j’ai le sentiment que son cœur est droit.


      Sasha soupira.


      — Quelque part au fond de lui, oui. Mais il a été élevé pour croire qu’il est un grand héros. Garrett l’a trop gâté. (Elle secoua la tête.) Cole vit dans une bulle. Un jour, elle va éclater et son petit univers avec.


      Il perçut un soupçon d’inquiétude dans la voix de la jeune femme. De l’inquiétude et peut-être quelque chose de plus.


      Le vieux barbare était assez sage pour ne rien ajouter.


      Jerek réapparut, trempé jusqu’aux os et furieux.


      — Ce putain de truc ne marche pas, dit-il, désignant les bottes en cuir brillant faiblement à ses pieds.


      Sasha leva les yeux au ciel.


      — C’est parce qu’il s’agit d’une magie liée à son propriétaire. L’enchantement ne fonctionne que pour la personne unie à l’artefact. Salazar n’est pas assez stupide pour permettre à de puissants objets comme celui-ci d’être utilisés contre lui.


      Jerek baissa les yeux sur les bottes et cracha.


      — Tu aurais pu me le dire avant que je les ôte aux pieds puants de ce connard. Ce voyage tout entier est une putain de perte de temps. Et lève encore tes jolis yeux au ciel en me répondant et tu le regretteras.


      Kayne fit craquer son cou, détendant des muscles qui s’étaient durcis durant sa convalescence.


      — Nous avons deux jours de marche jusqu’à Dorminia. Je pense que tout se passera mieux si nous faisons l’effort de nous montrer courtois. (Personne ne répondit. Sasha et Jerek se foudroyaient du regard. Isaac rangeait le camp. Kayne soupira.) D’accord. Le silence me va tout aussi bien.


      — J’ai remarqué une petite ville à quelques kilomètres à l’ouest, dit brusquement Jerek. Nous pouvons acheter des provisions. Peut-être nous reposer jusqu’à ce que ce temps de merde passe.


      Il frotta son visage couvert de cicatrices comme s’il pouvait s’en accommoder, mais Brodar Kayne connaissait la vérité.


      De la fierté blessée? Pauvre vieux fou. Tu n’apprendras jamais. Il se releva, repoussant les élans de douleur qui s’attaquaient à lui de toutes parts, si nombreux qu’il ne chercha même pas à les compter. Il força son visage à afficher un rictus évoquant un sourire.


      — Quelques kilomètres, hein? Nous pourrions y être avant la tombée de la nuit. Trouvons un abri. Ça me dirait bien d’éviter la pluie.

    

  


  


  
    


    Uncadeau précieux


    
      Barandas frotta ses yeux fatigués, bâilla et jeta un coup d’œil au registre qu’il étudiait. Les nombres commençaient à se mélanger sous ses yeux. Il soupira et ferma le livre, se penchant en arrière dans son fauteuil.


      Des lèvres moites effleurèrent sa nuque et il pivota. Lena le regardait avec une expression inquiète sur le visage.


      — Tu es resté debout toute la nuit. Une fois encore.


      Il jeta un coup d’œil à la fenêtre. La nuit avait cédé la place à une aube sombre. Des nuages d’un gris acier bouchaient entièrement l’horizon. Des gouttes de pluie rampaient sur les panneaux de verre et tombaient sur les pierres en contrebas. La bruine s’était installée depuis plusieurs jours. Après la déclaration de guerre officielle contre Thelassa, ce temps déprimant était étrangement approprié. La nouvelle avait été accueillie par la population avec tout l’enthousiasme que l’on pouvait imaginer.


      Autrement dit, aucun.


      Il se leva, s’étirant pour dénouer les muscles de son dos. Lena le regardait toujours avec inquiétude. Il l’embrassa rapidement.


      — Je me débrouillerai. Le maréchal n’est pas encore assez remis pour reprendre ses fonctions. Pendant son absence, j’ai une guerre à planifier et la création de nouveaux Exaltés à superviser.


      Lena secoua la tête, contrariée.


      — Qu’est-ce qui ne va pas exactement avec Halendorf? Il devrait avoir hâte de se venger de Thelassa. Après tout, ses assassins ont tenté de l’empoisonner.


      Barandas bâilla de nouveau.


      — Il a été profondément déstabilisé en frôlant la mort. Son estomac le fait tellement souffrir qu’il peut à peine se lever de son lit, du moins, c’est ce qu’il dit.


      — Et Ardling? Notre chancelier est-il également indisposé?


      — J’imagine que le coût de la guerre avec nos voisins a de plus grandes conséquences sur sa santé que toute cette excitation dans la salle du Grand Conseil.


      L’expression de Lena devint grave. Apparemment, elle n’était pas d’humeur à plaisanter. Même si ce n’était pas vraiment une plaisanterie. Avec les dépenses de la guerre avec PortOmbre et ce nouveau conflit, je suis surpris que notre chancelier ne se soit pas suicidé.


      — J’ai une journée chargée qui m’attend car je dois former les nouvelles recrues, ainsi que rendre visite à des marchands de tissu et des couturiers, dit sa femme. Hors de question que notre nouveau personnel paie ses propres uniformes, malgré ce que Kyla et les autres peuvent dire. Àquelle heure rentreras-tu ce soir?


      Barandas remua, mal à l’aise.


      — Je serai à l’Obélisque ce soir. Le seigneur Salazar a requis ma présence. Ne me regarde pas comme ça, Lena! De nombreux magistrats de la cité sont morts. Il est normal que les survivants fassent leur devoir. En particulier en temps de guerre.


      Elle soupira et finit par hocher la tête. C’était exactement pour cette raison qu’il l’aimait autant. De la compassion, de l’inquiétude puis l’acceptation. Tu es mon roc, Lena, le roc qui me permet de m’accrocher à mon humanité quand ce monde fait de moi un monstre.


      — Et Legwynd? Tu as trouvé ses assassins?


      Barandas secoua la tête.


      — Pas encore. Ils ont pu fuir n’importe où, peut-être même au nord, vers les Terres interdites. La mine, Lena… Tous les hommes travaillant dans le Gouffre Hurlant ont été enterrés vivants.


      — Ceux qui ont fait ça devront en répondre.


      — Ce sera le cas, quand la Garde pourra donner les hommes pour mener une traque d’envergure. Dans le même temps, nous attendons notre première cargaison en provenance de la Houle. Tous ces efforts pour former de nouvelles recrues seront inutiles si nous n’avons pas la magie brute pour créer de nouveaux Exaltés.


      Lena leva les yeux sur lui. Le cristal vert sur la chaîne de platine autour de son cou était de la même teinte que ses yeux. Même au bout de cinq ans de mariage, sa beauté lui coupait toujours le souffle.


      — Il te va bien, dit-il, prenant le quartz dans sa paume.


      — Tu ne m’as jamais dit où tu l’as trouvé.


      Son ton le fit sourire. Elle lui disait toujours qu’il avait le sourire d’un enfant.


      — Où je l’ai trouvé? Qu’est-ce qui te fait dire que je ne suis pas allé voir le joaillier le plus célèbre de la cité et que je ne l’ai pas fait faire pour toi?


      Elle haussa un sourcil.


      — Comme si tu pouvais t’arracher à tes responsabilités assez longtemps pour perdre ton temps à aller acheter de jolies babioles pour ta femme gâtée. Franchement, Ran, où l’as-tu trouvé?


      Son sourire disparut. Il se souvint du massacre sanglant de Thurbal et de la lueur vive des flammes qui léchaient les tas de cadavres, les réduisant à des squelettes noircis.


      — Il vaut mieux que tu ne saches pas, répondit-il. Je l’ai récupéré en faisant mon devoir pour le seigneur Salazar et la cité. Si tu ne le veux pas, je connais quelqu’un d’autre qui…


      Elle haussa un autre sourcil.


      — Quoi, la bonne femme ou quel que soit le nom qu’elle se donne?


      — La Bonnedame, la corrigea-t-il. Franchement, je suis sûr que Cyreena ne fera jamais une bonne épouse. Même si j’imagine qu’un homme pourrait essayer…


      Elle eut une exclamation désapprobatrice et sourit de nouveau, se penchant vers lui en quête d’un baiser.


      — Je dois partir, dit-il. Je ne sais pas combien de temps je resterai à l’Obélisque ce soir. Ne m’attends pas.


      — Tu me connais, dit-elle, fronçant les sourcils.


      — Oui. Et je n’aimerais pas que tu sois différente.


      Il lui donna un dernier baiser, puis alla se laver le visage et trouver quelque chose à manger avant de sortir sous la bruine. Une longue journée l’attendait.


      


      — Gardez votre lame levée, ordonna Barandas, frappant son adversaire à revers.


      Il immobilisa son épée au dernier moment, laissant la lame à un cheveu de la gorge de l’homme.


      — J’ai compris, monsieur, dit Gorm d’une voix lasse. (Il demeura parfaitement immobile.) Je crois que vous pourriez écarter votre épée maintenant?


      Barandas abaissa sa lame et regarda son adversaire. Grand et mince, Gorm ressemblait à un employé ou à un comptable plutôt qu’à un guerrier. Mais il était suffisamment compétent avec une lance et servait dans la Garde depuis près d’une décennie. Il avait été couché dans les premiers sur la liste d’Halendorf récapitulant les hommes qu’il recommandait. Pour le moment, il n’avait rien fait d’extraordinaire, mais il n’était pas non plus le pire candidat de ces derniers jours.


      — Dites-moi, Gorm. Pourquoi voulez-vous devenir un Exalté?


      Le Gardien efflanqué se gratta le nez d’une main mince et s’éclaircit la gorge nerveusement.


      — Je veux servir sa seigneurie et la cité. Quoi d’autre?


      Barandas cligna des yeux pour chasser l’eau de pluie. Dans la petite cour, des hommes les observaient avec impatience, curiosité ou appréhension. Une poignée d’Exaltés se trouvait parmi eux. Thurbal caressait le pommeau de son cimeterre enchanté et souriait cruellement à l’adresse des candidats. Garmond se dressait près des portes de la cour, sans bouger, comme une statue taillée dans l’obsidienne et dévorant toute lumière.


      — Vous dites que vous voulez servir notre seigneur et Dorminia, mais n’est-ce pas déjà votre tâche en tant que membre de la Garde Pourpre? Devenir un Exalté, c’est aller au-delà de la simple servitude. La magie d’un Exalté le lie au seigneur Salazar par l’esprit, le corps et l’âme. Êtes-vous préparé à cela?


      Le grand homme parut réfléchir un moment avant de hocher la tête.


      — Je pense que oui, dit-il. Puis-je choisir quel genre de magie j’aurai? J’ai toujours voulu une ceinture qui me rendrait aussi fort qu’un géant, comme celle que Kronin de Gharzia portait pour repousser les seigneurs des steppes avant la guerre des Dieux. Mon vieux grand-père me racontait des histoires là-dessus.


      Barandas soupira. Alors, celui-là est donc un rêveur, excité à l’idée de manipuler de la magie. Il jeta un coup d’œil à Thurbal. Ils ne sont pas aussi fiables que les sociopathes une fois l’attrait de la nouveauté disparu. Pourtant, il vaut mieux un rêveur qu’un idéaliste. Ils ne durent jamais longtemps.


      — La réponse à votre question est non, dit-il. La magie sera choisie d’après ce qui conviendra le mieux à vos aptitudes naturelles.


      Gorm parut déçu un instant.


      — Si je ne me trompe pas, je dirais qu’un genre d’arme d’hast vous conviendrait. Nous pourrions procéder à plusieurs améliorations, dit Barandas. Peut-être une pointe émettant de la lumière, ou un manche capable de manipuler les vents selon la volonté de celui qui manie cette arme…


      Le Gardien retrouva le moral. Oui, assurément un rêveur.


      Il y eut tout à coup de l’agitation au niveau des portes.


      — Hors de mon chemin, Garmond, grogna une voix irritée.


      Le gigantesque Exalté barrait le chemin du nouveau venu, mais Barandas reconnut aussitôt celui qui avait pris la parole.


      — Laissez-le passer, ordonna-t-il.


      Il prit une profonde inspiration. Les choses allaient prendre une tournure désagréable. Garmond fit un pas de côté et Rorshan marcha droit dans sa direction.


      — Commandant! aboya-t-il. Ma magie… (Il fit signe au fouet à sa ceinture puis à la dague de l’autre côté.) a disparu et j’ai l’impression… qu’une partie de moi est morte. Demandez un nouveau lien pour moi. S’il vous plaît.


      Barandas regarda son ancien camarade droit dans les yeux.


      — Rorshan, vous avez bien servi Dorminia pendant de nombreuses années. Votre bravoure a assuré la sécurité de nos villes et villages d’innombrables fois. J’ai pleuré quand j’ai appris que le rituel de notre seigneur avait consumé votre magie. De tous les hommes que nous avons perdus cette nuit, votre éviction a été la plus grande tragédie.


      — Mais je peux encore servir, dit Rorshan. J’étais en chemin pour Bourgceau pour affronter une abomination quand ma présence a été requise à l’Obélisque. Remplacez ces armes et je retournerai là-bas et ferai de mon mieux pour protéger le village –comme je l’ai toujours fait!


      Le désespoir perça dans sa voix.


      Barandas secoua la tête.


      — Vous demandez l’impossible, dit-il doucement. Le sort ne peut être exécuté qu’une fois. Une deuxième tentative vous tuerait. La chose a déjà été tentée par le passé, souvent, et le résultat s’est toujours révélé fatal. Je suis désolé Rorshan, mais vous devez faire une croix sur cette partie de votre vie. Je vous ai recommandé pour un poste d’officier dans la Garde…


      — Que la Garde aille se faire foutre! s’exclama Rorshan. (Ses articulations avaient blanchi.) Vous ne savez pas ce que c’est. Je ne peux pas dormir. Parfois, je me mets à trembler sans pouvoir me contenir. Une partie de moi m’a été arrachée et si rien ne remplit ce vide bientôt, je jure que je ferai payer le connard responsable.


      — Du calme, Rorshan, répondit Barandas. Vous souffrez. C’est normal quand un Exalté perd son lien magique. Je peux vous aider…


      — Je n’ai pas besoin de votre aide, cracha Rorshan. (Il toucha les armes à sa ceinture.) Quinze ans. J’étais un Exalté quand vous étiez encore à peine un gamin. Et maintenant vous me dites que c’est terminé? Je suis fini? Je ne crois pas.


      Il fit un pas en avant.


      Rorshan approcha et Barandas sentit le désespoir menacer de le submerger. Son épée était aussi lourde qu’une montagne dans sa main.


      Il serra les dents. Un homme doit faire le nécessaire.


      Tout à coup, Garmond se dressa entre eux. Il poussa Rorshan si fort que l’homme recula de plusieurs mètres. Avec un cri de rage, l’ex-Exalté se releva d’un bond et se précipita sur le géant. Il évita facilement un coup de poing sur sa droite et enroula son fouet autour de l’autre main de Garmond. Il tira.


      Si l’arme de Rorshan avait toujours été enchantée, la force prodigieuse de Garmond aurait été inutile. Le colosse aurait été entraîné en avant et la pointe de la dague que Rorshan tenait dans son autre main était assez aiguisée pour transpercer l’armure magique du géant.


      Mais Rorshan, furieux et sans ressource, constata que Garmond n’avait pas bougé d’un pouce. L’Exalté saisit le fouet et tira. Rorshan réagit trop lentement et les mains de Garmond se refermèrent sur sa gorge.


      Barandas détourna le regard. La pluie tombait à verse mais ne pouvait pas dissimuler les borborygmes d’un homme que l’on étouffait. Finalement, les bruits cessèrent. Dans la cour, les hommes s’étaient tus, regardant le sol ou le ciel avec des visages troublés.


      Il regarda Gorm. Il affichait une expression choquée.


      — Alors, dit Barandas. Voulez-vous toujours devenir un Exalté?


      Gorm ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.


      


      — Et comment progresse votre recrutement?


      — Pas à pas, mon seigneur. Malheureusement, un candidat prometteur a décliné l’offre aujourd’hui.


      Le seigneur Salazar agita une main osseuse, balayant cette mauvaise nouvelle.


      — Il y en aura d’autres, j’en suis sûr. Continuez de chercher.


      Barandas hocha la tête. Les événements de ce matin l’avaient ébranlé. Rorshan n’avait pas de famille, mais l’Exalté Suprême s’était assuré que son ancien camarade ait droit à une inhumation honorable. C’était le moins qu’il puisse faire, malgré la façon dont Rorshan était mort.


      — Mon seigneur, nous avons environ mille Gardiens, dit-il, osant finalement aborder un sujet qui le contrariait depuis des jours. Je pense que nous pouvons en réunir cinq mille autres en âge de combattre, non entraînés ou mal entraînés pour la plupart. C’est une force de taille, mais si les rapports sont justes, Thelassa a engagé pas moins de trois compagnies de mercenaires de Sumnia.


      Le Seigneur Mage plissa les yeux.


      — Alors nous devons recruter d’autres soldats dans nos villes vassales. Thelassa n’a pas d’armée et ses hommes émasculés ne valent pas une femme de Dorminia.


      — Mais mon seigneur, trois mille mercenaires faucheront des hommes non entraînés comme du blé. Les guerriers des terres du Soleil sont célèbres pour leur discipline et leur efficacité. Ils nous submergeront, peu importe le nombre de civils enrôlés.


      Les doigts de Salazar tambourinaient sur le côté de son trône. Barandas le regarda en silence. La salle du Grand Conseil semblait aussi gigantesque que déserte; ils étaient seuls. Timerus se remettait toujours de son empoisonnement, auquel il n’avait survécu qu’en recrachant le vin qu’il avait été sur le point d’avaler. Le maréchal Halendorf demeurait indisposé. Même la présence sinistre du chancelier Ardling aurait sans doute allégé l’atmosphère.


      — Il ne nous reste plus d’or pour engager nous-mêmes des mercenaires, dit finalement le Seigneur Mage. La Dame Blanche a fait un grand pari en confiant son effort de guerre aux Sumnians. Je regrette maintenant de n’avoir pas écrasé PortOmbre avant que l’incompétence de l’amiral Kramer ait conduit à l’anéantissement de notre flotte.


      Barandas hocha la tête. Les Sumnians étaient des guerriers célèbres dans le monde entier, mais ils n’avaient aucune expérience d’un conflit en mer.


      — Je crois que l’armée de Sumnia se mettra bientôt en marche, dit-il. Ils savent que nous ne pouvons pas lancer d’assaut. Pas sans flotte. La Dame Blanche connaîtra votre… pardonnez-moi, votre état affaibli, mon seigneur. C’est le bon moment pour elle d’avancer ses pions.


      Le Tyran de Dorminia plissa dangereusement les yeux.


      — Je ne suis pas aussi faible qu’ils le croient. Pas plus que je ne me laisserai surprendre une nouvelle fois. Les servantes de la Dame Blanche sont douées dans le domaine de la sophistrie mais je suis préparé maintenant. S’ils osent s’introduire ici, je les tuerai.


      — La sophistrie, mon seigneur? demanda Barandas.


      — Une forme de magie se concentrant sur l’illusion et la manipulation mentale. Les Brumes étaient maîtres en la matière, quand ils arpentaient ces terres. Ils pouvaient vivre dans une cité sans se faire remarquer pendant des décennies. C’était l’un des nombreux attributs raciaux qui les rendaient si incroyablement dangereux.


      Le Seigneur Mage ne termina pas sa phrase, comme si quelque chose le dérangeait. Barandas savait qu’il ne fallait pas insister.


      Le seigneur Salazar se leva brusquement.


      — Je dois quitter Dorminia un temps. J’ai une ancienne faveur dont je dois m’acquitter, même si ce ne sera pas agréable. Il y a des choses que le temps ne peut pas guérir. Comme je ne l’ai que trop bien appris moi-même.


      Barandas fut choqué par le chagrin dans la voix de son maître.


      — Mon seigneur… Vous quittez la cité? Qui gouvernera en votre nom, alors que le grand magistrat Timerus n’est toujours pas remis?


      — Je ne serai pas parti longtemps, Exalté Suprême. Je suis sûr que vous pourrez gérer mon absence. Le demi-mage vous assistera. Il est intelligent et plutôt malin. Gardez un œil sur lui.


      Barandas inclina la tête.


      — Je le ferai, mon seigneur.


      Salazar hocha la tête.


      — Je ne vous retiendrai pas plus longtemps. (Il s’arrêta un instant.) J’apprécie votre dévouement, Exalté Suprême.


      Barandas en eut le souffle coupé. On pouvait s’attendre à bien des choses de la part d’un Seigneur Mage mais la gratitude n’en faisait pas partie. Pour la deuxième fois de sa vie, le maître de Dorminia lui avait fait un précieux cadeau.

    

  


  


  
    


    LaCité desTours


    
      Le Bonne Fortune arriva à Thelassa quatre jours après avoir quitté la Houle. Le beau temps s’était maintenu et le navire avait avancé vite. Bien que Cole soit enfermé dans une petite cabine sous la garde silencieuse d’un membre d’équipage, il avait trouvé ce voyage presque agréable par rapport aux horribles conditions de détention à bord du Rédemption.


      La porte de sa cabine s’entrouvrit en grinçant et le garde passa la tête dans la pièce.


      — Nous sommes arrivés. Suivez-moi, dit-il.


      Cole quitta son lit minuscule et monta sur le pont. La vue qui l’accueillit le figea sur place.


      Cole n’avait jamais beaucoup voyagé au-delà des murs de Dorminia, mais il avait souvent discuté avec des marchands et d’autres voyageurs ayant visité la Cité des Tours. Leurs histoires lui avaient paru complètement folles.


      Mais elles ne semblaient plus si irréalistes maintenant.


      Alors que Dorminia était une masse de bâtiments blottis les uns contre les autres, au hasard, au point que l’on aurait cru qu’ils allaient s’écrouler, Thelassa incarnait l’héritage de la vision des architectes les plus doués de l’Âge des Querelles. Des tours délicates se hissaient vers les nuages, encadrant de larges avenues de marbre blanc qui brillait sous le soleil du matin. Des arbres et des buissons représentant des griffons, des licornes et d’autres bêtes censées avoir arpenté le monde avant la guerre des Dieux encadraient ces rues parfaites. Les forêts au nord et à l’ouest de la Trine ne contenaient plus que du gibier et celui-ci commençait lui-même à disparaître.


      — C’est comme un rêve, chuchota-t-il, frappé de stupeur émerveillée.


      Il méprisait d’autant plus Salazar pour sa Cité Grise et la gouvernance sinistre et tyrannique qui privait de vie ses sujets. Ici, il avait la preuve que la rédemption de l’humanité était encore possible.


      — Enlève tes mains de là, sale pute grêlée, grogna une voix furieuse et Cole pivota pour voir Trois-Doigts poussé le long de la rampe reliant le navire à la plate-forme de débarquement.


      — Tu es vivant! s’exclama Cole.


      Il ne put faire disparaître le sourire de son visage. L’autre homme leva les yeux et grogna. D’autres survivants du Rédemption apparurent sur le pont mais une main ferme le prit par le bras et l’obligea à se retourner avant qu’il ait pu les identifier.


      Il haleta. La prise était incroyablement forte et d’une froideur surnaturelle. La main se retira presque immédiatement, mais laissa une trace brûlante sur son bras. Il croisa le regard de la femme pâle qui s’était adressée à lui quand il avait repris connaissance à bord du navire. Cole avait fini par comprendre qu’elle était la capitaine du navire.


      — Tu m’accompagneras devant la Dame Blanche, dit-elle. S’il te plaît, ne tente pas de t’échapper. Tu n’iras pas loin et les conséquences seraient désagréables.


      Cole se frotta le bras. Le contact de la femme l’avait laissé légèrement nauséeux.


      — Je suis de votre côté, dit-il d’un ton de reproche. Je méprise Salazar. Rien ne me plairait plus que de le voir renversé.


      La capitaine soutint son regard avec une expression vide.


      — C’est à ma maîtresse d’en juger. Reste près de moi. Le palais n’est pas loin.


      Cole obéit, suivant la capitaine alors qu’ils descendaient une large avenue bordée de chênes et d’ormes. Ils prirent sur la droite, passant à l’ombre de deux énormes statues humanoïdes à tête de taureau.


      Le sentiment d’émerveillement qui l’avait envahi s’était changé en respect mêlé de crainte. Les innombrables senteurs florales qui emplissaient ses narines le ravissaient, bien loin de la puanteur qui imprégnait la Cité Grise.


      Comment ont-ils réussi? Une cité de la taille de Dorminia mais qui embaume.


      Ils passèrent devant des hommes et des femmes qui leur jetèrent des regards curieux. Plutôt que les froncements de sourcils qui semblaient permanents chez les habitants de Dorminia, les visages des Thelassains affichaient des expressions apaisées. Un homme sourit, inclinant légèrement la tête à l’attention de la capitaine du Bonne Fortune. Cole remarqua d’autres femmes comme elle, pâles comme des fantômes et aux yeux sans couleur. Toutes portaient les longues robes blanches de leur ordre.


      Il leva souvent les yeux tout en marchant, admirant les tours qui s’élevaient majestueusement dans le ciel. C’étaient des structures élancées, au point que l’Obélisque semblait rabougri en comparaison. Il en conclut qu’elles devaient appartenir à la noblesse et aux classes gouvernantes. Cependant, contrairement à Dorminia, où le Quartier Noble était clairement séparé du reste de la ville, les tours côtoyaient de petites résidences. Même les bâtiments les plus humbles étaient construits avec le marbre blanc que l’on retrouvait dans la plupart des bâtiments de Thelassa.


      Ils passèrent près d’un domaine modeste orné de statues angéliques au sourire béat. Un instant, Cole crut entendre des pleurs. La capitaine pressa le pas.


      Finalement, ils approchèrent du centre de la cité. Les passants se firent moins nombreux et ils croisaient maintenant des soldats de Sumnia vêtus de vestes en cuir et portant des épées, des lances et d’autres armes. Cole ne put s’empêcher de les observer. Ils étaient plus mats de peau que le plus mat des marchands de Gharzia qui venaient parfois dans la cité.


      Ils étaient des centaines. Ils patrouillaient dans les rues, les sourcils froncés, manifestement impatients de passer à l’action –bien loin des placides Thelassains qui gardaient leurs distances. La femme qui avait surveillé sa cabine remarqua sa confusion.


      — Tu es surpris de voir autant d’étrangers ici. Ces guerriers sont les mercenaires engagés par ma maîtresse. Ils sont invincibles. Dorminia n’a aucune chance de résister.


      Cole était enclin à le croire. Les Exaltés de Dorminia étaient une force d’élite, sans pitié et mortels, mais ils étaient peu nombreux. La Garde Pourpre n’était guère plus qu’une bande de malfrats et de dégénérés. Contre une armée de Sumnians, ils s’effondreraient comme un château de cartes.


      — Le palais est proche, dit le capitaine juste devant lui. Tu feras preuve d’humilité en présence de notre glorieuse maîtresse. Incline-toi et ne lève pas les yeux à moins que l’on ne te le demande. Et ne parle pas à moins que l’on ne te l’ordonne.


      Cole hocha la tête. Une fois de plus, le sort l’avait mis sur le chemin de sa destinée. Il était certain que la Dame Blanche serait impressionnée par ce brave jeune rebelle venant lui présenter son épée.


      Il tendit la main vers Fléaumage, un instant avant de se souvenir, une fois encore, qu’elle se trouvait entre les mains de Brodar Kayne.


      En soupirant, il fit courir une main dans ses cheveux et se prépara à rencontrer la légendaire Dame Blanche de Thelassa.


      


      — Vous êtes resté prostré bien assez longtemps.


      Il se redressa, réussissant à ne pas grimacer en sentant une vive douleur dans ses côtes meurtries. Ses yeux furent immédiatement attirés par la silhouette assise sur le trône d’ivoire sur une estrade surélevée au centre de la pièce. Les rayons du soleil passaient à travers une fenêtre située très haut dans le dôme au-dessus de leurs têtes, la baignant d’une lumière radieuse. Cole en eut le souffle coupé.


      La Dame Blanche portait une robe de la soie la plus pâle, si fine qu’il s’imagina pouvoir voir ses courbes sous le tissu. Ses cheveux d’un blond platine étaient suffisamment clairs pour paraître presque argentés et encadraient un visage si parfait que les sculpteurs les plus doués auraient pleuré en le voyant. Sa peau était aussi lumineuse que le marbre sous ses pieds. Il resta là, bouche bée, subjugué par sa beauté surnaturelle.


      L’attention de Cole fut brusquement détournée de cette vision enivrante. Àsa gauche, sur l’estrade, un gigantesque Sumnian se tenait debout les bras croisés. Àsa droite, une femme dégingandée entre deux âges s’éclaircit la gorge et semblait pensive.


      — Baisse les yeux, asticot! tonna le guerrier noir d’une voix incroyablement grave.


      Il faisait une tête de plus que Cole. C’était le plus grand homme sur lequel la jeune Lame ait jamais posé les yeux. Il était torse nu. Des cicatrices roses serpentaient sur son corps prodigieusement musclé. Le géant portait une lance dorée et désigna Cole avant de faire un pas en avant.


      Cole se sentit tout à coup très seul. Le géant fit un autre pas.


      — Assez, général, ordonna la Dame Blanche. (Sa voix douce et parfaitement modulée résonnait sans peine dans la pièce.) Notre invité n’est manifestement pas au fait de nos coutumes.


      Elle tourna la tête vers Cole et il étouffa un cri. Ses yeux étaient d’une incroyable teinte violette.


      — ÀThelassa, un homme ne regarde pas une femme avec un tel désir. Pas à moins qu’elle n’apprécie cette attention. (Elle jeta un coup d’œil à l’énorme Sumnian à côté d’elle et croisa son regard plus longtemps que nécessaire pour se faire comprendre. Le sourire de l’homme fut large et fier. Elle se retourna vers Cole.) Vous apprendrez nos coutumes avec le temps.


      — Écoute les mots de la maîtresse, asticot, dit le Sumnian, agitant de nouveau sa lance. Ou je t’arracherai les yeux.


      La Dame Blanche leva une main parfaite.


      — Merci, général. (Elle tourna de nouveau son regard vers Cole.) J’ai cru comprendre que vous avez été sauvé d’un navire en provenance de Dorminia. Que faisiez-vous sur la Houle?


      Cole prit une profonde inspiration. C’était son moment. Il devait faire bonne impression.


      — Nous avions été envoyés là-bas pour exploiter un filon magique. La plupart des hommes à bord étaient prisonniers et n’ont pas eu le choix.


      — Vous étiez vous-même prisonnier?


      Il hocha la tête.


      — Il y avait deux navires. Le Rédemption et le Trésor Rouge. J’étais sur le premier.


      — Mon capitaine me dit que les navires ont été séparés. Il semblerait que vous ayez pris la fuite avant que la Houle se manifeste.


      Cole bomba le torse.


      — Ils ont eu les yeux plus gros que le ventre avec nous. (Il poussa les paumes en avant, faisant craquer ses articulations pour souligner son effet.) Avec moi en particulier. Certains hommes refusent simplement d’être enchaînés.


      La Dame Blanche haussa un sourcil. Son geste était si incroyablement parfait qu’il ne put s’empêcher de la contempler avec une admiration béate. Le général fronça les sourcils.


      — Je t’ai prévenu, asticot.


      Cole décida qu’il en avait assez d’être appelé «asticot».


      — Mon nom est Davarus Cole, déclara-t-il. Je suis le fils d’Illarius Cole, un héros de renom. J’avais huit ans quand j’ai vu mon père assassiné par les hommes de Salazar. Je jure que, un jour, ce bâtard mourra. Je me tiens devant vous non pas comme un ennemi, mais comme un ami.


      La femme à la droite de la Dame Blanche leva tout à coup les yeux.


      — Illarius Cole? dit-elle.


      Il y avait une coloration étrange dans sa voix mais son accent était assurément de Dorminia.


      La Dame Blanche semblait ne pas l’avoir entendue.


      — Je possède trois mille guerriers de Sumnia sous le commandement du courageux général Zhan. Mes espions dans la Cité Grise me fournissent tous les renseignements nécessaires. Que pourrais-tu m’offrir que je n’aie déjà?


      Cole fronça les sourcils. Les choses ne se déroulaient pas comme il l’avait prévu.


      — Vous ne le savez probablement pas, se hasarda-t-il, mais j’appartiens à une organisation importante, un groupe rebelle qui s’oppose à Salazar. Les Lames. Vos espions ont peut-être entendu parler de nous.


      La Dame Blanche ne dit rien. Elle se tourna vers la grande femme à côté d’elle, qui chuchota quelque chose puis secoua la tête.


      — Visiblement pas, dit la Dame.


      Les épaules de Cole s’affaissèrent.


      Une agitation soudaine monta derrière lui et Trois-Doigts apparut dans la salle du trône et joua des coudes pour se tenir au côté de Cole. Son visage piqué était couvert de coups et un filet de morve sanguinolent coulait goutte à goutte de sa narine droite. Il n’avait manifestement pas suivi les instructions de la capitaine relatives aux tentatives de fuite.


      — Et qui est-ce? demanda la Dame Blanche.


      — Son nom est Trois-Doigts, répondit vite Cole, avant que le criminel ait l’occasion de répondre. C’est mon acolyte.


      Trois-Doigts lui jeta un coup d’œil contrarié.


      — Je ne suis pas ton acolyte.


      Cole décida d’ignorer cette remarque.


      — Dis-lui comment je vous ai tous sauvés, Trois-Doigts. Parle-lui de mon plan.


      Trois-Doigts haussa les épaules.


      — Que veux-tu que je dise? Ils n’ont que faire de nous, gamin. Une fois que nous aurons été interrogés, nous serons tous les deux tués.


      La Dame Blanche agita un doigt et Trois-Doigts fut tout à coup soulevé dans les airs, ses jambes et ses bras maintenus immobiles. Il poussa un cri et jura alors qu’il tournoyait lentement. La vision était presque comique.


      — Vous faites un étrange duo, observa la Dame Blanche. Un jeune homme arrogant et un violeur. J’ai toujours cru que l’on pouvait en apprendre beaucoup sur la nature de quelqu’un en regardant ses compagnons. Que faire de vous deux…


      Elle tapota ses lèvres parfaites d’un doigt manucuré.


      Le général Zahn sourit, dévoilant une bouche remplie de dents dorées. Il posa sa lance sur le sol.


      — Donnez-leur à chacun une lame, dit-il en se redressant. J’aurais au moins une nouvelle cicatrice à ajouter à ma collection avant de leur régler leur compte.


      Il désigna son torse impressionnant, où de la chair zébrée formait une tapisserie dédiée à ses innombrables victoires.


      Cole déglutit péniblement. Trois-Doigts était plutôt grand, mais le général Zahn donnait l’impression que les frères Urich étaient des enfants. Il doutait qu’une demi-douzaine de soldats entraînés puissent venir à bout de l’énorme guerrier –avec ou sans arme.


      — Attendez.


      Tout le monde se tourna vers celle qui avait pris la parole. C’était l’érudite que la Dame Blanche avait consultée quelques instants plus tôt.


      — Pardonnez-moi, maîtresse, mais je connaissais le père du jeune homme. J’aimerais lui poser quelques questions, si vous le permettez.


      La Dame acquiesça d’un signe de tête. Le général Zhan parut particulièrement déçu.


      — Dites-moi, Davarus Cole, de quoi vous souvenez-vous au sujet de votre père?


      C’était une femme étonnamment banale, mais il y avait chez elle une force tranquille qui inspirait le respect.


      — Je sais que c’était un grand homme, répondit fièrement Cole. (Garrett n’avait pas beaucoup parlé de son père, probablement honteux de n’avoir jamais réussi à quitter son ombre.) Il est mort en affrontant trois Exaltés. Avant de mourir, il m’a transmis sa dague magique, Fléaumage. Ce fut son ultime présent. Un jour, je l’utiliserai pour venger sa mort.


      Tout à coup, il se souvint du quartz vert que Garrett lui avait donné quand il avait rejoint les Lames. Il l’avait jeté dans le feu dans un accès de rage. Mais il le regrettait à présent. Garrett n’était pas un grand homme comme son père, mais il avait fait de son mieux.


      Il se sentit sur le point de pleurer. L’embarras le disputait à la tristesse. Peut-être avait-il été injuste avec le vieux marchand. Il ressentit le besoin soudain de rentrer à Dorminia pour arranger les choses avec lui.


      — Et ta mère? poursuivit la femme, interrompant ce moment de faiblesse.


      Reprends-toi, pensa Cole. Les héros ne pleurent pas.


      — Elle est morte en me donnant le jour.


      Sophia avait été la seule survivante d’un naufrage. Elle et le père de Cole s’étaient rencontrés quand ils étaient jeunes. Sophia avait laissé à son mari un domaine considérable, hérité de son riche père. Illarius et le jeune Davarus avaient vécu là seuls en dehors de la présence d’une servante, qui avait contribué à l’élever durant les fréquentes absences de son père. Il n’avait jamais su ce que celui-ci faisait exactement. Pas avant sa mort.


      — Qu’est devenue cette dague enchantée? demanda la conseillère du Seigneur Mage.


      Il y avait un soupçon d’excitation dans sa voix… d’excitation et de… peur?


      — Fléaumage? Ah, je ne l’ai pas avec moi.


      — Où est-elle?


      — Un vieux Highlander me l’a volée.


      L’admettre n’avait rien d’agréable. Il maudit une fois encore Brodar Kayne. Vieux fou qui se mêle de tout. Je n’avais même pas besoin de ton aide.


      — Où est ce Highlander?


      — La dernière fois que je l’ai vu, il se dirigeait vers le Gouffre Hurlant, à un jour de chevauchée de Dorminia, vers l’est.


      Irritée, la Dame Blanche s’agita.


      — Vous avez fini, Brianna?


      La conseillère, Brianna, semblait pensive.


      — Maîtresse, le garçon est l’héritier d’une arme qui représente une abomination pour notre genre. Je dois savoir. J’ai failli mourir en quittant Dorminia. Dites-moi, Davarus. Avez-vous déjà utilisé Fléaumage contre quelqu’un doué de magie?


      Cole ne comprenait pas vraiment ce qui était en train de se passer, mais il se dit qu’il valait mieux continuer à parler, surtout alors que le général Zahn lui jetait un regard noir.


      — Non, dit-il, répondant à la question de Brianna. Il n’y a aucun mage vivant à Dorminia à part Salazar et je compte le tuer un jour.


      Brianna hocha la tête. Elle se tourna vers la Dame Blanche.


      — Je voudrais vous parler seule à seule, maîtresse. Ce garçon pourrait encore nous être très utile.


      Cole retint son souffle alors qu’elle semblait réfléchir à la requête de sa conseillère.


      — Très bien, dit-elle finalement. Conduisez-le à la tour des Étoiles. Je l’enverrai chercher quand j’aurai décidé de son sort.


      Trois-Doigts jura de nouveau. La Dame Blanche lui jeta un regard noir, le dégoût évident dans ses yeux pourpres enchanteurs.


      — Emportez cette charogne et qu’il soit emprisonné avec le garçon. Il a abusé de ses privilèges de force et maintenant il doit souffrir pour ses crimes.


      — Vous auriez dû me laisser faire avec lui, marmonna le général Zahn tandis que les serviteurs de la Dame Blanche s’approchaient de Cole et du prisonnier. Pour voir s’il aimerait une lance dans le cul. (Il tendit la main et saisit son énorme membre viril sous sa jupe en cuir, avec une lueur presque amusée dans le regard.) Ou ma queue.


      Cette pensée donna de nouveau envie de vomir à Cole.

    

  


  


  
    


    Bourgceau


    
      Splosh.


      Brodar Kayne souleva sa botte et la sentit s’enfoncer dans la boue. Sa peau était en feu et son corps tremblait comme s’il était sur le point de s’écrouler, mais ils étaient presque arrivés. Un pied devant l’autre. Un pied devant l’autre. Un pied…


      Sasha cria quand il trébucha et manqua les faire tomber tous les deux dans la boue. Il se redressa à temps, mais cet effort fit sauter plusieurs de ses points. La douleur fut atroce.


      — Désolé, gamine, haleta-t-il, tentant vainement de dissimuler l’état de sa blessure.


      Le village était situé plus loin qu’ils ne l’avaient cru au départ. Le soleil avait disparu un peu plus tôt et ils avançaient péniblement dans les ténèbres, sous un déluge sans pitié qui avait transformé les collines en marais. Il était tombé sur les fesses plus d’une fois et était couvert de boue. Au cours de la dernière heure, il avait senti la fièvre monter. Seule la lueur au loin lui donnait la force de continuer.


      — Putain de pluie.


      Le Loup était de toute évidence énervé, car la pluie irritait ses cicatrices. Il était déjà de mauvaise humeur au départ et les choses ne s’étaient pas arrangées en approchant du village. Isaac fermait la marche. Le déluge semblait être venu à bout de sa perpétuelle bonne humeur.


      — Ça va? demanda Sasha.


      Elle avait l’air inquiète. Il écarta la main de son ventre et la regarda. C’était difficile à dire dans la pénombre mais elle semblait rouge.


      — Je pense que j’ai peut-être rouvert cette foutue égratignure. On ne peut rien y faire pour le moment. Pas la peine de grommeler.


      — Vous savez, vous n’avez pas besoin de faire ça.


      — Quoi donc?


      — Jouer les durs. Vous n’êtes pas en pierre. Vous ne devriez même pas être debout et encore moins marcher dans cet état. (Son ton s’adoucit légèrement.) Vous avez besoin d’un docteur.


      — Nous avons Isaac.


      — Oui, et il n’a plus de produits. Si vous avez besoin de vous reposer, dites-le. Nous vous laisserons ici et Isaac pourra vous rapporter ce dont vous avez besoin. Nous ne devrions pas en avoir pour longtemps.


      Il secoua la tête.


      — Je vais bien.


      Sasha réprima un soupir exaspéré et se détourna. Il serra les dents. Encore combien de temps? Pas plus d’un kilomètre. Allez, vieux débris. Avance.


      Le tonnerre fendit tout à coup les cieux et un éclair frappa un instant plus tard, illuminant la petite colline devant eux. Le village était modeste, mais c’était toujours mieux que rien.


      La fille avait raison. S’il ne se reposait pas bientôt, il s’effondrerait –et rien ne garantissait qu’il se relève cette fois.


      Il tremblait comme une feuille quand ils atteignirent enfin le village. Il n’y avait personne dans le coin. Heureusement, les vieilles portes branlantes étaient ouvertes. Sasha fronça les sourcils.


      — Étrange, dit-elle. Ces villageois ne se soucient guère de leur sécurité. Il n’y a même pas un garde.


      Jerek cracha.


      — Je ne suis pas surpris. Une averse et vous les gens des plaines, vous vous recroquevillez dans vos trous comme des vers.


      — Il y a de la lumière par là, dit Isaac. Près de la ferme.


      Kayne plissa les yeux, mais c’était inutile. Il ne distinguait qu’une tache jaune et floue.


      — Alors, on devrait peut-être y jeter un œil, réussit-il à dire.


      Une grange se dressait à côté de la ferme. Ses portes étaient grandes ouvertes, dévoilant deux torches suspendues aux murs à l’entrée. L’endroit empestait, mais il n’y avait aucun signe de présence de bétail. Le vieux barbare se contenterait parfaitement de s’écrouler sur un tas de paille dans l’une des stalles vides, et au diable la bouse de vache.


      — Tu devrais attendre ici, Kayne, commença Jerek, mais un geignement piteux l’interrompit.


      Il venait de l’une des stalles au fond de la grange, toujours plongée dans la pénombre.


      Le Loup sortit l’une de ses haches.


      — Attendez ici, dit-il dans un grognement étouffé. (Il arracha une torche à son support et s’approcha. Il s’arrêta soudain, puis cracha.) Bon, c’est pas joli à voir.


      Brodar Kayne s’avança en chancelant pour voir à quoi faisait référence son ami. Il le regretta aussitôt.


      Une vache était couchée sur le côté et sa langue rose pendait. Ses yeux étaient écarquillés et tournés vers le toit. Ses intestins brillaient à la lumière de latorche. Quelqu’un, ou quelque chose, avait attaquélavache par-derrière et lui avait littéralement arraché la moitié de ses intestins par le rectum.


      Derrière lui, Sasha eut un haut-le-cœur.


      — Ces villageois ont d’étranges façons de faire, aucun doute, dit-il. (Il remarqua que quelqu’un manquait à l’appel.) Où est Isaac?


      — Ici, dit le serviteur, à l’extérieur de la grange. (On l’entendait à peine sous la pluie.) Je crois que cet endroit a été abandonné.


      — Conneries.


      Jerek leva sa hache et la planta dans la tête de la vache, lui ouvrant le crâne en deux. L’animal trembla et s’immobilisa bien vite.


      Sasha essuya sa bouche d’un revers de main. Son visage était pâle.


      — Les villageois ne peuvent pas être tous partis. Où seraient-ils allés d’abord? Et pourquoi?


      — Peut-être qu’ils ont peur de nous, suggéra Isaac.


      — Peut-être. Ou peut-être qu’ils ont peur d’autre chose, marmonna Kayne.


      Il contempla le corps mutilé de la vache. Aucun homme n’a pu faire ça. Quelque chose ne va pas dans ce village.


      La chaleur des torches et la présence d’un toit au-dessus de sa tête avaient un peu calmé sa fièvre. Il se tapota prudemment le ventre. La douleur soudaine au contact de sa plaie le fit grimacer. Le côté gauche s’était ouvert et un pus sanguinolent en coulait.


      Sasha se précipita vers lui et l’examina. Elle secoua la tête.


      — La blessure s’est infectée. Vous allez mourir si ce n’est pas traité.


      Jerek fronça les sourcils.


      — Alors nous allons fouiller ce village de fond en comble. Si l’un des habitants trouve quelque chose à redire, qu’il aille se faire foutre.


      Brodar Kayne soupira et remit le tissu sale par-dessus sa blessure infectée. De nouveau sous la pluie. Encore.


      Et pour ne rien arranger, il avait envie de pisser.


      — Vide.


      Il faisait noir dans la modeste demeure et le feu dans le petit âtre était éteint depuis longtemps. Des vêtements étaient éparpillés sur le sol. Une chaise était retournée à côté d’une table couverte des restes abandonnés d’un repas. De grosses mouches noires volaient au-dessus de la table et rampaient sur un gros jambon qui avait commencé à pourrir.


      — Ils ne se sont même pas arrêtés pour fermer la porte, nota Sasha.


      Son visage affichait une expression troublée.


      — Je ne crois pas que l’on trouvera quoi que ce soit ici.


      Kayne se retourna et quitta la demeure. Ils avaient déjà fouillé une demi-douzaine de maisons et toutes étaient abandonnées. Jerek et Isaac ressortirent d’une autre demeure. Un signe de tête furieux du Loup lui confirma que leurs recherches n’avaient rien donné une fois de plus.


      — On dirait qu’ils sont partis comme ça, sans rien prendre avec eux.


      Le corps de Kayne tremblait de nouveau et il transpirait abondamment. Son ventre lui donnait l’impression d’être en feu. Pour une fois, il était content de sentir la pluie, car celle-ci rafraîchissait sa peau brûlante.


      — Kayne, chuchota Jerek. Tu devrais venir voir ça.


      Il se dépêcha de rejoindre le Loup, qui s’était agenouillé près d’une dizaine de monticules.


      — Des tombes, grogna Jerek.


      Kayne les examina de plus près. Elles avaient l’air récentes, comme si celui ou celle qui les avait creusées avait dû se hâter. Quelques-unes avaient été dérangées et la pluie avait rempli les fosses. Aucune trace des cadavres.


      Sasha se pencha sur l’une des tombes vides et contempla l’eau trouble.


      — Que se passe-t-il dans ce village? murmura-t-il.


      Il perçut un grattement. Le monticule sur lequel était penché Jerek bougea, projetant de la terre mouillée. Le Loup bondit en arrière en voyant une main apparaître et s’agiter violemment. L’autre main apparut à son tour, transperçant la couche de terre. On aurait dit les serres crochues d’un animal sauvage.


      — Quelqu’un est vivant là-dessous, s’exclama Isaac. (Il s’approcha et se mit à creuser.) Ne vous inquiétez pas, on va vous sortir de là!


      Il tendit le bras et saisit l’une des mains.


      Brodar Kayne avait un mauvais pressentiment. Il se passait quelque chose d’étrange dans ce village. On n’atteignait pas son âge vénérable sans développer un instinct pour ce genre de choses.


      — Je ne ferai pas ça si j’étais toi, mon gars…


      Avec un gémissement à vous glacer le sang, la tête du villageois jaillit à son tour. Des yeux dévorés par les vers les contemplèrent avec une haine manifeste. Le villageois ouvrit la bouche à s’en briser les mâchoires, dévoilant un trou obscur plein de vers et de dents cassées. Isaac glapit de surprise quand la chose lui saisit le bras pour se hisser hors de sa tombe.


      — Et merde, gronda Jerek.


      Il se précipita sur la créature, la renversant au sol. Il lui décocha un coup de tête, brisant le nez de la créature. Elle gémit piteusement quand il la traîna sur le sol sur plusieurs mètres avant de lui écraser la tête d’un coup de botte dans un craquement sinistre. La créature se tortilla à plusieurs reprises avant de s’immobiliser.


      Sasha hurla. Kayne jeta un coup d’œil dans sa direction et vit une silhouette en décomposition s’avancer vers elle. Il ferma les yeux un instant. Je pensais que j’avais laissé toute cette merde derrière moi. Il tira son épée.


      Un carreau d’arbalète s’enfonça dans le villageois. L’impact le fit vaciller mais en dehors de cela, il ne semblait pas avoir senti le projectile. Sasha regarda son arbalète, incrédule.


      — On les appelle les Marcheurs dans les montagnes, dit le vieux barbare. (Il leva son épée au-dessus de lui et trancha la tête de la créature d’un seul coup.) Ils apparaissent parfois après l’arrivée d’une abomination. Ils sont têtus et peu disposés à mourir, mais ils sont lents. En leur coupant la tête, on peut en venir à bout assez facilement.


      Isaac avait poignardé une autre de ces créatures pataudes plusieurs fois, mais elle continuait à l’attaquer.


      — La tête! cria Kayne.


      Sasha visa et tira un autre trait d’arbalète.


      Le carreau aurait frappé la créature derrière le crâne si le Loup, occupé à en écraser un autre contre un tronc d’arbre, ne s’était pas trouvé tout à coup sur le chemin du projectile.


      Brodar Kayne se figea. Le temps parut s’arrêter.


      Le trait s’enfonça dans l’épaule de Jerek, quasiment à l’endroit touché une semaine plus tôt.


      — Espèce de sale pute, gronda Jerek. (Son visage était un masque de rage pure.) Tu vas me le payer.


      Il se dirigea vers elle.


      — Je ne voulais pas, commença Sasha, mais il la projeta au sol d’un revers de main.


      Il tendit le bras derrière lui, saisissant sa deuxième hache.


      — Jerek.


      Le Loup se retourna.


      — Reste en dehors de ça, Kayne.


      — Je ne peux pas.


      Son vieil ami fronça les sourcils. Le sang coulait le long de son bras mais il ne semblait pas s’en soucier.


      — Tu vas tenter de m’arrêter.


      Kayne haussa les épaules.


      — Je pense que oui.


      Le Loup gloussa, un horrible grincement dénué d’humour.


      — Tu joues toujours les héros.


      — Je ne suis pas un héros et je n’ai jamais prétendu l’être. Je suis un vieil homme qui tente de faire ce qui est juste avant sa mort prochaine. Et je ne te laisserai pas faire du mal à cette fille.


      — Tu es à moitié mort, Kayne.


      — Et tu ne peux plus utiliser ton bras gauche. Ce ne sera pas franchement un duel de légende.


      Jerek renifla.


      — Comme dans les sagas des grands Highlanders de jadis? Je crois que nous sommes tous les deux trop vieux pour ces conneries.


      — En effet.


      L’épée oscilla entre ses mains. Ses bras tremblaient.


      Brodar Kayne avait perdu le compte de tous les hommes qu’il avait tués au cours de sa vie. Des jeunes et des vieux, des hommes bons ou mauvais –surtout ceux-là quand il le pouvait, mais le Shaman était un maître capricieux et ce n’était pas à son champion de décider du bien ou du mal. Il avait été l’Épée du Nord, un homme tout aussi craint que respecté.


      Il n’en était plus fier depuis longtemps, mais les faits étaient là. Il n’avait jamais perdu de duel, même si certains hommes étaient presque aussi réputés que lui: Borun, son frère d’arme; Mehmon, aussi dur que la glace qui recouvrait son domaine même s’il était devenu plus mou en vieillissant. Ou le Boucher de Beregund dont on disait qu’il était sans égal sur le champ de bataille. S’il y avait un Highlander contre lequel il aurait ardemment souhaité se battre, c’était ce putain de bâtard de violeur meurtrier.


      C’étaient tous des hommes durs, mais il n’aurait jamais parié sur eux contre celui qui lui faisait face maintenant. Jerek était aussi implacable que le Pilleur lui-même et aussi brutal que les meilleurs guerriers connus de Kayne.


      Il prit une profonde inspiration et la douleur dans son estomac le fit haleter. Il se prépara pour un combat dont il était certain qu’il serait le dernier. La poignée de son épée glissa entre ses paumes.


      Les yeux de Jerek se plissèrent.


      — Rien à foutre. (Il abaissa sa hache et se tourna vers Sasha, qui tentait de se relever. Elle avait une vilaine marque rouge sur la joue gauche.) On n’en a pas fini toi et moi. Pour le moment, t’as intérêt de rester hors de mon chemin.


      Sans rien ajouter, il disparut dans la nuit.


      Kayne poussa un soupir las et laissa son épée s’incliner vers le sol. Tout bien considéré, ça ne s’est pas si mal passé.


      Ils s’approchèrent d’Isaac. Le serviteur semblait ne pas avoir été blessé. Il avait réussi à faire sauter la tête du Marcheur et observait les environs à la recherche d’autres créatures.


      — Je crois que j’ai lu des choses au sujet de ces créatures. Parfois, en présence de suffisamment de magie brute, les âmes quittent le royaume des morts et retournent dans leurs anciens corps.


      Kayne baissa les yeux sur le cadavre sans tête aux pieds d’Isaac.


      — Ouais. Ils n’ont pas l’air très contents de leur retour, tout bien considéré.


      Il y eut un autre éclair et le serviteur sursauta. Il eut un sourire timide.


      — Ces esprits sont consumés par la haine et la rage. Leurs morts n’ont pas été joyeuses.


      — Tu sembles en savoir beaucoup sur la question.


      — J’ai lu beaucoup de livres. C’est l’un des avantages de travailler dans un tel entrepôt.


      — Je n’ai jamais lu un livre de ma vie.


      — Mais vous avez déjà affronté ces créatures?


      — Oh! oui. Et d’autres pires encore. Les Marcheurs ne sont pas la pire des menaces qui hantent les Crocs. Les démons qui viennent de l’Échine du Diable sont aussi coriaces que la plupart des abominations mais bien plus malins. Et ils sont de plus en plus nombreux.


      — Les démons ne sont guère plus que des contes pour enfants ici.


      Kayne haussa les épaules.


      — Les guérisseurs disent que la barrière entre le royaume des hommes et celui des démons s’affaiblit dans l’Échine. Ils disent que le meurtre des dieux a brisé le monde.


      Pendant un instant, le visage terne d’Isaac parut sincèrement intéressé.


      — Que dit le Shaman?


      — Rien. Il ne parle pas des dieux. Il ne parle jamais du passé.


      Isaac était sur le point de dire autre chose quand un cri attira leur attention. Kayne pivota, craignant que le Loup n’ait changé d’avis et ne s’en prenne à Sasha. Mais la fille regardait quelque chose de l’autre côté du village.


      — Qu’y a-t-il, gamine?


      Elle pointa du doigt un grand bâtiment au loin.


      — Il y a un grenier à grain là-bas. J’ai vu de la lumière à l’intérieur… et autre chose. Cela n’avait pas l’air humain.


      — L’un d’entre eux? demanda Isaac, désignant le Marcheur immobile que Jerek avait écrasé contre un arbre.


      Le Loup était invisible.


      Sasha secoua la tête.


      — Plus grand. Et avec trop de bras.


      — Je n’aime pas ça, marmonna Kayne. (Sa voix tremblait. La fièvre empirait et alors que l’adrénaline refluait, il se sentait aussi mal qu’avant. Sa blessure avait besoin d’être soignée au plus vite. Impossible de faire autrement.) S’il y avait de la lumière, il y a peut-être des villageois. L’un d’entre eux est peut-être docteur ou saurait où nous pouvons trouver des réserves.


      — Et la chose que j’ai vue? Si elle nous attaque?


      Brodar Kayne serra son épée plus fort et tenta de masquer la faiblesse de sa voix.


      — Je ne suis pas encore mort.


      Le grenier était un vieux bâtiment cylindrique près de la palissade qui entourait le village. Il était construit sur une plate-forme basse accessible par quelques marches en bois. Des lucarnes laissaient entrevoir une faible lueur, mais personne ne répondit quand ils frappèrent à la porte. Ils découvrirent qu’elle était barrée et que les gens s’étaient sans doute barricadés à l’intérieur.


      — Merde, dit Brodar Kayne.


      Une brindille cassa derrière eux. Il se retourna brusquement, épée à la main, avant même que ses oreilles aient analysé ce bruit.


      C’était le Loup.


      — C’est comme ça, alors? demanda-t-il.


      Il semblait à peine blessé.


      — Où étais-tu passé?


      — J’étais allé marcher. J’avais besoin de faire baisser la pression.


      Kayne remarqua que Sasha et Isaac le regardaient.


      — Quoi?


      La fille avait une expression abasourdie sur le visage.


      — Je ne vous ai jamais vu vous déplacer comme ça avant.


      — Comme quoi?


      — Comme… ça. Je pensais que vous étiez blessé.


      — Ce n’est pas la première fois que je suis blessé, gamine. J’ai passé ma vie entière à ne pas mourir. Mon corps a appris à s’occuper de lui sans l’aide de ma vieille cervelle. Rien ne remplace l’expérience.


      — Vous devez m’enseigner ça! dit Isaac, enthousiaste. Oh! j’ai lu beaucoup de choses sur le maniement de l’épée, mais apprendre d’une légende comme l’Épée du Nord… Ce serait un rêve devenu réalité!


      — Si nous réussissons à survivre à cette nuit, je le ferai peut-être, répondit le vieux Highlander. Mais ce n’est sans doute pas le bon moment…


      — J’ai vu des trucs qui ne sentent pas bon, coupa Jerek. (Ils le regardèrent tous.) Des villageois étouffés. D’autres avec leurs entrailles leur sortant du cul, ajouta-t-il sombrement. Comme la vache. J’ai tué deux ou trois Marcheurs de plus aussi.


      Brodar Kayne sentit un frisson courir le long de son échine.


      — Gamine, tu penses que la chose que tu as vue pourrait en être responsable?


      Sasha y réfléchit un moment et hocha la tête.


      — Oui, dit-elle. Et elle est là-dehors quelque part.


      Sa main se posa sur l’arbalète sous son manteau.


      Kayne tapa de nouveau à la porte.


      — Laissez-nous entrer, dit-il d’un ton aussi amical que possible. Nous venons en amis.


      Aucune réponse.


      Jerek s’avança jusqu’à la porte et lui donna un coup de pied. Elle bougea à peine.


      — Ouvrez cette putain de porte!


      N’obtenant aucune réponse, il saisit l’une de ses haches.


      Kayne était sur le point de le retenir quand il entendit tout à coup un susurrement, comme des serpents glissant dans la neige fraîche. L’air sentait mauvais, comme si on avait laissé une dizaine de cadavres pourrir au soleil pendant une semaine. Il connaissait cette odeur, il avait appris à reconnaître les signes quand il servait le Shaman en tant que protecteur des Crocs.


      Une abomination.


      Ils se retournèrent comme un seul homme. Elle émergea des arbres, tel un cauchemar de chair et de sang. Son torse était humanoïde mais ses jambes étaient remplacées par deux tentacules et elle avait une dizaine de vrilles grouillantes à la place des bras. Elles s’agitaient de façon obscène, comme si elles goûtaient l’air. La créature était également affublée d’une petite tête vaguement humaine, mais elle n’avait pas d’yeux, de nez ou d’oreilles, seulement une bouche gigantesque figée dans un rictus morbide.


      L’une des vrilles serpenta dans leur direction, avant de reculer. Tout à coup, les tentacules remplaçant ses jambes se tendirent et la créature se redressa sur le sol boueux, si bien que l’abomination les domina de toute sa taille. La tête se mit à vibrer, de plus en plus vite.


      Jerek lança une hache en direction de l’horreur. Elle s’enfonça dans la chair grise et bouffie. Un torrent de pus jaillit de la poitrine de l’abomination, comme si un bubon géant venait de crever. La puanteur donna envie de vomir à Kayne. La tête de la créature continuait à vibrer et l’abomination se dirigea vers eux, comme une gigantesque araignée se préparant à dévorer sa proie.


      — Foutez le camp! cria-t-il, repoussant Isaac et Sasha.


      Jerek avait saisi sa seconde hache. Le Loup le regarda, hocha la tête, puis se jeta en avant, baissant la tête pour éviter l’une des vrilles, et se retrouva juste derrière l’abomination.


      Ses vieux os protestèrent, ses paumes glissaient à cause de la pluie et de la fièvre, mais Brodar Kayne souleva son épée et s’avança à la rencontre de l’horreur. J’ai juste besoin de tenir le coup le temps qu’Isaac et la fille s’échappent, pensa-t-il sombrement.


      Une vrille se tendit vers lui, mais il se pencha en arrière au dernier moment et la vrille manqua sa tête. Une autre jaillit vers sa poitrine. Il pivota et la sentit effleurer le cuir de sa tenue. Un mucus répugnant coulait de ses piquants acérés.


      Jerek se trouvait à sa droite, à trois ou quatre mètres. Le Loup tentait de découper deux autres vrilles. Il en trancha une, mais l’autre s’enroula autour de ses chevilles et le souleva du sol. Crachant une bordée de jurons, le Loup fut entraîné dans la boue alors qu’il tentait désespérément de trancher cet autre appendice.


      Isaac apparut tout à coup dans son champ de vision, courant en direction du Loup, une torche à la main et son épée dans l’autre.


      — T’aimes ça? cria-t-il à l’attention de l’apparition avant de jeter la torche vers les tentacules.


      Kayne vit la torche frôler la chair grouillante de vers de l’abomination. Il s’était plus ou moins attendu à la voir s’enflammer comme un tas de bois sec. Mais la flamme vacilla et s’éteignit en sifflant. Il jeta un coup d’œil à Isaac.


      C’était quoi ça, mon gars? était-il sur le point de demander, mais une vrille frappa le serviteur en pleine poitrine et le projeta au loin. Il s’écrasa sur le sol et ne se releva pas. Jerek était toujours en train de s’efforcer de se libérer.


      — Merde, répéta le vieux barbare. (Il leva son épée et la tint horizontalement devant lui.) Approche alors. C’est seulement entre toi et moi maintenant.


      La tête sans yeux se détourna de Jerek pour le regarder. Kayne grinça des dents. Cette foutue vibration lui donna mal à la tête.


      Les vrilles jaillirent, l’une de la gauche et deux de la droite. Kayne recula, baissa la tête pour en éviter une, bondit par-dessus une autre, décocha un coup d’épée dans la troisième et fut récompensé en voyant l’appendice tremblant s’envoler dans la nuit. Cette satisfaction fut de courte durée: une autre vrille déchira son armure de cuir de ses griffes acérées. Elle la transperça facilement, laissant une blessure profonde dans sa poitrine. Il sentit le sang couler. Quelque chose céda en lui.


      — C’est tout ce que tu sais faire? gronda-t-il.


      Il se retourna et baissa la tête pour éviter une nouvelle vrille. Il fit passer son épée dans la main gauche et arracha la hache de Jerek du torse de la bête de la droite. L’arme se libéra dans une gerbe de fluide écœurant qui le recouvrit des pieds à la tête, mais il n’en avait que faire.


      — J’ai failli mourir noyé, dit-il, faisant résonner les deux armes l’une contre l’autre. Ouvert comme un poisson. (Bang.) J’ai attrapé une fièvre qui m’a laissé dans un état pire que la mort. (Bang.) Et comme si cela ne suffisait pas, cette putain de pluie me donne envie de pisser comme un cheval. (Bang. Il pointa les deux armes sur l’abomination.) Alors, je ne suis vraiment pas d’humeur à me laisser emmerder par une saloperie comme toi.


      Bang.


      Il bondit en avant, chaque arme dansant en suivant sa propre mélodie, frappant les vrilles qui se regroupaient contre lui. Il roula sur le côté pour en éviter une, plongea sous une autre, réussissant tant bien que mal à ne pas se laisser engloutir par ce torrent de chair spongieuse. Il fut frappé à l’épaule et une vrille se referma sur sa jambe, mais il la trancha aussitôt. Son cœur tambourinait dans sa poitrine et sa respiration était devenue hachée, mais il n’osa pas s’arrêter une seconde.


      Avant même de s’en rendre compte, les attaques ralentirent puis cessèrent. Il cligna des yeux pour chasser la pluie et le pus, à temps pour voir Jerek se libérer du dernier appendice. Il avait l’air sacrément furieux et était couvert de crasse, mais il n’était pas blessé.


      Le torse de l’abomination se dressait devant lui, désormais privé de ses membres, à part les deux tentacules qui lui servaient de jambes. La tête cessa tout à coup de trembler.


      — Tu en as assez? haleta-t-il.


      Il se plia en deux, son cœur comme sur le point de s’arracher à sa poitrine. Je dois juste reprendre mon souffle.


      — Kayne, fit Jerek d’une voix rauque.


      Cela sonnait comme une mise en garde. Péniblement, il releva la tête.


      — Merde.


      Les vrilles tranchées repoussaient à une vitesse alarmante, telles des vignes impies. Jerek secoua la tête et cracha. Il semblait inquiet.


      — Comment on va tuer cette chose, putain?


      Brodar Kayne n’avait pas la réponse. Il était à bout de forces, son corps poussé au-delà de ses limites.


      — Écartez-vous!


      Le cri venait de derrière eux. La fille. Il voulut se retourner, lui hurler de fuir, mais c’était trop dur. Il vit Jerek grimacer et bondir sur le côté. Une arbalète vibra et un instant plus tard l’abomination magique se retrouva avec un carreau planté au fond de la gorge.


      — Courez! hurla Sasha.


      Jerek passa un bras autour des épaules de Kayne…


      Le monde explosa et ce n’était pas la première fois de la semaine.


      — Argh.


      — Du calme. Vous avez bien trop forcé. Même un jeune homme aurait eu de la chance de survivre à ces blessures.


      Il ne reconnaissait pas cette voix. On aurait dit celle d’une vieillarde. Une vieillarde plus âgée que lui, en tout cas.


      Il tenta d’ouvrir les yeux mais en fut incapable.


      — Où suis-je? demanda-t-il, tentant de contenir un sentiment de panique croissant.


      — Dans le village de Bourgceau. Vous êtes chez moi. Vos amis sont là. L’explosion vous a rendu momentanément aveugle ou peut-être l’ichor dans vos yeux. En tout cas, je suis confiante, vous devriez recouvrer la vue.


      — Je suis là, Kayne.


      C’était la voix de Jerek –bourrue, hostile, et, en cet instant, la plus réconfortante au monde.


      — Que s’est-il passé?


      — J’avais une partie de la poudre de Vicard, dit une femme. (C’était Sasha.) Je l’ai prise dans son sac juste après le Gouffre Hurlant. Isaac a creusé une pointe de carreau pour moi et je l’ai remplie de poudre. Je ne pensais pas vraiment que ça marcherait.


      — C’était purement théorique, précisa Isaac. Tu viens peut-être de révolutionner l’art de la guerre. Imagine –une simple fille faisant sauter une abomination!


      — Une simple fille?


      La voix de Sasha était devenue glaciale.


      — Euh, je ne voulais pas… Je tentais de te faire un compliment.


      — Oublie.


      Silence.


      — C’est la première chose utile qu’a faite cette salope, te la faire fermer, dit Jerek. (Encore le silence.) La deuxième, se corrigea-t-il. Même si je suppose qu’on serait venus à bout de cette saloperie si on en était arrivés là. N’est-ce pas, Kayne?


      Kayne soupira. Ils avaient tous survécu. Avec un peu de chance, leur voyage de retour serait paisible et ils récupéreraient leur or avant de reprendre leur chemin. En supposant qu’il recouvre la vue et qu’il ne meure pas de ses blessures entre-temps.


      Bon, l’espoir fait vivre.

    

  


  


  
    


    L’élu


    
      — Pourquoi arrive-t-il de mauvaises choses aux gens bien?


      Trois-Doigts ne répondit pas. Il n’avait pas bougé depuis des heures ni prononcé le moindre mot malgré les nombreuses interrogations de Cole. Le prisonnier était recroquevillé sur le marbre noir du toit circulaire de la tour des Étoiles, tournant le dos au jeune Éclat et à son manteau élimé serré contre lui, même si la nuit n’était pas particulièrement fraîche.


      — On est coincés là depuis trois jours maintenant. Combien de temps avant que la Dame Blanche décide quoi faire de nous?


      Pas de réponse.


      — Il y a de quoi devenir fou. Je comprends bien pourquoi ils l’appellent la tour des Étoiles. (Il foudroya le marbre noir du regard, dont la surface polie reflétait le clair ciel nocturne.) Je crois que je perds la raison.


      Il s’approcha du bord et jeta un coup d’œil à la cité en contrebas. Àcette hauteur, les bâtiments ressemblaient aux reproductions miniatures du diorama que Garrett lui avait offert pour ses douze ans. Il avait trouvé que c’était un jouet idiot, avant d’apprendre que son but réel était de l’aider à comprendre le plan d’une certaine partie du Quartier Noble qu’il cambriolerait plus tard –en particulier la façon la plus rapide de s’échapper en cas d’urgence.


      Il réprima un frisson. La tour des Étoiles était le bâtiment le plus élevé de Thelassa, du moins à ce qu’on lui avait dit. Elle était totalement ouverte aux éléments, sans aucune barrière.


      Selon la capitaine du Bonne Fortune qui les avait conduits ici, le Seigneur Mage de la cité encourageait les accusés à décider eux-mêmes de leur sort. Le suicide était vu comme une solution qui faisait gagner du temps à tout le monde.


      Excepté pour les pauvres âmes chargées de maintenir la propreté des rues de Thelassa. Il se dit qu’un saut dans le vide devait donner un résultat particulièrement répugnant. Il n’avait aucune intention de mettre fin à ses jours, mais l’ennui commençait à lui peser.


      — J’ai vraiment du mal à comprendre, dit-il, décidant que si Trois-Doigts ne comptait pas participer à cette discussion il pouvait aussi bien parler pour deux. J’ai toujours voulu faire de ce monde un endroit meilleur. J’ai risqué ma vie pour tenter de sauver un vieil homme de la Loterie noire, le savais-tu? Une vraie perte de temps.


      Trois-Doigts ne dit rien.


      — Même parmi les Lames, je n’ai jamais eu l’impression de recevoir la reconnaissance que je méritais.


      Il soupira et s’étira. Il faisait bon ce soir.


      — Le problème, c’est la jalousie, dit-il doucement. Parfois, je regrette d’être le fils d’un héros légendaire. Si c’était juste quelqu’un de commun –comme toi, Trois-Doigts– personne ne m’accorderait son respect à contrecœur. J’ai travaillé si dur pour devenir l’homme que je suis. Les gens ne s’en rendent pas compte.


      Trois-Doigts grogna et bougea légèrement. Cole prit ça pour un signe encourageant.


      — Je suppose que les autres sont amers depuis longtemps. Moi, j’ai toujours vu ma vie comme un défi. Juste un obstacle de plus à surmonter. Comme quand je suis devenu le plus jeune Éclat de l’histoire.


      Ce n’était pas tout à fait vrai: Sasha avait dix-sept ans quand elle avait rejoint le groupe, soit quelques mois de moins que lui –mais c’était une fille et donc cela ne comptait pas vraiment.


      Trois-Doigts s’agita de nouveau et poussa un grognement qui ressemblait étrangement à un pet.


      — Je t’ai déjà parlé de Sasha? On peut se perdre dans ses yeux. J’ai su à l’instant même où l’on s’est rencontrés que c’était elle.


      Il contempla la ville. Les lumières de la cité ressemblaient à des lucioles et semblaient bien pâles à cette hauteur. D’autres tours se dressaient dans les ténèbres ici et là, comme des doigts fantomatiques à la lumière des étoiles. Un instant plus tard, Cole se dit qu’il pouvait entendre des cris lointains. Il pencha la tête et écouta attentivement, mais cette fois il n’entendit que le silence.


      Il soupira. Être coincé au sommet d’une tour le rendait paranoïaque.


      — Quand je rentrerai enfin à Dorminia, je vais direà Sasha ce que je ressens vraiment pour elle, poursuivit-il. Elle n’est pas comme les autres filles. Je crois que quelque chose lui est arrivé quand elle était jeune. Elle est difficile, mais je sens que je gagne peu à peu son cœur. (Il sourit tout à coup.) Il faut une fille comme Sasha pour surveiller un homme comme moi.


      Trois-Doigts se retourna finalement vers lui. Sa tête était cachée sous son manteau, mais il semblait exaspéré.


      — J’en ai marre de tes conneries, fiston. Lâche l’affaire.


      Cole fronça les sourcils.


      — J’essaie juste de repousser l’ennui, répliqua-t-il. Peut-être que tu devrais faire quelques pas et te dégourdir les jambes. Cela fait des heures que tu restes recroquevillé comme ça.


      — Pourquoi? Ce n’est pas comme s’il y avait quelque chose à voir.


      Quelque chose contrariait Cole. Il décida qu’il était temps d’en parler.


      — Tu sais ce que la Dame Blanche a dit… sur le fait que tu sois un violeur. Ce n’est pas vrai, n’est-ce pas? La Garde a simplement inventé ces accusations contre toi, non?


      Trois-Doigts leva les yeux sur lui. Les coins de sa bouche tremblèrent légèrement.


      — Bien sûr que c’est faux. Est-ce que j’ai l’air de ce genre de mec pour toi?


      Cole fronça pensivement les sourcils.


      — Non, dit-il. Non.


      — D’accord. Voilà. (Trois-Doigts fourra l’un des doigts de sa main mutilée dans son oreille puis l’examina de près.) Dors, gamin.


      Cette nuit, le temps devint mauvais. Il claqua des dents à cause du vent et tenta de se réchauffer en pensant à Sasha et à leurs futures retrouvailles. Il aurait bien des histoires à lui raconter, à elle, à Garrett et aux autres, quand il serait de retour à Dorminia. Même s’il ne savait pas encore quand.


      


      La nuit suivante, ses ravisseurs vinrent le chercher.


      La grille de fer dans le toit bougea légèrement. Cole la regarda d’un air morose, s’attendant à voir deux maigres assiettes de nourriture sans goût et un pichet d’eau être tendus à travers les barreaux. Mais il resta coi quand la grille s’ouvrit entièrement. Deux des servantes de la Dame Blanche apparurent sur le toit. Elles étaient suivies par une troisième silhouette, portant un châle qui dissimulait entièrement son visage.


      La plus grande des deux femmes serrait un sombre collier de métal, relié à une chaîne.


      — Vous allez venir avec nous, dit-elle simplement.


      Elle agita le collier.


      En contemplant l’objet, l’excitation de Cole disparut comme de la pisse dans des toilettes.


      — Je veux savoir où.


      La femme la plus petite le regarda. Sans surprise, ses yeux étaient des orbes fantomatiques ne dévoilant aucune émotion.


      — Vous ne poserez pas de questions, répondit-elle.


      — N’ayez pas peur, dit la silhouette. (La voix était celle d’un homme, mais elle avait un ton chuchotant et velouté que seul quelqu’un de vraiment sinistre pouvait cultiver.) La Dame Blanche a des plans pour vous. Il ne vous sera fait aucun mal.


      Il entendit Trois-Doigts se retourner pour faire face aux visiteurs.


      — Et moi?


      — Vous resterez ici.


      — Conneries. Je ne vais pas rester ici une seconde de plus, espèce de saloperies blanches…


      Les paroles du criminel se changèrent en grognement. Àune vitesse incroyable, la plus petite des deux femmes se précipita en avant et referma ses mains sur sa gorge. Trois-Doigts devait peser quarante kilos de plus qu’elle, mais il aurait aussi bien pu tenter de se dégager de l’étreinte d’un ours. En quelques secondes, il cessa de lutter et son corps se relâcha. La femme reposa la silhouette inconsciente sur le sol. Des marques rouges étaient visibles sur son cou.


      — Maintenant, dit la femme avec le collier, viendriez-vous de votre plein gré ou faudra-t-il employer la force avec vous aussi?


      — Je viens, dit précipitamment Cole. Laissez-moi vous faciliter la tâche.


      Il présenta son cou et la femme lui passa le collier par-dessus la tête. Un instant, il songea à tenter de s’échapper –mais un regard vers Trois-Doigts le persuada de faire ce qu’on lui disait pour le moment.


      — Je vous suis, dit-il.


      Le collier se referma en claquant.


      


      Il errait dans une Cité Grise. Des ombres vacillaient devant lui. Des volutes de brouillard se tordaient sur le sol, dissimulant ses pieds. Un épais mur de brume flottait tout autour de lui et il ne voyait rien au-delà de quelques mètres. Une cacophonie de pleurs, un millier d’âmes faisaient entendre leur chagrin sous le couvert de cette couverture impénétrable.


      Quelque chose effleura ses bottes. Il baissa les yeux, tentant de percer ce brouillard surnaturel.


      C’était une main minuscule. Elle frissonna. De tout petits doigts se tendirent vers lui. Horrifié, il regarda un bras de poupée sortir du brouillard, puis un autre. Finalement, une tête apparut, sans cheveux, une masse de chair pâle qui le regardait avec des yeux blancs et une bouche grande ouverte dans un rictus de douleur…


      


      Le collier se détacha et le monde réel réapparut. Cole chancela et faillit tomber. Déconcerté, il regarda la femme devant lui.


      — Qu’est-ce qui vient de se passer? Depuis combien de temps avons-nous quitté la tour?


      Il jeta un coup d’œil autour de lui. Il semblait se trouver dans ce qui ressemblait à des catacombes.


      — Moins d’une heure, répliqua la femme la plus grande. (Elle enroula la chaîne autour du collier et cacha l’objet sous ses robes.) Quant à votre autre question, les secrets de Thelassa ne vous seront pas dévoilés pour le moment. Nous vous laissons entre les mains de l’Obscur. Faites exactement ce qu’il vous dira. Ou vous en répondrez auprès de nous.


      Les servantes de la Dame Blanche s’écartèrent et parurent s’éloigner en glissant tels deux spectres aux robes blanches immaculées.


      — La sensation de malaise ne disparaît jamais, chuchota une voix derrière lui.


      Cole faillit sursauter. Il fit volte-face et découvrit l’homme encapuchonné.


      — Vous êtes l’Obscur?


      — Oui, répondit la silhouette de façon étrange. Je… ne suis pas comme elles. Je suis humain.


      Il leva ses mains gantées et repoussa son capuchon.


      Cole s’était plus ou moins attendu à découvrir un visage repoussant. Mais certains auraient même pu le trouver beau, avec ses traits acérés, même si Cole n’était pas bon juge en la matière. L’homme semblait proche des quarante ans, avec des cheveux noirs coupés court et une peau aussi noire que l’ébène. Comme Cole, il portait une courte barbe piquetée de gris.


      — Vous êtes de Sumnia?


      — De Shamaath.


      Cole tenta de se souvenir de ce qu’il savait à ce sujet. Ce petit pays se trouvait encore plus au sud que Sumnia, proche des immenses jungles qui représentaient l’ultime frontière de la civilisation, là où se terminaient les terres du Soleil pour laisser place à l’inconnu. Une nation célèbre pour ses intrigues, ses troubles politiques et un usage récurrent du poison aussi bien en temps de guerre qu’en tant de paix. Shamaath était également connu sous un autre nom: le royaume des Serpents.


      — Vous êtes bien loin de chez vous, remarqua Cole.


      En cet instant, lui aussi se sentit très loin de chez lui –même si comparé à Shamaath, Dorminia se trouvait à un jet de pierre à peine.


      — Plus je suis loin de chez moi et mieux c’est, répondit l’Obscur. Vous posez beaucoup de questions. Mon temps est précieux, donc permettez-moi de couper à vos questions et de vous donner les renseignements de base. Voilà, dit-il en désignant d’un geste de la main les murs humides et à moitié écroulés autour d’eux, votre demeure pour les deux prochaines semaines.


      Cet endroit ne ressemblait guère à la Thelassa dont Cole se souvenait. Le grès avec lequel on avait construit cette petite pièce semblait ancien et l’air sentait le renfermé. Des torches brillaient sur les murs, seule source de lumière visible.


      — Où sommes-nous? demanda-t-il.


      — Loin sous terre, répondit l’Obscur. Dans les ruines d’une métropole existant avant d’être rasée pour laisser place à Thelassa. La cité sainte. Sanctuaire.


      — Sanctuaire?


      Cole était perdu.


      — Au cours de l’Âge des Querelles, avant que les magiciens se dressent pour chasser leurs créateurs des cieux, Sanctuaire était la place fortifiée de la Mère dans cette région. Ses prêtresses gouvernaient la cité avec sagesse et compassion. (Il marqua une pause.) Du moins, c’est que nous racontent les livres d’histoire. On ne peut jamais être sûr de quoi que ce soit sans connaître les motivations de l’auteur.


      — Pourquoi construire Thelassa sur un tas de ruines? Cela n’a pas beaucoup de sens.


      Cole se sentait gêné par son ignorance. Garrett avait encouragé son protégé à étudier de nombreuses matières pour se préparer à devenir le chef des Éclats, mais Cole s’était rapidement lassé en parcourant de vieux textes ennuyeux. Il était un héros, pas un érudit.


      L’Obscur pinça les lèvres.


      — Qui peut deviner les motivations de la Dame Blanche? Peut-être que mon employeur a un côté sentimental. Elle a sans doute plus probablement choisi de s’affirmer. Comment mieux faire valoir son pouvoir qu’en le faisant reposer sur les os de la foi à laquelle elle a renoncé avant de la détruire?


      Il fallut un moment à Cole pour digérer les mots du Shamaathain.


      — Vous voulez dire que la Dame Blanche était autrefois une prêtresse de cette cité disparue?


      L’homme en face de lui soupira.


      — Nous ne devrions pas parler de telles choses. La Dame Blanche ne tolère aucune discussion concernant le passé. Elle n’est pas différente des autres Seigneurs Mages sur ce point. Ce n’est pas à vous ou à moi de poser des questions. Nous sommes là pour servir.


      Rapide comme l’éclair, l’Obscur sortit une dague incurvée de sous ses robes noires descendant jusqu’aux cuisses et se jeta sur Cole. La jeune Lame tenta de se retourner et de se jeter à terre, mais le Shamaathain se jeta sur lui à la vitesse d’un cobra. L’homme à la peau noire lui décocha un coup de pied et Cole tomba. Avant même de s’en rendre compte, il se retrouva étendu sur le dos, la lame de l’Obscur effleurant sa gorge.


      — On m’avait dit que vous étiez plus impressionnant que ça, dit-il. (Il semblait vaguement déçu.) Nous avons beaucoup de travail.


      Cole grimaça. Son dos lui faisait mal, mais pas autant que sa fierté.


      — Je n’étais pas prêt. Que voulez-vous dire, «nous avons beaucoup de travail»?


      L’Obscur écarta sa lame et la glissa dans l’une de ses manches. Le geste fut si rapide et fluide que Cole le remarqua à peine. L’homme du Sud baissa une main gantée et aida le jeune homme à se relever.


      — Vous allez être l’arme secrète de la Dame Blanche dans la guerre avec Dorminia.


      Arme secrète? Cole aimait ça.


      — Continuez.


      — La dague que vous avez perdue si bêtement. Fléaumage, je crois. C’est la seule chose qui peut garantir la défaite de Salazar. Il n’y a qu’un seul homme qui peut utiliser son pouvoir contre le Seigneur Mage. (Il garda le silence un instant.) Vous.


      Le cœur de Cole manqua un battement. L’excitation l’envahit.


      — Je le savais! s’exclama-t-il. Toute cette douleur, ces souffrances… C’était pour me préparer à ça! Mon grand moment. L’occasion de briller.


      L’Obscur fronça légèrement les sourcils.


      — Si quelqu’un d’autre que vous tente de manier la dague, la magie ne fonctionnera pas. Votre harmonie avec Fléaumage est un accident de naissance.


      Le sourire de Cole disparut.


      — Ce n’est pas un accident, mon ami. (Il tendit la main pour tapoter l’épaule de l’homme.) J’ai été choisi. C’était le destin. Argh!


      Il poussa un cri de douleur quand l’Obscur lui prit le bras et le tordit, le retournant derrière lui.


      — Règle numéro un, dit l’Obscur avec un sifflement furieux. Vous ne me touchez pas sans autorisation. Règle numéro deux. Ne partez pas du principe que je suis votre ami. Je suis ici pour vous apprendre l’art de l’assassinat durant le temps qui nous est imparti. Vous m’appellerez seulement «maître». C’est compris?


      — Oui, réussit à répondre Cole. (Son bras semblait sur le point de se détacher de son épaule.) Oui, maître.


      — Bien. (L’Obscur le relâcha.) Apparemment, le temps passé dans la tour ne vous a pas trop diminué. Vous devrez être au meilleur de votre forme pour les épreuves qui vous attendent.


      Cole hocha la tête. Il avait encore mal et son nez ne serait plus jamais aussi droit, mais il se réconforta en se disant que de petites imperfections de ce genre se révélaient souvent attirantes. Comme les cuisses de Sasha, pensa-t-il avec un sourire soudain. Soyons honnêtes, elles ont toujours été un peu trop grosses.


      — Il y a quelque chose d’amusant?


      L’expression de l’Obscur était sinistre.


      — Non, maître, répondit-il très vite. Je suis prêt.


      


      — Cinq minutes, fit la voix de velours. (Cole entendait à peine sa propre respiration rauque. Il tomba à genoux, cherchant désespérément à reprendre son souffle.) Impressionnant. Vous pourriez peut-être devenir un assassin passable.


      Il avait envie de vomir. Mais il se redressa et mit les mains sur les hanches comme si le gantelet qu’il venait juste d’éviter était quantité négligeable.


      — J’ai failli tomber, admit-il.


      L’Obscur hocha la tête.


      — Vous êtes plutôt agile. Mais savez-vous vous débrouiller avec une lame? (Il saisit une dague sous ses robes qui ressemblait beaucoup à Fléaumage.) La conseillère de la Dame Blanche, Brianna, l’a créée pour vous. Votre ancienne arme lui est… familière. Vous devriez pouvoir la manier de façon fort similaire.


      Il la jeta à Cole.


      La jeune Lame la ramassa sur le sol. L’assassin avait dit vrai. Il aurait cru tenir Fléaumage.


      — Maintenant, voyons voir ce que vous savez faire, dit l’Obscur. Attaquez-moi.


      Cole regarda l’assassin, incrédule.


      — Vous êtes sûr?


      — Ne vous souciez pas de moi. Mais de vous.


      Le Shamaathain leva une main et lui fit signe d’avancer.


      Cole s’accroupit, la dague levée devant lui. Lui et les autres Éclats s’étaient souvent entraînés ensemble et il l’emportait généralement. Les frères Urich représentaient une exception –les jumeaux gagnaient souvent grâce à leur force brute, même s’ils encaissaient tout autant de coups que lui.


      — Tenez-vous prêt, dit-il, feintant d’un côté pour mieux bondir de l’autre.


      Mais l’Obscur avait anticipé sa feinte et s’était écarté à temps. Cole se retourna au dernier moment, évitant un coup de pied destiné à le frapper en pleine tête.


      — Raté, dit-il avec un sourire satisfait.


      L’autre jambe de l’Obscur apparut dans son champ de vision et décolla ses jambes du sol.


      — Vous êtes rapide mais vous manquez de concentration, dit l’assassin alors que Cole s’écrasait lourdement sur le sol. Fermez la bouche et gaussez-vous de votre adversaire après l’avoir emporté.


      Cole ne s’avouait pas encore vaincu. Il posa les paumes sur le sol et se releva d’un bond.


      — Je m’échauffe à peine!


      L’Obscur ne parut guère impressionné.


      Cette fois, il fit plus attention, cherchant des ouvertures tout en restant hors de portée des jambes de son opposant. Il se jeta brusquement en avant, visant la poitrine de l’assassin. L’Obscur virevolta à une vitesse incroyable et lui saisit le bras, le tordant si bien que la jeune Lame fut forcée de lâcher la dague.


      Exactement comme il l’avait cherché.


      — Je vous ai eu! cria-t-il, poussant la propre dague de l’Obscur contre son ventre de son autre main.


      L’assassin cligna des yeux, surpris, puis ils s’écarquillèrent. Cole s’était entaillé un doigt en touchant la lame pour arracher la dague aux robes de l’Obscur.


      — Espèce d’idiot! s’exclama-t-il. Avez-vous idée du poison qui enduit cette lame?


      Cole n’en avait aucune idée, mais l’intense autosatisfaction qu’il éprouvait disparut rapidement en regardant la coupure à son doigt. Il laissa la dague de l’assassin retomber au sol.


      — Ma chambre, dit rapidement l’Obscur. J’ai un antidote là-bas mais nous n’avons pas beaucoup de temps.


      Il s’élança hors de la pièce dans le couloir. Cole s’étrangla puis se mit à courir lui aussi.


      


      — C’était juste. Le venin de manticore peut tuer un homme en quelques minutes. Une mort très douloureuse, je crois.


      Cole était étendu sur le dos sur un lit de camp dansles quartiers de l’Obscur. La zone de la cité en ruine dans laquelle ils étaient basés semblait avoir abrité autrefois les prêtresses de Thelassa. Il y avait assez de lumière qui tombait de la surface pour distinguer les fresques murales de la Mère sous ses nombreuses formes peintes sur les murs.


      L’assassin à la peau noire avait choisi comme repaire une chapelle remarquablement bien conservée. Les meubles étaient rares, avec seulement un grand coffre, deux couches et de quoi cuisiner dans le cœur.


      — Manticore? grogna Cole.


      Bien que l’antidote lui ait sauvé la vie, les effets secondaires étaient désagréables et dureraient encore plusieurs heures. L’Obscur n’était pas content.


      — Des bêtes exotiques qui possèdent la tête d’un homme, le corps d’un lion et la queue d’un scorpion, répondit l’assassin. C’est une espèce éteinte depuis des siècles au nord des jungles. Leur venin vaut la rançon d’un roi à Shamaath.


      Il renifla et afficha une mine dépitée.


      Cole lui lança un regard désolé.


      — Que faites-vous si loin du royaume des Serpents? demanda-t-il, au moins pour détourner son attention de l’odeur.


      Son estomac gargouilla de nouveau et l’assassin soupira.


      — Je ne suis plus le bienvenu là-bas. En fait, je serais tué à vue. Je pense qu’il y a encore des assassins qui me traquent sur les terres du Soleil même après tout ce temps.


      — Que s’est-il passé?


      L’homme de Shamaath grimaça, même s’il était impossible de savoir si c’était à cause de la question ou de la nouvelle vague de puanteur qui s’en prenait à ses narines.


      — Une dispute familiale, dit-il. Fort malheureuse, car ma famille est puissante et sans pitié. (Il tendit la main vers son cou et retira son foulard noir. Même dans la pénombre, Cole put distinguer l’horrible cicatrice autour de sa gorge.) D’après eux, une pendaison publique était un acte charitable. Mais je n’avais pas très envie d’accepter leur pitié.


      Cole secoua la tête.


      — Votre famille m’a l’air horrible.


      L’Obscur remit son foulard en place et fronça les sourcils en contemplant le feu.


      — C’est la nature de notre société. Ce n’est guère mieux ici.


      — Salazar est un tyran, reconnut Cole. Il a détruit une cité entière. Un crime dont il répondra un jour.


      — Et la Dame Blanche semble-t-elle bien plus juste? demanda curieusement l’assassin.


      Cole haussa les épaules.


      — Les habitants de Thelassa semblent heureux. Il n’y a pas de faucons dans les cieux de la cité ou de Garde Pourpre pour terroriser les rues. Je n’étais pas content d’être enfermé dans la tour des Étoiles, poursuivit-il. Mais j’imagine que la Dame Blanche voulait s’assurer que je ne sois pas une menace. Je ne peux pas dire que je lui en veux. Apparemment, jepeux être mauvais pour la santé d’un Seigneur Mage.


      Il sourit à sa propre blague.


      L’Obscur parut l’ignorer totalement. L’assassin garda le silence un moment.


      — Les choses sont rarement aussi simples, dit-il finalement. Vous l’apprendrez en vieillissant.


      Les paroles de l’homme troublèrent Cole.


      — Mais vous travaillez pour le compte de la Dame Blanche.


      — Oui. Elle me paie très bien. Les coffres de Thelassa sont grands et je demande beaucoup d’or.


      — Pourquoi?


      — Occupez-vous de vos affaires.


      Ce fut au tour de Cole de garder le silence.


      — Combien d’hommes avez-vous tués? demanda-t-il, quand l’absence de conversation devint désagréable.


      L’Obscur le regarda.


      — Àpeu près autant que le nombre de femmes avec qui vous avez couché.


      Cole siffla.


      — Tant que ça. Je ne savais pas.


      — Je vous répète que vous devriez vous occuper de vos affaires. (L’assassin semblait exaspéré.) Assez parlé. Nous avons beaucoup à faire. Pouvez-vous vous lever?


      Cole s’efforça de se relever. Son estomac lui donnait l’impression de contenir une boule d’acier. Mais un héros devait savoir conserver un silence stoïque.


      — Ça va aller, dit-il. Je suis un dur à cuire.


      L’Obscur parut grincer des dents.


      — Vous n’êtes pas un dur à cuire, répliqua-t-il d’un ton contrarié. Vous êtes à peine un homme. Mais je compte changer ça.

    

  


  


  
    


    Unfeupurificateur


    
      — Shranree réclame votre présence, sœur.


      Yllandris ferma les yeux un instant. Le moment était venu. Et elle n’était guère impatiente d’assister à ce qui allait suivre.


      — J’arrive tout de suite, dit-elle, agitant la main devant le visage aux yeux étranges de Thurva.


      La sorcière aux allures de petite fille était le plus jeune membre du cercle après elle.


      — Shranree a dit que vous devez venir immédiatement, protesta Thurva.


      Elle était peut-être irritée; c’était difficile à dire à la façon dont son œil gauche semblait contempler le côté de son nez. Son apparence avait quelque chose de comique, mais Yllandris savait qu’il ne fallait pas douter de l’intelligence de Thurva. Elle s’était révélée manipulatrice et rusée, et même impatiente à se faire bien voir de Shranree et des autres sœurs les plus âgées.


      Yllandris soupira.


      — Très bien. Un instant.


      Le voyage de retour pour Cœur de Pierre avait été bien plus rapide que l’aller. Ils avaient perdu près de cent hommes, pour la plupart à cause des membres du cercle adverse, mais la prise d’assaut de Fortgel constituait globalement un grand succès. La fière cité avait été réduite en cendres, tout comme ses habitants.


      Trois nuits s’étaient écoulées depuis que les troupes étaient rentrées à Cœur de Pierre. Chaque nuit, ses rêves avaient été empoisonnés par de terribles images du massacre: le crâne de la jeune sorcière du cercle du Lac; les os de la vieille Agatha brisés par les massues de rebelles furieux fuyant la magie dévastatrice que Shranree avait déchaînée; trois paires d’yeux la contemplant avec horreur, totalement sans défense, alors que leur mère mourait…


      Yllandris sentit son cœur battre plus vite et inspira profondément pour tenter de se calmer. Personne ne l’avait vue fuir le massacre qui avait suivi leur victoire. Du moins, aucune de ses sœurs n’en avait eu vent. Si cela avait été le cas, elle aurait déjà été punie. Elle se souvint de la créature ailée planant loin au-dessus de Fortgel, de la façon dont sa seule présence lui avait glacé le sang. Le mentionner à ses sœurs ne ferait que provoquer des questions gênantes. Il valait mieux se taire.


      La destruction de Fortgel était le témoignage sanglant de la volonté du Shaman. Une ville entière de Highlanders affamés avait été détruite pour avoir voulu rejeter le Traité.


      Et le pire était encore à venir pour le chef de clan qui avait pris la décision de défier le roi et leur seigneur immortel.


      Yllandris marchait quelques pas derrière Thurva alors qu’elles se dirigeaient vers le Grand Pavillon, plus parce qu’elle n’avait pas envie de discuter avec elle que par respect pour son ancienneté. Les Highlanders se massaient autour d’elles, se dirigeant tous dans la même direction. Des mères serraient leurs enfants, couverts de fourrures au point de ressembler à des bébés phoques. Leurs visages affichaient la même impatience que ceux des guerriers qui marchaient fièrement. Certains hommes comptaient de toutes récentes cicatrices. Maintenant que leurs ennemis étaient vaincus, les sorcières survivantes étaient libres de dispenser leurs soins. Les quelques malheureux aux blessures trop graves pour être guéries avaient été ramenés à Cœur de Pierre pour être enterrés décemment.


      La foule se fit plus nombreuse encore en s’approchant de la grande structure qui dominait le centre-ville. Yllandris rattrapa Thurva et se fraya un chemin dans la foule, ignorant les regards noirs et les marmonnements sur leur passage. La colère disparut bien vite quand ils comprirent qu’elle était une sorcière.


      La foule s’ouvrit finalement devant elles et elle rejoignit son cercle. Elles étaient seules devant la foule qui s’était réunie devant le Grand Pavillon. Le soleil était haut, sphère blanche et brillante qui se réfléchissait sur la neige fondue et aveuglait la silhouette pathétique au centre de l’anneau. Mehmon était aussi maigre qu’un squelette, son corps émacié seulement soutenu par la corde qui le retenait à un épais poteau en bois enfoncé dans le sol.


      Shranree haussa un sourcil quand elle vit Yllandris.


      — Je crois que vous avez été convoquée il y a deux heures. Il est regrettable qu’il ait fallu envoyer Thurva vous chercher. Une sœur doit faire preuve de respect envers ses supérieures.


      Sa voix était d’une douceur infecte et son visage joufflu affichait un sourire amical, mais sa colère était évidente. Yllandris recula légèrement.


      C’est une femme qui chantonnerait gaiement en allumant un bûcher, se dit-elle. Elle se souvint de l’absence totale de pitié dont Shranree avait fait preuve à Fortgel. La sorcière avait massacré femmes et enfants aussi calmement que si elle avait préparé à dîner.


      — Tu as beaucoup à apprendre de tes supérieures, poursuivit Shranree. Cela me brise le cœur que la vieille Agatha nous ait été enlevée si cruellement avant d’avoir pu te faire part de toute sa sagesse. J’espère qu’un jour tu te montreras digne de sa tutelle.


      Thurva lui adressa un sourire qui se voulait suffisant mais qui semblait simplement ridicule. Malgré tout, Yllandris avait envie de la gifler. Elle bouillait de rage. Vous êtes toutes des outils. Des marionnettes du Shaman, qui lui obéissent comme un troupeau de moutons. La vieille Agatha a eu ce qu’elle méritait.


      Elle se força à paraître contrite et baissa légèrement la tête pour que Shranree ne lise pas le mensonge dans son regard.


      — Toutes mes excuses, ma sœur. Je suis encore jeune et j’ai beaucoup à apprendre.


      Cela parut satisfaire la sorcière ronde. Elle passa les mains sur sa robe.


      — En effet, souffla-t-elle. La route va être longue, mais tu arriveras au bout, j’en suis sûre.


      Yllandris serra les dents et hocha la tête. Elle regarda le roi Magnar assis sur son trône. Son regard acier croisa le sien un instant et l’ombre d’un sourire passa sur ses lèvres. Mais il disparut quand il tourna son attention sur les chefs de clans de chaque côté du trône.


      Orgrim le Pourfendeur et Krazka Qu’un Œil retourneraient dans leurs domaines respectifs une fois que Mehmon aurait été condamné, mais ils attendaient pour l’heure l’arrivée du Shaman. Orgrim semblait troublé, tandis que l’œil unique du Boucher de Beregund brillait d’impatience.


      Yllandris était là la dernière fois que le Shaman avait ordonné un procès public. Cela ne faisait pas longtemps qu’elle avait intégré le cercle à cette époque et elle se souvenait encore des hurlements de l’accusée. Les cris de la femme avaient été sinistres, comme ceux des banshees censées hanter les sommets. Elle se souvint du vieux dans sa cage et de la douleur indescriptible sur son visage en voyant sa femme brûler.


      Il y eut une soudaine agitation derrière elle. Shranree leva un doigt épais sur le Grand Pavillon.


      — Voilà, chuchota-t-elle avec révérence. Le Shaman arrive.


      Yllandris leva les yeux et vit un énorme corbeau perché sur le bord du toit. Il les contempla un instant de ses yeux perçants puis bondit à terre. Écrase-toi, souhaita-t-elle avec ferveur, mais l’oiseau changea de trajectoire au dernier instant et atterrit dans la neige sans danger. Il se mit à briller puis s’étira, d’abord dans un sens puis dans l’autre, se dépliant comme une feuille de parchemin. Quand la lumière décrut enfin, le Shaman se tenait devant eux.


      L’assemblée des Highlanders garda le silence. Comme toujours, le Seigneur Mage était nu, mis à part une paire de pantalons élimés. Sa peau olivâtre luisait de sueur malgré la neige; il ne semblait pas sentir le froid. Ce visage furieux contempla la foule avec des yeux bleus aussi durs qu’un glacier. Yllandris se sentit vaciller quand son regard s’attarda sur elle, comme s’il était en mesure de briser son âme.


      Le Shaman se tourna vers la silhouette effondrée de Mehmon. Yllandris se rendit compte qu’elle avait oublié de respirer. Avait-elle vraiment envisagé de tuer cet immortel? Ce tueur de dieux? Cette idée lui semblait maintenant aussi absurde que de vouloir tendre le bras vers la lune pour l’arracher aux cieux.


      — Mehmon, grogna le Shaman. Tu es coupable d’avoir désobéi aux ordres de ton roi et tu as rejeté les termes du Traité que doivent respecter tous les Highlanders. Le châtiment pour rébellion est la mort par le feu. Tu peux dire tes dernières paroles.


      Le vieux Highlander leva la tête et toussa.


      — Rébellion? réussit-il à dire. C’est une plaisanterie. Je ne suis coupable de rien à part m’être occupé de mon peuple.


      Le Shaman croisa ses énormes bras sur sa poitrine. Ses muscles étaient d’acier trempé.


      — Tu as refusé de payer ton tribut. Les poissons qui nagent dans le lac Noir? Les daims dans les forêts? C’est mon domaine, grogna-t-il, dévoilant ses dents. Tu as rejeté le Traité et tu m’as volé. Je ne me soucie pas de tes excuses. Les faibles méritent seulement la mort. Il en a toujours été ainsi.


      — Fou, marmonna Mehmon. Tu es fou. J’aurais dû me battre avec Kayne quand j’en ai eu l’occasion.


      Il y eut un cri de surprise de la part des sorcières et des habitants assez proches pour entendre les mots de Mehmon. Le Shaman ne dit rien, mais Yllandris vit une veine battre dans son cou et ses mâchoires se serrer. Tous à Cœur de Pierre savaient que l’Épée du Nord était un sujet tabou. La fuite miraculeuse de son célèbre champion contrariait toujours le Shaman, car c’était un échec personnel. La faiblesse était quelque chose que le Seigneur Mage ne pouvait pas tolérer –en particulier, semblait-il, pour lui.


      — Combien de Frères as-tu envoyés à la poursuite de Kayne? poursuivit Mehmon. (Il réussit à glousser malgré ses lèvres parcheminées.) J’ai entendu dire qu’il les avait bien eus. C’est dommage que cette marionnette sur le trône n’ait pas hérité des couilles de son père.


      Il cracha en direction du roi, bien que ce soit en vain. Le plus gros de la salive coula sur son menton.


      La foule se récria de nouveau et se tourna comme un seul homme vers Magnar.


      Magnar Kayne, le plus jeune roi gouvernant les Crocs au nom du Shaman. Il avait pris le parti du Seigneur Mage contre Brodar Kayne, l’Épée du Nord.


      Son propre père.


      La loyauté de Magnar à l’égard du Shaman lui avait valu le respect des dix chefs de clans du pays. Le respect et même l’effroi –s’il pouvait condamner à mort ses propres parents, que ferait Magnar Kayne à un chef de clan qui le trahirait?


      La douleur qu’Yllandris avait lue dans les yeux du père et du fils le jour où Mhaira avait été brûlée vive la hanterait à jamais. Elle se souvint de la honte terrible de Brodar Kayne quand il avait supplié le roi de rejeter son maître immortel et de mettre un terme à l’horrible spectacle.


      Magnar n’avait rien fait. Il l’avait regardée mourir en silence.


      Sur le moment, Yllandris l’avait admiré pour son pragmatisme. Il avait fait ce qui était nécessaire. Il avait réussi l’épreuve du Shaman. Mais après ce dont elle avait été témoin à Fortgel, elle n’était plus certaine que Magnar ait fait le bon choix.


      Le Shaman grinça des dents. Le Seigneur Mage fit signe à l’un des Six à côté du roi. Le guerrier avait une torche dans une main.


      — Brûlez-le, ordonna-t-il.


      Le garde du corps s’avança pour allumer le bûcher.


      — Tu ne veux pas te salir les mains, hein? J’ai entendu une drôle d’histoire à ce sujet, de la part d’un marchand des plaines. (Les mots de Mehmon se bousculaient alors que le feu prenait.) Tu vois, il y avait autrefois un puissant magicien qui tomba amoureux de la fille d’un autre. Il l’aimait plus que tout. L’Âge des Querelles n’avait jamais vu deux étoiles briller autant ensemble…


      Il hurla quand les flammes léchèrent ses bottes.


      Yllandris regarda ses sœurs se tourner les unes versles autres, confuses. «Que fait-il?» articula silencieusement Thurva à l’attention de Shranree. Mais quand elle se tourna vers le Shaman, elle comprit. Son visage était devenu sombre, comme un nuage juste avant qu’un énorme orage éclate.


      — La Divine Inquisition a finalement récupéré la fille. Ils lui ont fait des choses dont aucun homme ne devrait être témoin. Argh.


      Il poussa de nouveau un cri. Ses pieds avaient pris feu. L’odeur horrible du cuir en train de brûler monta dans l’air.


      La douleur vibrait dans la voix de Mehmon tandis que ses mots se déversaient comme un torrent.


      — Le magicien n’a rien pu faire. L’Inquisition avait réussi à bloquer sa magie. Il devint totalement fou. Il s’exila dans les montagnes, loin de ses pairs, et brûla tout ce qui lui rappelait l’homme qu’il avait été et comment il avait échoué. Merde, merde.


      Les jurons de Mehmon devinrent des hurlements incohérents. Yllandris sentit l’odeur de la chair brûlée et crut vomir.


      Tout à coup, le Shaman se retrouva planté juste devant le bûcher et arracha la tête de Mehmon d’une main. Sa colonne vertébrale se balança comme un serpent blanc. Du sang coulait du cou du corps sans tête et grésilla dans les flammes.


      Yllandris se détourna et cette fois elle fut malade, rejetant son petit-déjeuner dans la neige. Elle en entendit d’autres faire de même autour d’elle. Même Shranree avait blêmi. Le Shaman approcha la tête de Mehmon de son visage et contempla ses yeux sans vie.


      Yllandris eut tout à coup très peur.


      — Tu as fini, Mithradates?


      Les sœurs poussèrent un cri, de même que ceux dans les premiers rangs de la foule. Un vieil homme était apparu près du trône du roi, comme surgi de nulle part. Il portait des robes cramoisies bien trop grandes pour sa carrure frêle, et sa barbe et ses moustaches lui donnaient l’ait d’un vieux beau. Il utilisait une longue canne et semblait l’incarnation même de la lassitude.


      L’un des Six se précipita vers l’intrus, son épée levée au-dessus de sa tête pour éliminer cet étrange habitant des plaines.


      Les sœurs à côté d’Yllandris s’agitèrent.


      — Sœurs, suivez-moi! cria Shranree avant de tendre les bras en direction du nouveau venu.


      Une lumière dorée bondit de ses mains tendues mais elle contourna le vieil homme et se dissipa sans conséquence. Il leva un doigt crochu et Shranree se prit la gorge à deux mains. Son visage rougeaud vira au pourpre alors qu’elle cherchait désespérément à respirer. Les autres sorcières se préparèrent à utiliser leurs propres pouvoirs tandis que certains Highlanders tiraient leurs armes et que d’autres fuyaient.


      Le Shaman prit finalement la parole.


      — Assez, Salazar. Relâche-la.


      Salazar? Yllandris reconnut ce nom: le Seigneur Mage de Dorminia, l’un des champions de la guerre des Dieux et peut-être l’homme le plus puissant du monde.


      La silhouette en robes pourpres obéit. Shranree tomba à genoux, respirant à grandes goulées, le visage baigné de larmes.


      — Rangez vos armes, ordonna le Shaman. Tous.


      Les Highlanders qui avaient tiré leurs épées obéirent, même si les gardes du roi laissèrent une main posée sur la poignée de leurs armes. La silhouette imposante du Shaman s’approcha lentement de l’autre Seigneur Mage. Yllandris observait la scène avec un émerveillement mêlé de crainte. Malgré son apparence fragile, si ce magicien était réellement Salazar, il était assez puissant pour détruire les montagnes mêmes qui les entouraient.


      — Pourquoi es-tu venu ici? demanda le Shaman.


      Sa voix était étrangement calme, presque inquiète.


      Le vieil homme baissa les yeux sur la main de son vis-à-vis avec dégoût. Le Shaman surprit son regard, grogna et jeta la tête de Mehmon dans le feu qui maintenant flambait derrière eux. Le corps du chef de clan avait déjà été englouti par les flammes. Mehmon s’était épargné une longue agonie en provoquant le Shaman. Quoi que l’on puisse dire de l’ancien chef de clan du domaine du Nord, il s’était montré habile jusqu’au bout.


      Salazar s’appuya sur sa canne et tenta de cligner des yeux pour chasser la fatigue.


      — Tu m’as fait une promesse autrefois, dit-il simplement. La promesse de t’acquitter d’un serment que tu n’as pas tenu. Le temps est venu d’honorer ta parole.


      Le Shaman plissa les yeux.


      — Que veux-tu de moi?


      — Tu as suivi les événements de la Trine?


      — Je ne m’occupe pas du monde extérieur.


      — J’ai détruit PortOmbre. Je crois que Marius est mort.


      — Marius, marmonna le Shaman. Il a toujours été le plus sournois d’entre nous. Je ne le considérerai pas comme mort sans en avoir eu la preuve.


      Salazar hocha la tête.


      — Quoi qu’il en soit, Thelassa compte maintenant attaquer Dorminia. La Dame Blanche a engagé trois compagnies de mercenaires de Sumnia. Ils comptent nous envahir. Sans aide, je ne peux pas espérer l’emporter –et ma magie est pratiquement épuisée. Je n’ai même pas pu me transporter jusqu’ici. Mon voyage m’a pris la plus grande partie d’une semaine, en utilisant le peu de pouvoir qu’il me reste.


      Le Shaman gronda.


      Salazar soutint son regard avec assurance.


      — Nous avons combattu côte à côte par le passé, Mithradates. Unis dans notre tragédie. Dans notre désir de vengeance. Te souviens-tu au moins de ça?


      — Je m’en souviens. Il y a des choses que je ne peux oublier. J’essaie mais je ne peux pas.


      — C’est notre malédiction, Mithradates. Notre malédiction et notre bénédiction. J’aimerais discuter avec toi dans un cadre plus privé.


      Le Shaman jeta un regard noir au roi et Magnar se leva.


      — Rentrez chez vous! ordonna-t-il d’une voix forte. Quiconque encore présent le temps pour un homme de pisser passera la nuit au pilori.


      Aussitôt, soulagés et déçus d’être exclus, les Highlanders commencèrent à se retirer. Yllandris allait imiter ses sœurs quand une main forte l’agrippa fermement par l’épaule. Elle se retourna et croisa le regard acier du roi Magnar lui-même.


      — Marche avec moi, dit-il doucement.


      Il semblait incertain, et, songea Yllandris en cet instant, très jeune.


      — Bien sûr, dit-elle.


      Sou sourire n’atteignit pas ses yeux cependant.


      Comment un fils peut-il regarder sa mère brûler?

    

  


  


  
    


    Tristes nouvelles


    
      — Dépêche-toi. J’ai des choses à faire.


      Eremul jeta un coup d’œil furieux à la femme au regard dur. Elle eut un petit sourire suffisant.


      Tu crois que tu peux lire dans mes pensées. Je vois bien cette babiole brillante à ton oreille. Eh bien, espèce de mégère arrogante, j’ai de quoi me protéger de tes intrusions.


      L’effort lui permettant de maintenir un bouclier mental contre l’Exaltée lui avait donné un atroce mal de tête. Mais pour être honnête, c’était presque une distraction bienvenue par rapport à la grosseur dans son cul qui avait désormais atteint la taille d’une orange. Tout compte fait, il avait connu des jours meilleurs.


      Les derniers événements dans la cité n’avaient en rien amélioré l’humeur du demi-mage. Le Tyran de Dorminia était absent depuis une semaine, laissant cette saleté d’Exalté Suprême aux commandes de la cité pendant que le grand magistrat Timerus poursuivait sa convalescence. Le commandant de la force d’élite de Salazar n’avait pas tardé à mettre Eremul au travail, l’employant à la fois comme conseiller et coursier. Sa dernière tâche était de rassembler tous les livres contenant des informations au sujet de la lointaine nation de Sumnia. Au début, il avait cru pouvoir en profiter pour se reposer quelques heures dans son entrepôt. Il n’imaginait pas être suivi à la trace par Bonnedame Cyreena, dont la compagnie était aussi agréable qu’un tisonnier dans le fondement.


      Pourtant, même s’il méprisait cette funeste salope qui le foudroyait du regard, son véritable mépris était réservé pour lui-même.


      Il avait détenu le sort de Salazar entre ses mains. Il aurait pu libérer Dorminia et son peuple de l’emprise tyrannique et meurtrière de son seigneur et faire naître un nouvel âge de justice et de prospérité pour tous. Oh! Thelassa se serait emparée de la cité, sans aucun doute, mais la vie sous le règne de la Dame Blanche vaudrait certainement mieux que des exécutions arbitraires et la terreur systématique auxquelles ils étaient habitués.


      Il aurait pu être un héros, ou au moins un martyr méconnu. Mais il avait choisi de sauver sa peau, comme le lâche qu’il était. Il espérait seulement que le Seigneur Mage de Thelassa n’apprendrait jamais ce qu’il avait tramé. Il avait fait échouer les plans de la Dame Blanche, qui aurait pu libérer la Cité Grise sans avoir recours à une guerre sanglante.


      Les préparatifs de la défense de Dorminia étaient bien engagés. La Garde Pourpre avait déjà commencé à arpenter les quartiers les plus pauvres et à enrôler de force les hommes en âge de faire partie de cette armée de bric et de broc qui défendrait Dorminia face aux mercenaires de Thelassa. Eremul doutait que l’enrôlement forcé des rebuts de la cité apporte grand-chose. Entre un tyran bien connu et un sauveur potentiel, seul un idiot se battait bec et ongles pour le premier.


      Le demi-mage en avait appris assez sur les agents de la Dame Blanche dans le phare abandonné pour prédire une fin rapide à ce conflit –en particulier avec la moitié des Exaltés de la cité mise de force à la retraite et sans doute suicidaire. Dorminia échappait à la poigne de Salazar et ce vieux bâtard sans pitié ne pouvait y faire grand-chose. Même un Seigneur Mage avait ses limites et Salazar s’était épuisé en détruisant PortOmbre. Et personne ne savait vraiment de quoi était capable la Dame Blanche.


      — Qu’est-ce que nous avons pour le moment? demanda-t-il, irrité.


      Il y avait un petit tas de livres sur une table à côté de la Bonnedame Cyreena. Elle jeta un coup d’œil aux tranches.


      Avant la Chute: Une histoire des événements qui ont conduit à la guerre des Dieux. Un grand voyage dans les terres du Soleil. Les Tours: un examen de la société de Thelassa. Les princes guerriers de Sumnia.


      — Et celui-là? (Elle prit un petit volume couvert de cuir pourpre.) Contempler les abysses: la convergence plane. Quel rapport avec la guerre?


      — Rien, répliqua-t-il sèchement. C’est quelque chose que j’étudie sur mon temps libre. Ce livre ne devrait pas être dans la pile.


      L’Exaltée feuilleta le livre, les lèvres pincées, concentrée. Il se souvint de l’avoir trouvée jolie, avant de comprendre qu’elle était une véritable sociopathe. Ce qui avait tué tout désir latent chez lui.


      Non que mes passions me servent à grand-chose. Il n’avait plus été intime avec personne à part sa main droite depuis bien trop longtemps pour s’en souvenir encore.


      — Vous croyez à ça? Toutes ces absurdités sur les démons et les croque-mitaines?


      La voix de la femme s’était faite méprisante.


      Eremul poussa un soupir irrité.


      — Les magiciens ont pris d’assaut les cieux eux-mêmes, non? Il semble logique que l’inverse des cieux existe.


      — Vous ne gaspilleriez pas votre temps en cherchant comment protéger nos frontières nord des abominations. Voilà de vraies menaces, pas des élucubrations enfantines.


      Il ne put résister à l’envie de lui jeter un regard méprisant.


      — Je crois savoir que c’est votre devoir de combattre ces menaces. Peut-être que vous avez du mal à trouver le temps. Après tout, vous êtes tellement occupée à terroriser la populace.


      Cyreena lui rendit son regard. Il y avait quelque chose de vaguement familier chez elle, mais en cet instant, il ne pouvait que se concentrer sur la haine cinglante qui brûlait dans son regard.


      — Je fais ce que l’on m’ordonne, dit-elle. Rien de plus. Comme vous devriez le faire.


      — Oh! ne vous inquiétez pas pour mon dévouement, cracha-t-il en retour. Après tout, n’ai-je pas sauvé la vie de Salazar? Je devrais être en train de poser pour un sculpteur. Je mérite une statue. En plus, ça n’en demanderait qu’une demie. Ardling pourrait sans doute négocier un rabais.


      La voix de l’Exaltée s’adoucit.


      — Vous semblez amer. Je ne vous en voudrais pas de haïr notre maître.


      Ses paroles le surprirent. Il plissa les yeux.


      — C’est ce que vous faites, n’est-ce pas? dit-il d’un ton accusateur. Vous poussez les crédules à avoir des pensées négatives pour pouvoir les arrêter pour trahison un peu plus tard. Espèce de putain de succube.


      Elle le regarda et ne dit rien.


      — Vous êtes pire que les autres. (Il savait qu’il aurait dû se taire, mais les récents événements et le sentiment de n’être qu’un genre de boniche pour ce bâtard aux cheveux dorés l’avaient mis en colère.) Combien d’idiots imprudents as-tu conduits au nœud coulant avec ta poitrine savamment dévoilée et ta langue de serpent? Combien de familles as-tu détruites? Est-ce que cela te procure un plaisir pervers?


      Bonnedame Cyreena eut un sourire condescendant, une expression d’un tel mépris qu’Eremul en fut malgré lui impressionné.


      — C’est drôle venant de vous, demi-mage. Vous renseignez sa seigneurie depuis des années. La seule différence entre vous et moi, c’est que je le fais volontairement, et pas parce que je suis trop lâche pour agir autrement. Vous êtes comme un chien maltraité qui lèche encore le trou du cul de son maître en espérant une caresse.


      Les mots de l’Exaltée le frappèrent comme une lame. Elle avait touché son point faible. Il sentit le sang battre dans ses tempes, ferma les yeux et serra les accoudoirs de sa chaise si fort que ses doigts lui firent mal. Espèce de salope. Espèce de putain de salope sans pitié.


      Sa magie grandit en lui. Il était à un doigt de l’invoquer et de la déchaîner contre Cyreena quand il sentit une piqûre sur sa main. Il baissa les yeux.


      Il y avait une petite trace de sang dans sa paume. La femme s’était approchée de lui et l’avait piqué avec son épingle à cheveux. Il l’avait oubliée. Il sentit son corps se relâcher. Quand il tenta d’agiter les doigts, ils refusèrent de répondre.


      Bonnedame Cyreena le regardait comme un faucon, prête à frapper de nouveau. Quand elle fut certaine qu’il était totalement paralysé, elle se détendit et replaça son épingle dans ses cheveux.


      Il tenta d’invoquer de nouveau sa magie. C’était inutile. L’enchantement qui paralysait son corps avait également étouffé sa capacité à puiser dans ses propres réserves. Il était aussi impuissant qu’un nouveau-né.


      Merveilleux. De mieux en mieux, cette journée. Il ne pouvait même pas bouger les lèvres pour agonir d’insultes cette maudite femme.


      — Je veux vous montrer quelque chose, dit l’Exaltée.


      Elle saisit sa chaise et la fit pivoter vers la porte, puis lui fit quitter la pièce. Un enfant donna un coup de pied dans une pierre dans la rue. Il leva un regard curieux sur eux quand il les vit sortir sous le soleil de l’après-midi.


      Les nuages qui avaient pesé sur Dorminia comme un linceul ces derniers jours avaient finalement disparu. La cité faisait maintenant face à un nouveau problème. Des corps avaient commencé à s’échouer, par centaines, des cadavres gonflés charriés depuis les ruines englouties de PortOmbre. La Cité des Ombres relâchait lentement ses morts.


      Eremul observait le nettoyage en cours sur le port tandis que Bonnedame le conduisait en direction des quais. Il n’avait aucune idée de ce que la femme comptait faire de lui, mais il se doutait que cela ne serait pas plaisant.


      Peut-être qu’elle compte me jeter dans le port. Est-ce que ma chaise me fera immédiatement couler au fond ou bien est-ce que je vais d’abord flotter? Je ne sais même pas ce que je préférerais. Peut-être qu’un filet me récupérera et déposera mon cadavre dans l’un de ces chalutiers.


      Il se sentait étrangement calme. S’il devait mourir, la noyade n’était pas si terrible.


      Mais il semblait que l’Exaltée avait d’autres intentions. Ils s’arrêtèrent avant le port et prirent une rue étroite sur la gauche qui comptait de grands tas d’ordures. La ruelle était peuplée de gens aux visages durs. Que ce soit à cause du maintien de Cyreena ou juste à cause du caractère absurde de la vision d’une belle femme poussant un infirme dans l’un des quartiers les plus pauvres de la ville, personne ne chercha à s’en prendre à eux. Finalement, ils s’arrêtèrent devant une maison délabrée, un véritable taudis, à la porte cassée et au toit couvert de merde d’oiseaux qui s’affaissait en son centre.


      L’Exaltée resta là un moment, contemplant le petit bâtiment décrépi.


      — C’est là que je suis née, dit-elle.


      Sa voix était prudemment neutre mais ses mots le surprirent néanmoins. Il se rendit compte qu’il pouvait bouger ses sourcils à présent. L’un d’eux se haussa.


      — Vous ne vous souvenez pas des émeutes qui ont eu lieu lors du Massacre, poursuivit-elle. J’imagine que vous étiez indisposé.


      Qu’est-ce qui peut bien vous faire penser ça? voulut-il dire, mais ses lèvres refusaient toujours de bouger. Il se contenta de froncer les sourcils.


      — Le chaos régnait dans la cité. Les mages ont riposté, ce qui a déclenché un soulèvement. Cet endroit en particulier était un foyer d’agitation. (Elle contempla les rues sales.) J’étais l’une des plus déterminées à appeler au changement. J’avais à peine vingt ans à l’époque, amoureuse de l’un des chefs de la rébellion.


      Elle regarda la porte brisée qui pendait de ses gonds. Cette fois, il y avait un soupçon d’émotion dans sa voix.


      — Mes parents étaient des loyalistes. Ils ne voulaient pas d’ennuis. Quand les combats sont arrivés ici, dans la rue… dit-elle, désignant d’un geste la rangée de taudis, mon amant m’a convaincue de conduire sa bande chez moi. Il savait que j’étais disposée à soutenir la rébellion et pensait qu’il en allait de même pour ma famille. Ils ont demandé que mon frère et mon père se joignent à eux pour combattre les soldats.


      Eremul écoutait en silence. Ce n’était pas comme s’il avait le choix, mais écouter cette Exaltée à sang froid dévoiler son passé était étrangement fascinant. De plus, elle semblait trouver cette expérience cathartique. Il espérait que cela se révélerait positif pour lui quand elle déciderait de son sort.


      — Ma famille… a échangé de dures paroles avec les rebelles. Mon frère a pris un couteau dans la gorge. Mon père a perdu la tête. Lui aussi a été assassiné pendant que mon amant me retenait. J’ai hurlé, je me suis débattue, mais il n’a pas voulu me lâcher.


      Cyreena garda le silence. Il y avait maintenant une étrange lueur dans son regard.


      — Mon amant m’a entraînée hors de la maison pendant que ses amis violaient ma sœur. Ce n’était encore qu’une enfant.


      Eremul crut voir une larme, même si ce n’était peut-être qu’une illusion à cause du soleil. J’imagine que je devrais être reconnaissant d’être paralysé. Peut-être qu’elle se serait autrement attendue à ce que je me lève de ma chaise pour la réconforter. Ce serait gênant pour nous deux.


      L’Exaltée cligna des yeux et sa soudaine vulnérabilité disparut.


      — Mon amant a été abattu par des soldats à peine un instant après que nous avons quitté la maison. J’ai été arrêtée et relâchée quelques semaines plus tard. Quand je suis revenue, j’ai découvert que ma mère s’était suicidée. Ma sœur avait disparu. Je n’ai jamais su ce qu’elle était devenue.


      Elle se tourna vers lui et croisa les bras sous son opulente poitrine.


      — Les civilisations fonctionnent uniquement car des hommes forts empêchent des faibles de se laisser aller à leurs bas instincts. La liberté permet l’anarchie et l’anarchie est l’état naturel des hommes exprimant le mal en eux. En eux tous. Le mal en vous, ajouta-t-elle, baissant les yeux sur lui avec une expression qui lui glaça le sang.


      Cette femme est folle.


      — J’étais jeune et naïve. Je ne suis plus cette personne. Je ne réponds plus au même nom. Il n’y a qu’un seul homme en qui je crois et ce n’est pas un homme. C’est un dieu.


      Elle s’inclina si bien que son visage se retrouva juste devant le sien.


      — N’éprouvez pas de chagrin pour ceux que vous avez trahis, dit-elle doucement. Acceptez vos actes. Vous servez Salazar, dont la sagesse est inattaquable pour ceux comme nous. Ne vous lamentez pas sur laperte de vos jambes. Célébrez plutôt le fait que leur perte vous a libéré du mal que vous auriez commis autrement. Vous êtes un demi-homme, mais par ce simple fait, vous ne possédez que la moitié du mal qui habite un homme.


      Elle se détourna d’Eremul, et heureusement pour lui, ne vit pas le regard de pur poison qu’il lui lança. Elle est dingue. Complètement dingue.


      L’Exaltée leva les yeux sur le soleil couchant. Il ferait bientôt nuit.


      — Je vais rapporter les livres que nous avons trouvés à l’Obélisque, dit-elle. Vous pourrez rentrer vous-même. La paralysie ne va plus durer très longtemps.


      Bonnedame Cyreena s’en fut sans un seul regard en arrière.


      


      Il dut attendre la nuit pour que ses bras lui permettent enfin de retourner à l’entrepôt. C’était la pire journée de son existence depuis son séjour dans les donjons de l’Obélisque et ce n’était pas un mince exploit –il était tombé de son fauteuil une fois pendant qu’il chiait et avait pataugé pendant six heures dans sa merde en attendant le retour d’Isaac, pour en citer un.


      Il se demanda ce qu’il était advenu d’Isaac et du reste de la bande partis deux semaines plus tôt. Le navire envoyé dans le canal du Mort pour enquêter sur la mine n’avait trouvé aucun signe des saboteurs. Il espérait donc qu’ils soient encore en vie. Malgré son enthousiasme exacerbé et sa facilité agaçante à apprendre, Isaac s’était montré un assistant loyal.


      Perdu dans un soudain accès de mélancolie, il ne se rendit pas compte qu’il s’était approché du port avant d’entendre l’eau clapoter. La curiosité l’emporta et il fit avancer sa chaise roulante jusqu’à l’immense étendue d’eau. Le nettoyage s’était interrompu pour la nuit. Des équipages retrouvaient la terre ferme. Il s’amusa à imaginer Isaac et les autres se glisser furtivement au milieu des détritus et des cadavres avec leur minuscule embarcation, se demandant quel désastre avait frappé la cité en leur absence.


      Un bruit étrange attira son attention. On aurait presque dit un bébé en train de pleurer et cela venait d’en dessous. Il baissa les yeux sur les eaux troubles.


      Là. Un minuscule chien se retenant pitoyablement à un petit morceau de bois qui flottait dans sa direction. Il jeta un coup d’œil pour vérifier que personne ne les regarde, puis, utilisant brièvement la magie, le fit lentement léviter jusqu’à lui.


      Il prit la petite chose maigre dans ses bras. Elle avait le poil gris et les oreilles tombantes. Le chien le regardait nerveusement avec de grands yeux bruns et humides.


      Eremul sentit quelque chose d’étrange s’agiter en lui. Cette pauvre créature avait réussi à survivre à la destruction totale de sa cité. Encore plus incroyable, il avait survécu à un voyage sur la mer Impie en se raccrochant à un simple débris.


      Le chien se pencha en avant et lui lécha le nez. Il recula brusquement puis lui tapota la tête. Nous sommes pareils, toi et moi, pensa-t-il. Une paire de bâtards, rejetés et nous raccrochant à tout ce qui peut nous permettre de survivre.


      Il se souvint de ce que Bonnedame Cyreena lui avait dit. Vous êtes comme un chien maltraité qui lèche encore le trou du cul de son maître en espérant une caresse.


      L’Exaltée avait tort sur ce point. Il avait sauvé la vie de Salazar uniquement parce que sa propre vie en dépendait. Il aurait sa vengeance quand ce vieux salaud s’y attendrait le moins. Il n’était pas comme elle –une créature brisée, vicieuse et mauvaise. D’accord, peut-être qu’il était brisé et parfois vicieux, mais mauvais? Il caressa de nouveau le chien.


      Est-ce qu’un homme mauvais sauverait un chien d’une mort certaine? Je te ramène à l’entrepôt avec moi. Avec un peu de chance, cette folle est partie. Il y a des abats dans le garde-manger. Je pourrais même avoir un bon morceau de porc. Et si tu es vraiment très sage…


      Il recula brusquement quand un jet de pisse chaud jaillit entre les jambes du chien et coula sur son visage, son menton puis ses robes. Instinctivement, il repoussa l’animal. Il lui échappa des mains et entendit un plouf quand le chien retomba dans l’eau. Il s’essuya le visage d’un revers de main et plissa les yeux, cherchant un signe de la présence de l’animal.


      Il avait disparu.


      Il resta là un moment, sans rien regarder de particulier. Puis, très lentement, il fit pivoter sa chaise et reprit le chemin de l’entrepôt. Seul.

    

  


  


  
    


    Ladernière épreuve


    
      — Gauche, droite, en avant. Bien.


      Il détourna la lame courbe de l’assassin, celle-ci heureusement dépourvue de poison, et recula.


      Son entraînement avait été intense, plus dur que tout ce qu’il avait pu connaître. Le jour et la nuit ne voulaient rien dire dans cet endroit sombre: il avait l’impression que dès qu’il s’écroulait sur sa couche, on venait le secouer de nouveau pour le réveiller. Il avait appris les meilleurs endroits où frapper un homme pour qu’il meure rapidement et en silence. Lui et l’Obscur s’étaient traqués dans les rues en ruine de la cité sainte, cherchant tous les deux à éviter l’autre pour mieux le prendre par surprise. Si Cole n’avait toujours pas réussi à prendre le meilleur sur l’homme de Shamaath, l’Obscur avait régulièrement commenté ses progrès.


      — Tu étais un outil, lui disait maintenant l’homme noir. Mal taillé, sans but précis, mais non dénué de potentiel. Maintenant, tu deviens une arme.


      — Une arme, répéta Cole. Un ange de la mort.


      L’Obscur fronça les sourcils.


      — Cela reste à voir. Une ultime épreuve t’attend avant d’en avoir terminé. Je testerai tout ce que tu as appris.


      L’assassin le conduisit dans une grande avenue aux bâtiments en ruine, tenant une torche dans une main gantée pour éclairer le chemin. Finalement, ils arrivèrent près d’un mur écroulé qui formait un passage étroit. Les ténèbres régnaient.


      — Ces ruines constituent un véritable labyrinthe de ruelles, expliqua l’Obscur. Ta cible se trouve quelque part à l’intérieur. Tu dois la traquer. Quand tu la trouveras, tu devras la tuer.


      — La tuer? répéta Cole, quelque peu mal à l’aise. Qu’est-ce qu’elle a fait pour mériter la mort?


      L’Obscur marque une pause.


      — Quelle importance? C’est un ennemi de Thelassa.


      Cole y réfléchit un moment. Il avait coulé le canot qui s’était lancé à la poursuite du Rédemption, mais il était plein de Gardiens qui comptaient s’en prendre à lui et à ses camarades. De plus, cela avait été un acte presque impersonnel. Il n’avait en fait jamais tué un homme en face-à-face. Pas avec l’acier à la main.


      — Quel genre d’ennemi? insista-t-il.


      Le Shamaathain plissa les yeux.


      — Le pire. Le genre qui voudrait voir Thelassa détruite. (Il marqua une pause.) Tu m’as dit que tu étais un ange de la mort.


      — Je suis un héros, répondit Cole.


      L’Obscur soupira.


      — La différence entre un héros et un assassin dépend de la capacité du premier à justifier tout ce qu’il doit faire. Même envers lui-même. En particulier envers lui-même.


      — Mon père n’était pas comme ça, dit-il. Il faisait toujours le bon choix. Il se battait pour les faibles et les opprimés.


      — Tout comme toi, répondit l’assassin. Une fois que tu auras planté Fléaumage dans le cou de Salazar et libéré Dorminia de sa tyrannie, alors tu auras gagné le droit de prétendre être un héros.


      Cole inspira profondément. Je vais lui montrer de quoi je suis capable. Il tira sa dague et entra dans le labyrinthe.


      Il faisait sombre, si sombre qu’il ne voyait pas à plus de quelques pas devant lui. On entendait de l’eau couler non loin. Il s’avança dans le couloir, prit à gauche puis à droite. Il se déplaçait comme l’Obscur le lui avait appris, sur la pointe des pieds. Il entendit des rats passer près de lui, mais ne leur accorda aucune attention. Quelque part, dans ce labyrinthe tentaculaire, se trouvait un homme qui méritait de mourir.


      Il devait le croire.


      Il y avait une légère lueur plus loin. Il s’accroupit dans les ombres, dos au mur derrière lui. Il attendit. Il y eut une autre lueur, puis plus rien. Il se leva et se dirigea doucement vers l’endroit où il avait aperçu cette lumière.


      Il écouta. Le silence régnait, à part le murmure de l’eau, les couinements des rats… et oui, le léger clank d’un homme en armure se déplaçant un peu plus loin.


      Il serra sa dague plus fort, suivant le son aussi doucement que possible. La lumière réapparut et se fit plus forte. Finalement, à une intersection entre deux ruelles, il repéra sa cible.


      L’homme était plus grand que lui d’une bonne dizaine de centimètres. Il portait une armure en bronze et un casque, il tenait une épée dans la main droite et une lanterne dans l’autre. Il ne se préoccupait pas du vacarme qu’il faisait en inspectant les ombres à la lumière de sa lanterne.


      Cole attendit que sa cible lui tourne le dos puis s’avança à pas feutrés. Il se trouvait à trois ou quatre mètres de lui seulement quand le guerrier en armure se retourna brusquement. La jeune Lame roula sur lecôté pour échapper à la lumière, se cachant derrière un mur en ruine qui lui arrivait à peine à la taille. Il entendit le guerrier se rapprocher. Cole retint son souffle et jura intérieurement. Si la confrontation était directe, il aurait de gros problèmes.


      La lumière s’approcha avant de s’arrêter. Les bruits de pas cessèrent. Il entendit une respiration hachée derrière le casque. Il se tendit, se préparant à plonger hors de son chemin à l’instant précis où le guerrier se tournerait vers lui.


      La lumière vacilla et les bruits de pas s’éloignèrent. Il relâcha son souffle. Il s’en était fallu de peu.


      Quand il fut certain de n’avoir pas été remarqué, il quitta son abri. La silhouette en armure lui tournait le dos de nouveau. Cole approcha lentement. Il se positionna derrière sa cible, si proche désormais qu’il pouvait sentir la sueur de l’homme. Il n’avait pas de marge d’erreur. S’il ratait cette occasion, le guerrier le taillerait en pièces. Des images de sa confrontation désastreuse avec les Gardiens lui rappelèrent les terribles conséquences d’un échec.


      Je suis Davarus Cole, se rappela-t-il. Je suis un héros.


      Il se tendit. Il passa alors un bras autour de la tête de l’homme et la tira en arrière. De son autre main, il glissa la dague sous le casque et égorgea l’homme. Il la sentit s’enfoncer dans la chair. Sa cible poussa un cri gargouillant et lutta faiblement. Cole le serra contre lui et sentit un liquide chaud couler sur son bras.


      Ce fut fini en quelques instants. L’homme tressaillit une dernière fois et Cole l’étendit doucement sur le sol. Il se sentait étrange. Il n’y avait rien de noble dans cet acte. Aucun sentiment de fierté ou de réussite. Ce n’était pas ce qu’un héros était censé faire. Il tendit le bras et tira sur le casque.


      Il se figea, sous le choc. La lanterne illumina le visage usé par les éléments de l’amiral Kramer. La langue de l’homme semblait avoir été coupée et ses yeux bleus écarquillés semblaient le regarder d’un air accusateur.


      Il se souvint du temps qu’ils avaient passé tous les deux en route pour la Houle. Kramer avait été un capitaine dur mais juste, un homme qui inspirait le respect. Ce n’était pas un criminel, juste une autre marionnette de Salazar prise dans des événements le dépassant.


      Et je l’ai tué.


      — Bien joué, chuchota une voix derrière lui.


      Cole ne prit pas la peine de se retourner.


      — Une mort correcte, dit l’Obscur. (Il n’y avait pas de moquerie ou de joie dans sa voix, juste un état de fait. Cole lui en fut reconnaissant.) Demande-toi ce que le Tyran de Dorminia aurait fait, si cet homme avait été son otage. Il lui aurait infligé un sort bien pire, non?


      — Je l’ai tué.


      — Oui, fit le Shamaathain. Comme tu tueras aussi tous ceux qui se dresseront entre toi et Salazar. Des hommes qui ne sont pas pires ou meilleurs que celui-ci. Des hommes qui font simplement leur devoir.


      L’assassin semblait fatigué, presque mélancolique.


      La lanterne qui brillait sur le sol s’éteignit tout à coup, les plongeant tous les deux dans les ténèbres. Avant que Cole ait la moindre chance de réagir, elle se ralluma. L’une des servantes pâles de la Dame Blanche se tenait devant lui. Il la regarda, abasourdi. Qui sont ces femmes?


      — C’est fait? demanda-t-elle sans émotion.


      L’Obscur hocha la tête.


      — Il est prêt. (Il marqua une pause.) Ou aussi prêt qu’il puisse l’être. Ce genre d’entraînement demande normalement des mois.


      La femme pâle se tourna vers lui.


      — Davarus Cole, il est temps pour toi d’accomplir ta destinée. Un navire a été affrété pour vous ramener au canal du Mort. L’Obscur, Dame Brianna, et plusieurs de mes sœurs vous accompagneront. Vous partirez à la recherche de Brodar Kayne et récupérerez Fléaumage.


      — Comment? demanda Cole. Il peut être n’importe où maintenant.


      — Il s’est produit une catastrophe à la mine du Gouffre Hurlant, répondit la femme. Si le Highlander est mort là-bas, Brianna vous aidera à le retrouver et à retrouver l’arme. Si ce Brodar Kayne est encore en vie, nous le traquerons.


      — Il est impératif que vous retrouviez ce qui vous appartient de droit, expliqua l’assassin. Thelassa ne peut pas libérer la Cité Grise tant que respire le Tyran de Dorminia. Plus nous attendons et plus grandit la menace que représente Salazar. Seul le pouvoir unique de Fléaumage peut vous permettre de vous en approcher assez pour le tuer.


      — Que devrais-je faire une fois que j’aurais récupéré la dague?


      Imaginer affronter Salazar était excitant mais Cole ne pouvait s’empêcher d’avoir l’impression qu’on ne lui disait pas tout.


      — Brianna enverra un message à Thelassa. Notre armée attaquera alors à l’ouest pour attirer les soldats de Dorminia. Vous vous infiltrerez dans l’Obélisque pendant le chaos et ferez ce pourquoi vous avez été entraîné.


      Cole y réfléchit pendant un moment.


      — Qu’est-ce qui arrivera à Dorminia et son peuple après la mort de Salazar?


      — Vous serez libre, dit la femme pâle. Bien sûr, Thelassa demandera certaines concessions en retour, comme la jouissance des îles Célestes. C’est équitable, non?


      Cole hocha la tête.


      — J’imagine que oui. Je voudrais emmener Trois-Doigts avec moi.


      — Vous voulez parler du violeur?


      — Ce n’est pas un violeur. Trois-Doigts est un peu difficile, mais il a un cœur d’or. De plus, c’est mon acolyte.


      L’expression de la femme était, comme toujours, indéchiffrable.


      — Je communiquerai votre souhait à la Dame Blanche. Pendant ce temps, je dois insister sur le fait que vous portiez ceci pendant que l’on vous escortera.


      Elle saisit un collier sous ses robes blanches.


      Cole grimaça. Être un héros était bien plus compliqué que ce qu’il avait imaginé.


      Il regarda de nouveau le cadavre de Kramer. Un homme bien, forcé de faire le mal à cause du bâtard de l’Obélisque. Je vous vengerai, Kramer. Vous, mon père, et tous ceux qui ont souffert à cause du Tyran de Dorminia.


      Il regarda la dague couverte de sang dans sa main.


      Je suis vraiment désolé.

    

  


  


  
    


    L’appel dudevoir


    
      Malbrec se trouvait à environ vingt kilomètres au nord de Dorminia.


      La ville coupait une route commerciale qui s’étirait dans les collines du Feu du Démon et continuait jusqu’à Bourgcendré, à l’extrême nord du territoire de Salazar, où la Trine laissait place aux Terres interdites infestées de bandits.


      Ville minière, Malbrec fournissait la plus grande partie du granite utilisé à Dorminia. Elle représentait aussi une source lucrative de revenus pour la Cité Grise; le chancelier avait imposé une taxe sur les exportations de la ville en échange de son emplacement avantageux et de la protection de la garnison locale de la Garde Pourpre contre les abominations et les bandits qui rôdaient dans la région.


      Barandas était arrivé à Malbrec depuis quelques heures seulement et le regrettait déjà. Sa présence en ville n’avait rien à voir avec le commerce, mais concernait la sinistre question du recrutement des troupes. L’armée de mercenaires de Thelassa traverserait bientôt l’étroite bande de mer qui séparait les deux cités et Dorminia aurait besoin de tous les hommes possibles pour la défendre. En tant que cité vassale de Dorminia, Malbrec avait une obligation légale et morale de fournir des soldats en temps de guerre. Il revenait à Barandas de prendre les jeunes hommes de la cité pour qu’ils se rendent utiles.


      Si ce n’était que les jeunes gens de Malbrec ne manifestaient pas un grand enthousiasme à l’idée de remplir leurs obligations.


      Barandas fronça les sourcils devant le visage couvert de larmes de la femme devant lui. Ses deux fils se tenaient légèrement en retrait, examinant le sol avec un mélange de peur et de honte. Le plus âgé semblait avoir près de vingt ans, le plus jeune peut-être dix-sept. Ils étaient assez vieux pour se battre. N’avait-il pas lui-même les cicatrices le prouvant?


      — Leur père est mort à la mine. Je suis veuve et je n’ai pas d’argent, dit la femme. Mes garçons, ce sont de bons gamins. Ils travaillent pour aider leur mère et leur sœur, qui n’est qu’une enfant. Qui va mettre de la nourriture sur la table pendant qu’ils ne seront pas là?


      Thurbal tapa du pied impatiemment. L’énorme Exalté aux cheveux gris n’était pas très subtil. Si cela dépendait de lui, il aurait jeté toutes les recrues potentielles aux fers et les aurait envoyées en camp d’entraînement par chariots entiers. Barandas commençait à se dire que c’était peut-être la meilleure solution.


      — On vous rémunérera pendant l’absence de vos enfants, dit-il. C’est une époque dangereuse. Des abominations magiques arpentent la nature. Nous ferons de vos fils des hommes; nous leur enseignerons comment utiliser une épée afin qu’ils puissent revenir protéger la ville des horreurs qui frappent cette terre quand Dorminia ne sera plus menacée.


      La femme regarda ses enfants.


      — Et s’ils ne reviennent pas?


      Barandas secoua la tête.


      — Alors, vous aurez droit à une compensation appropriée. Nous sommes en guerre. Tout homme doit jouer son rôle.


      Le plus jeune croisa les bras et jeta un regard de défi à Barandas.


      — Ce n’est pas le combat de Malbrec. Pourquoi vous ne retournez pas tous à Dorminia? J’en ai assez que votre putain de Seigneur Mage nous dise quoi faire.


      Sa mère poussa un cri. Son frère se tourna vers lui pour protester, mais le mal était fait. Thurbal avait tiré son cimeterre. Il se jeta sur le jeune garçon et le saisit à la gorge d’une main.


      — Écoute-moi, petite merde, gronda-t-il. Tu vas te battre, d’accord. Tu vas te battre comme si ta vie en dépendait, car si ce n’est pas le cas, je te coupe les couilles et je les renverrai à ta chère maman pour lui rappeler quelle petite merde sans couilles elle a élevée.


      — Vous l’étouffez, protesta son frère.


      Le gamin était devenu rouge. Sa mère gémissait.


      Avant que Barandas ait le temps de donner l’ordre à son subalterne de relâcher le garçon, son frère avait saisi le bras de Thurbal par-derrière. Il tenta de desserrer son étreinte, mais rapide comme l’éclair, Thurbal enfonça son coude dans l’estomac du jeune homme, qui recula aussitôt, plié en deux de douleur.


      — Assez, ordonna Barandas, mais le guerrier ignora son ordre, s’avançant pour enfoncer le pommeau de son cimeterre dans le crâne de l’homme, une, deux, trois fois, chaque coup résonnant avec un craquement écœurant.


      L’ouvrier s’écroula au sol.


      — Assez, aboya Barandas et cette fois, il tira lui aussi son épée. Baisse ton arme. Désobéis-moi encore, Thurbal, et je te tue.


      Son subordonné lui jeta un sourire en coin et agita son cimeterre en l’air. Le pommeau était couvert de sang.


      — C’est ça, défends ces lâches, cracha-t-il. Toutes ces conneries de manière douce ne serviront à rien quand les Sumnians seront là. Tu sais ce qu’ils font à leurs ennemis? Laisse-moi te dire…


      Il n’en eut pas l’occasion. D’un mouvement du poignet, Barandas désarma son subordonné et envoya tournoyer son cimeterre dans les airs à plusieurs mètres de là. Thurbal en resta bouche bée.


      — Je t’ai dit de baisser ton arme, dit Barandas.


      Malgré sa colère, il ne pouvait s’empêcher d’éprouver un certain soulagement. Il avait été nécessaire de remettre Thurbal à sa place, mais le désarmer aurait très bien pu mal tourner et le laisser avec une demi-épée dans les mains. Cela n’aurait pas été très utile pour assurer son autorité sur son collègue rebelle.


      — Tu pourras récupérer ton cimeterre quand je te le dirai.


      Barandas baissa les yeux sur le jeune homme à terre. Le sang formait une flaque à côté de lui.


      Ce fut à cet instant que sa mère se mit à hurler.


      — Que quelqu’un trouve un docteur! dit-il d’une voix forte. (Il se tourna vers la femme et son plus jeune fils, qui donnait l’impression d’être sur le point de se pisser dessus.) Je suis désolé pour ce qui vient de se passer. Venez me trouver quand vous saurez s’il… va se remettre. Je voudrais que vous ayez droit à une compensation, d’une façon ou d’une autre.


      Il laissa la femme en sanglots et la petite foule qui s’était rassemblée derrière. Aussi répréhensibles que soient les actes de Thurbal, il redoutait un incident depuis leur arrivée à Malbrec. La ville avait visiblement oublié qu’elle devait allégeance à Dorminia; oublié que c’était Salazar qui assurait leur sécurité et leur permettait de dormir sur leurs deux oreilles. Maintenant que la guerre avec Thelassa était imminente, elle devait s’en souvenir.


      Salazar était revenu en ville après deux semaines d’absence. Le Seigneur Mage n’avait pas daigné indiquer où il avait pu se rendre. L’état de santé d’Halendorf avait empiré et la pression de l’organisation de l’armée de Dorminia n’était pas sans conséquence sur Barandas. Le grand magistrat Timerus était suffisamment remis et commençait déjà à recommander de nouveaux magistrats pour remplacer les morts. Les échelons supérieurs du gouvernement de Dorminia seraient bientôt remplis d’hommes loyaux au grand magistrat au nez de faucon –ou du moins, encore plus loyaux que les précédents. Timerus était un conspirateur sans égal, un homme dont la ruse lui avait permis de se hisser au sommet de la hiérarchie.


      Barandas soupira. Timerus pouvait toujours s’amuser avec ses petites intrigues. Il avait des choses plus importantes à faire. Le recrutement de soldats dans les quartiers les plus pauvres de Dorminia se déroulait étonnamment bien, mais trois des cités vassales majeures avaient fourni si peu d’hommes que l’Exalté Suprême avait décidé de superviser en personne le recrutement à Malbrec.


      Il transpirait dans son armure dorée en s’avançant d’un pas raide vers l’est de la ville. La gigantesque carrière qui assurait les revenus de Malbrec s’étirait comme une blessure ouverte dans le paysage. Des soldats vêtus de pourpre le saluèrent, protégeant leurs yeux du soleil de l’après-midi.


      Finalement, il trouva l’homme qu’il cherchait. Il était difficile de ne pas repérer Garmond, même assis. Il était revêtu de son armure enchantée de la tête aux pieds, ne faisant aucune concession à la chaleur ambiante. Il avait seulement retiré ses gantelets, posés sur une table à côté de lui.


      Le grand Exalté écrivait quelque chose sur une feuille de parchemin. La plume avait l’air clairement ridicule dans son énorme poing. Au début, Barandas avait même été vaguement étonné que cet homme sache écrire. Le comportement brutal de Garmond et son célèbre tempérament faisaient facilement oublier qu’il était le fils de l’une des familles de Dorminia les plus renommées.


      Garmond cessa d’écrire.


      — Commandant, dit-il.


      Son casque monstrueux donnait à sa voix des échos sinistres, si bien qu’il n’avait pas l’air seulement démoniaque mais il parlait comme un démon.


      Barandas hocha la tête.


      — Combien? demanda-t-il.


      Il n’avait pas particulièrement envie d’entendre la réponse.


      — Quatre-vingt-cinq. Ils se sont décidés assez rapidement quand j’ai commencé à cogner.


      Barandas haussa un sourcil. Il ne s’était pas attendu à un tel chiffre pour le seul quartier assigné à Garmond. Malbrec abritait un peu moins de quatre mille habitants, et si elle représentait le plus grand des bourgs sur le territoire de Dorminia, la ville avait seulement fourni quelques centaines d’hommes.


      — Est-ce qu’il y a encore des fauteurs de troubles?


      Garmond tourna la tête et désigna la colline à quelques centaines de mètres au sud. Des domaines entourés de jardins et de jolis vergers occupaient son sommet, à l’ombre de grands murs.


      Barandas soupira. Ce sont toujours les privilégiés. Trop riches, trop importants pour envoyer leurs fils à la guerre.


      — Je vais leur parler, dit-il.


      Les nobles de Dorminia résistaient toujours, rechignant à participer à la défense de la cité. Il n’aurait d’autre choix que d’aborder le sujet avec Timerus, qui l’écarterait sans doute avec une vague excuse. Mais il n’y avait aucune raison pour que les riches marchands et les propriétaires terriens de Malbrec échappent à la conscription.


      Il grimpa le sentier qui serpentait dans la colline. La marche était plaisante. De là-haut, Barandas observa les Gardiens Pourpres aller de porte en porte pour enrôler les candidats aptes. Ils auraient une journée pour dire au revoir à leur famille avant de partir pour le camp d’entraînement au pied du mur est de Dorminia.


      Il essuya la sueur sur son front et s’approcha du premier domaine, un petit manoir derrière une rangée de cerisiers prêts à fleurir.


      Il se souvint d’arbres très semblables à ceux-là, lors d’une belle journée là encore.


      L’été embaumait. Les odeurs accompagnant les journées chaudes de Dorminia étaient arrivées, si omniprésentes qu’on les remarquait à peine. Rien ne pouvait surpasser le parfum des fleurs, de l’herbe fraîche et l’odeur douce et piquante du cidre rose, si populaire durant le festival du Soleil Rouge –le jour de l’année où le seigneur Salazar se présentait devant son peuple.


      Barandas se souvint de la fierté qu’il avait éprouvée en marchant avec ses camarades à la tête du cortège. Il était membre de la Garde Pourpre alors, après un an dans l’armée seulement. Le défilé les avait conduits de l’Obélisque au parc Verdisa, qui s’étirait au sud-est du Quartier Noble. Ils s’étaient avancés jusqu’au centre du parc. Là, Salazar était resté silencieux devant le grand chêne.


      On l’appelait l’Arbre Éternel. Personne ne savait quelle signification il avait pour le Seigneur Mage, mais l’arbre lui-même était magnifique. Ses feuilles dorées ne changeaient jamais au fil des saisons. De mémoire de citoyen, l’Arbre Éternel avait toujours occupé le centre du parc.


      C’était une sacrée vue. Un souvenir des merveilles du monde avant la chute des dieux.


      Il se souvint de s’être assis sous sa canopée dorée pour prier pour sa mère tombée malade. La tumeur dans sa poitrine avait fini par l’emporter, mais il avait trouvé la paix à l’ombre réconfortante du grand arbre.


      Barandas ferma les yeux. Il se rappelait avoir senti que quelque chose n’allait pas, en jetant un coup d’œil aux branches qui chuchotaient. Suivant une intuition qu’il ne comprenait toujours pas à ce jour, il s’était précipité vers les Exaltés du Seigneur Mage et avait renversé au sol l’assassin invisible avant qu’il ait pu enfoncer sa dague dans le cou de Salazar. Une fois leur couverture éventée, les autres assassins étaient tombés des branches. Pendant quelques secondes de chaos absolu, Barandas avait repoussé ces ennemis invisibles, recevant blessure après blessure, avant d’être poignardé en plein cœur.


      J’étais à genoux, crachant du sang. Salazar a prononcé un mot et tout à coup les assassins apparurent aux yeux de tous, privés de leurs manteaux d’invisibilité. Les Exaltés se jetèrent sur eux et tout devint flou.


      La tentative d’assassinat du festival du Soleil Rouge s’était finalement révélée le catalyseur du Massacre. Une cabale constituée des magiciens les plus puissants de Dorminia avait engagé des assassins venus de pays étrangers et comploté pour éliminer le Seigneur Mage. Quelque chose avait paru se briser chez Salazar ce jour-là, car plus tard dans l’année, il avait ordonné que l’Arbre Éternel soit brûlé et que chaque mage de la Cité Grise et de ses territoires soit tué sans merci.


      Quant à Barandas, il s’était réveillé avec un nouveau cœur de fer enchanté et la promotion la plus rapide dans l’histoire de la cité. Il se demandait parfois si Salazar avait eu conscience de l’ironie. Un cœur de fer, pour porter le fardeau du devoir et ne pas exploser sous son poids.


      Il atteignit les portes du manoir. Un chien aboya puis disparut au coin du mur. Il posa une main sur le pommeau de son épée et s’éclaircit la gorge.


      — Par ordre du seigneur Salazar, le Seigneur Mage de Dorminia et souverain légitime de Malbrec, ouvrez cette porte.


      Il attendit une minute ou deux. Finalement, la porte s’ouvrit et dévoila un vieil homme au visage revêche avec une veste en daim serrant une pipe dans une main.


      — Je l’ai déjà dit à ce colosse en armure, dit-il d’un ton irrité. Il n’y a personne ici à part moi. Je suis bien trop vieux pour combattre dans votre foutue guerre.


      Quelqu’un toussa, mais le bruit fut rapidement étouffé.


      — Je pense que je vais vérifier par moi-même, dit Barandas.


      Il pénétra dans l’entrée puis dans un somptueux salon.


      — C’est… c’est scandaleux! protesta l’homme, en agitant sa pipe. Savez-vous qui je suis?


      — C’est sans importance, répondit Barandas. (Il regarda les fauteuils en cuir et les cabinets en bois de rose.) Vous avez réussi.


      Le vieil homme fronça les sourcils.


      — La mine m’a réussi. J’ai fait livrer des dizaines de tonnes de pierre à la cité. Je paie toujours mes impôts. Jusqu’à la dernière pièce, ajouta-t-il.


      — Qui est-ce? fit Barandas en pointant du doigt une toile au-dessus du foyer.


      Le tableau représentait une version légèrement plus jeune de l’homme, accompagné d’une femme d’âge similaire au visage équin. Entre eux, un enfant semblait particulièrement s’ennuyer.


      — C’est ma femme, Mildra. Elle est morte il y a six ans.


      — Je voulais dire le garçon.


      La peur se lut alors sur le visage du vieux marchand.


      — Harald? Il n’est pas ici. Je l’ai envoyé à Roc-Levant.


      Il y eut une autre quinte de toux. Àl’étage.


      — Si je découvre que vous mentez, dit doucement Barandas, je vous ferai jeter aux fers, votre domaine sera saisi et votre fils placé au premier rang des hostilités quand la guerre contre Thelassa commencera.


      Le visage du marchand se figea et il inclina légèrement la tête.


      — Harald est souffrant. Il est tombé malade quand nous étions à Dorminia, pour nos affaires. Je n’ai pas trouvé de docteur capable de le soigner. Il crache ses poumons.


      Barandas fronça les sourcils. Ce n’était pas la première fois qu’il avait entendu parler de maladie. Si les choses empiraient, Dorminia devrait bientôt faire face à une épidémie. Pourtant, il avait bien trop souvent entendu invoquer ce prétexte ces derniers temps.


      — Envoyez votre fils à Garmond. Un docteur l’examinera. Si vous dites la vérité, Harald sera excusé.


      Le vieux marchand commença à protester. Barandas n’était pas d’humeur à l’écouter. Il tourna les talons et quitta le manoir, refermant la porte derrière lui.


      


      — Combien?


      Le lieutenant Toram plissa les yeux sur le parchemin dans sa main.


      — Quatre cent seize.


      Barandas poussa un soupir de frustration. Le soleil sombrait à l’horizon et il avait encore une heure de trajet pour rentrer à Dorminia. Son passage sur la colline avait été vain. La plupart des seigneurs de la ville et des marchands les plus riches avaient envoyé leurs fils ailleurs. Rien de bien surprenant.


      Les maisons de passe et les tavernes des Contrées sans Nom vont sans aucun doute en profiter pendant un moment, pensa-t-il amèrement.


      C’était une vraie déception. Entre Roc-Levant, Bourgcendré et maintenant Malbrec, ils avaient réuni à peine la moitié des gens qu’ils pensaient enrôler.


      Il se tourna vers Symon, son écuyer.


      — Préparez ma monture. Je repars bientôt.


      — Oui, monsieur, répondit le jeune homme, avant de filer précipitamment.


      Toram tira sur ses moustaches grises.


      — Nous avons fait de notre mieux, mon seigneur. Si vous voulez, nous pouvons faire encore un tour. Je suis sûr qu’il y a des faux malades et des lâches qui se cachent.


      — Il est tard, dit-il. Attendez le matin. Si vous voyez quiconque tenter de quitter la ville…


      — Monsieur?


      Il se tourna pour voir qui l’avait interrompu. C’était le gamin dont la mère avait protesté le matin.


      — Tu as des nouvelles de ton frère?


      Le garçon avait l’air morose.


      — Le docteur a dit qu’il allait survivre… mais il lui faudra des mois avant de pouvoir travailler de nouveau. Ou faire la guerre.


      Barandas hocha la tête.


      — Dis à ta mère qu’on lui donnera trois pièces d’or pour ce malheureux incident. Cela devrait vous aider à avoir de quoi manger pendant sa convalescence.


      — Et moi, mon seigneur?


      — Toi? Tu es en parfaite santé, non? Le lieutenant Toram prendra quelques renseignements puis il te retrouvera demain à midi aux portes de la cité. Ne sois pas en retard.


      — Je ne veux pas faire votre guerre stupide! cria le garçon.


      Il recula de quelques pas puis s’enfuit en courant.


      — Vous voulez que j’envoie quelqu’un le chercher? demanda Toram.


      Barandas remarqua que Thurbal le regardait. Il affichait une mine moqueuse.


      — Non. (Il resserra la prise sur son épée.) J’y vais. Il a besoin qu’on lui apprenne le respect. (Il marqua une pause.) Vous pouvez finalement faire un autre tour de la ville maintenant. Utilisez toutes les méthodes que vous jugerez nécessaires.


      — Oui, mon seigneur.


      Le lieutenant salua et partit organiser les hommes.


      Barandas s’en alla dans la direction prise par le garçon, décidé à lui donner une bonne leçon, quand il faillit percuter un cheval allant dans la direction opposée. Le marchand mit immédiatement pied à terre et s’excusa platement.


      — Je suis vraiment désolé, mon seigneur, dit-il précipitamment, s’essuyant nerveusement le front. J’étais pressé. J’ai chevauché presque une journée entière.


      — Ah bon. (Barandas sentit sa tête commencer à le faire souffrir. Cette interruption l’empêcherait sans doute de rattraper le garçon. Peut-être était-ce encore préférable, tout compte fait.) Voudriez-vous me dire pourquoi vous étiez si pressé?


      Le marchand hocha la tête, pressé de s’amender.


      — C’est Bourgceau, mon seigneur. Le village a été sauvé! De courageux Highlanders et leurs compagnons sont venus à bout de l’abomination qui s’attaquait à ses habitants. Bien sûr, ajouta-t-il avec un sourire de connivence, là où il y a un désastre, il y a des opportunités. Le village est dans un besoin désespéré de provisions. Ce sont les lève-tôt qui ont droit au gâteau, hmm?


      Bourgceau. Barandas avait oublié ce minuscule village aux confins du territoire. Il voulait envoyer un petit détachement de Gardiens se renseigner sur ces histoires de monstres, mais il avait été si occupé par les préparatifs de la guerre ces dernières semaines qu’il avait totalement oublié.


      — Vous avez dit des Highlanders?


      — En effet. Deux. Des gens sinistres. Ils avaient l’air plutôt en sale état, mais je vous le dis: je ne voudrais pas devoir les affronter.


      Barandas écarquilla les yeux. Des Highlanders… Le Gouffre Hurlant!


      La destruction du Gouffre Hurlant signifiait que la création de nouveaux Exaltés dépendait maintenant entièrement du retour des navires envoyés dans la Houle. S’il pouvait accomplir une chose juste aujourd’hui, ce serait de faire payer les bâtards qui avaient détruit la mine.


      — Thurbal, dit-il. (Il entendit un étrange cliquetis, le même que durant le massacre au temple.) Les scélérats qui ont saboté la mine ont été vus à Bourgceau. Reprends ton cimeterre et rassemble Garmond et un groupe de Gardiens.


      L’Exalté aux cheveux gris se leva aussitôt. Son expression renfrognée avait disparu, remplacée par le sourire joyeux d’un enfant à qui on venait de faire un cadeau inattendu.


      — Garmond est déjà là.


      Barandas tourna la tête et vit le géant approcher. Il traînait quelque chose sur le sol…


      C’était le corps d’un jeune homme. Le cadavre était couvert de poussière et sa tête était un amas sanglant, mais l’identité du garçon ne faisait aucun doute.


      — Je l’ai surpris en train de tenter de quitter la ville, dit Garmond. Il n’ira nulle part maintenant.


      Barandas contempla le crâne fracassé de l’ouvrier puis leva les yeux sur Garmond. C’est un monstre. Mais que puis-je faire? Le punir? C’était un déserteur. Il se tourna vers le lieutenant Toram.


      — L’or que vous deviez donner à sa mère? Doublez la somme. Dites-lui… Dites-lui qu’il y a eu un terrible accident. Il a glissé dans la carrière.


      — Oui, mon seigneur.


      Barandas ferma les yeux. La journée avait été longue et difficile. Il avait envie de rentrer chez lui dans le Quartier Noble et de prendre Lena dans ses bras. Mais il devrait d’abord consulter le maréchal Halendorf et vérifier comment se déroulait le recrutement dans le reste du pays.


      Un homme devait répondre à l’appel du devoir. Le devoir le définissait; il lui donnait un but dans un monde de chaos et d’incertitude.


      Un homme qui négligeait son devoir n’était pas un homme.

    

  


  


  
    


    Lesliens dusang


    
      Brodar Kayne remua sur le vieux matelas et jeta un coup d’œil par la fenêtre à côté de lui. Le soleil était levé, projetant sa chaleur sur le corps de ferme. Les villageois étaient toujours en train de se remettre du désastre qui s’était abattu sur leur communauté. Seule l’arrivée à point nommé de leur petit groupe avait sauvé Bourgceau d’une destruction totale.


      Il contempla le soleil jusqu’à ce que des larmes lui montent aux yeux. Le docteur, Gaius, lui avait recommandé d’éviter les fortes lumières, mais il ne put résister. Il était resté aveugle près de trois jours. Il avait même connu un moment de terreur absolue où il avait cru ne jamais recouvrer la vue. Àson grand soulagement, cela n’avait pas duré.


      Sa blessure infectée avait été nettoyée et cicatrisait bien. En prime, ce repos prolongé avait même fait disparaître les douleurs qu’il ressentait depuis des mois. Tout compte fait, il ne s’était pas senti aussi bien depuis des années.


      On frappa à la porte. Il se redressa sur le lit puis se leva.


      — C’est toi, gamine? dit-il.


      Sasha entra dans la pièce, visiblement inquiète. Ses sourcils étaient froncés au-dessus de ses grands yeux noirs.


      — Vous devriez rester couché.


      Il grimaça.


      — Cela fait trois semaines que je suis couché. Je pense que ça a duré assez longtemps. (Il fit courir une main sur sa barbe et fit la moue. Quand s’était-il rasé pour la dernière fois? Il y a bien trop longtemps.) J’imagine que tu n’as pas de quoi se raser sur toi, gamine? Je ne vais pas risquer de me couper avec Fléaumage.


      Sasha soupira. En de rares occasions, lorsqu’elle n’affichait pas une mine renfrognée ou n’était pas sur le point de frapper quelqu’un, elle était plutôt jolie. Pendant qu’il était confiné au lit, la relation difficile entre elle et Jerek s’était encore détériorée. Il espérait qu’Isaac pouvait les maintenir à l’écart.


      — Les hommes, dit-elle, guère plus que des singes, à se frapper la poitrine pour montrer au monde combien ils sont grands et forts. (Elle secoua la tête et pointa un doigt accusateur sur lui.) Et vous êtes le pire!


      Il tenta de ne pas sourire en la voyant lui jeter un regard noir.


      — Je dois rester actif, répondit-il. Nous avons un dicton dans les Crocs. Un homme qui dépose les armes a un pied dans la tombe. Je ne suis pas encore mort.


      Sasha mit les mains sur les hanches.


      — Et vous ne risqueriez pas de l’être si vous n’insistiez pas pour agir comme un vieux fou.


      Il la regarda un moment, sans rien dire.


      Tu pourrais être de retour à Dorminia maintenant. Tu n’avais pas besoin de rester ici avec nous. Isaac serait venu avec toi.


      Comme si elle lisait dans ses pensées, son regard devint encore plus noir. Et ce n’est pas comme si tu étais une demoiselle en détresse.


      Il s’éclaircit la gorge.


      — Gaius dit que tu es venue me surveiller pendant que je me remettais. Tu n’avais pas besoin de rester dans le coin. Enfin, j’essaie de te dire que j’apprécie ce geste.


      Sasha semblait aussi mal à l’aise que lui, ce qui en disait long.


      — Eh bien, je vous devais bien ça. Vous avez tenu parole. Bien sûr, ajouta-t-elle, après ce qui s’est passé au Gouffre Hurlant, vous ne pourrez pas retourner dans la cité avant un bon moment.


      — Oui. Ce n’est pas faux.


      Un marchant itinérant avait apporté des nouvelles fraîches au village. PortOmbre avait été détruite, la cité tout entière sous les flots. Àprésent, Dorminia se préparait à repousser une invasion. Quand Isaac lui avait raconté tout ça, il avait eu du mal à y croire.


      Jerek avait été furieux.


      — Il ne manquait plus que ça, avait-il grommelé. Alors quoi, on va retourner l’air de rien dans un nid de suceurs de bites pourpres pendant qu’ils se préparent à partir en guerre? Autant nous égorger nous-mêmes tout de suite.


      S’approcher davantage de la cité reviendrait à chercher les ennuis. Ils avaient eu de la chance que les soldats venus enquêter sur le désastre de la mine ne les aient pas poursuivis jusqu’à Bourgceau; et encore plus de chance qu’avec cette conscription aux quatre coins de la Trine, le village ait pour le moment évité une visite de la Garde Pourpre.


      Nous risquons de bien trop attirer l’attention, se dit-il. Même si on ne pouvait pas les accuser du désastre du Gouffre Hurlant, il y avait toujours cet incident avec les deux Gardiens et la jeune Lame. Quelqu’un avait sûrement assisté à leur duel sanglant.


      Sasha le regardait toujours.


      — Puisque nous ne pouvons aller à l’ouest, dit-il prudemment, je pense que le Loup et moi nous rendrons à l’est, vers les Contrées sans Nom.


      — Vous n’avez pas un sou.


      Il désigna d’un geste la dague qui brillait doucement sur la table à côté du lit.


      Elle plissa les yeux.


      — Elle n’est pas à vous.


      — J’ai un accord avec votre patron. Trente pièces d’or pour vous accompagner jusqu’au Gouffre Hurlant. C’était ça ou l’arme.


      Sasha soupira.


      — Écoutez, je vous rapporterai votre or. Donnez-moi Fléaumage et je vous promets de vous le faire apporter. Vous avez ma parole.


      Le vieux Highlander se gratta la barbe. Mettre en gage quelque chose d’aussi précieux que cette dague ne semblait pas fondé. Il jugeait la fille digne de confiance, mais autant dire que Jerek ne serait pas d’accord. C’était à peu près aussi sûr que se demander si un lion des neiges apprécierait un doigt dans l’œil.


      — Où est le Loup? demanda-t-il.


      — Parti chasser. Je l’ai à peine vu depuis des jours, ce qui me va très bien.


      — Il n’est pas l’homme que tu crois, gamine.


      Sasha retroussa les lèvres.


      — Vous auriez pu tenter de me convaincre de ça avant qu’il manque m’arracher la tête ou menace régulièrement de me tuer. Trois fois la semaine passée en fait et je viens de dire que je l’ai à peine vu.


      — En toute objectivité, se hasarda le Highlander, il a été provoqué. Tu lui as décoché un carreau dans le bras. Le Loup a mauvais caractère et je serai le premier à le reconnaître.


      — Mauvais caractère? C’est un salaud au cœur noir! Je sais tout des hommes comme lui. (Elle marqua une pause.) Vous êtes différent. Je ne sais pas quel genre de lien vous unit, mais la meilleure chose que vous pouvez faire, c’est de vous en débarrasser. Il finira par vous entraîner dans sa chute.


      Kayne se frotta le front. Il ne voulait pas avoir cette conversation.


      — Comme je l’ai dit, il n’est pas l’homme que tu crois.


      — Très bien, souffla Sasha. Entêtez-vous, mais ne venez pas dire que je ne vous ai pas prévenu. Je vais chercher Isaac. Il est temps que l’on se prépare à quitter ce foutu village.


      Il la regarda partir en claquant la porte. La fille semblait horriblement tendue, comme une corde d’arc sur le point de céder. Elle était comme ça depuis la mort de Vicard. Elle devait être plus proche de l’alchimiste que je ne le pensais.


      Avec un grognement satisfait, il tendit les bras et toucha ses doigts de pied. Puis il roula ses épaules et se redressa, forçant ses muscles à retrouver leurs habitudes. L’âge pouvait voler bien des choses à un guerrier, mais tant que le corps et l’esprit se souvenaient, tout le reste était trivial. Il fallait juste lutter malgré la douleur.


      On frappa de nouveau à la porte, cette fois de façon plus hésitante.


      — Entrez, dit-il.


      C’était Gaius. Le vieux médecin était pareil à une prune séchée et aussi mince qu’une trique, avec une couronne de cheveux aux mèches grises.


      — Ah, vous êtes debout, dit le docteur. Je vois que vous allez mieux. Je dois dire que vous vous remettez incroyablement vite. Est-ce une caractéristique commune à tous les Highlanders?


      Kayne haussa les épaules.


      — J’imagine.


      — C’est un attribut particulièrement commode, avec tous les combats et les aventures de votre peuple.


      — Sans doute.


      Gaius s’approcha d’un cabinet et farfouilla à l’intérieur d’un tiroir.


      — Je vois que vous avez trouvé la poudre de lune. Vous savez, consommer autant de drogue en si peu de temps est mauvais.


      — Quoi?


      Il n’avait aucune idée de ce que le médecin racontait.


      — La poudre argentée qui était dans cette petite bourse. Un anesthésiant avec des propriétés remarquablement stimulantes sur l’humeur. Je comprends que vous ayez eu envie de faire disparaître la douleur. Mais vous savez que la poussière de lune crée une vraie dépendance? Les effets secondaires ne sont guère plaisants.


      Kayne fronça les sourcils.


      — Quels effets secondaires?


      — Oh! cela dépend des gens. La dilatation des pupilles. D’intenses périodes de dépression. Si l’on en abuse longtemps, la membrane du nez s’affaiblit, ce qui donne des cicatrices permanentes. (Gaius le regarda, inquiet.) Vous souffrez de certains d’entre eux? Laissez-moi voir…


      — Je crois que ça va, protesta le barbare tandis que le docteur examinait son nez.


      — Vous ne semblez pas souffrir de dommages permanents, dit Gaius. (Sa voix prit un ton désapprobateur.) Cependant, je vais devoir insister sur le fait de ne pas en prendre plus avant le retour du marchand. Nombreux sont ceux dans le village qui auraient besoin d’un petit peu de cette poudre et vous semblez être en mauvaise santé.


      — Vous avez bien raison, dit Kayne. Désolé. Dans tous les cas, je serai bientôt parti.


      — J’en suis triste. Bourgceau pouvait avoir besoin d’un guerrier tel que vous pour sa protection. Qui nous défendra maintenant que l’Exalté Rorshan est parti et que Dorminia est en guerre? Nous vivons une période troublée.


      — Oui, répondit le Highlander. C’est le cas. Si vous voulez bien m’excuser, j’ai besoin de prendre l’air.


      Il trouva Sasha et Isaac près de l’ancien puits au centre du village. Ils étaient assis sur un banc couvert de mousse, savourant les dernières lueurs du jour. Le serviteur enseignait à un petit groupe d’enfants la meilleure façon de tenir une épée en utilisant un bâton. Ils le regardaient avec des expressions de ravissement, d’excitation et de détermination mêlés. Aucun doute, nombre d’entre eux avaient dû perdre des gens qui leur étaient chers face à l’abomination magique qui avait ravagé la communauté.


      Les pauvres, se dit-il. Le monde était un endroit cruel et qui n’allait pas en s’arrangeant au fil des ans.


      Sasha leva les yeux en le voyant approcher.


      Des yeux écarquillés, les pupilles dilatées. Oui, gamine, j’ai compris. Ce n’était pas seulement de l’inquiétude pour moi qui t’a fait rester ici, n’est-ce pas?


      Isaac le remarqua. Un sourire ravi barra son visage.


      — Kayne! s’exclama-t-il. Vous avez l’air en forme! Venez nous aider! Montrez à ces enfants comment un vrai maître manie sa lame.


      Le vieux Highlander tenta de dissimuler sa gêne en voyant les enfants tourner vers lui leurs visages sales avec une expression émerveillée. Une fillette avec des taches de rousseur lui lança un sourire édenté. Le garçon à côté d’elle essuya de la morve sur son menton d’un revers de main et examina le résultat.


      — Je pense que j’aurai besoin d’une épée, dit-il, désignant d’un signe de tête le bâton d’Isaac. (Le serviteur le lui lança. Kayne resta là, sans trop savoir quoi faire.) D’accord.


      Son public le regardait avec impatience.


      La fille aux taches de rousseur prit la parole.


      — Comment tu as eu cette cicatrice? C’est un ours qui te l’a faite?


      — Celle-ci, dit-il, désignant le côté de son visage. Ce n’était pas un ours. C’était des hors-la-loi, des exilés. Des gens méchants.


      — Est-ce qu’ils t’ont violé? demanda la fille.


      — Quoi? Non. Non, ils ne l’ont pas fait.


      — Que s’est-il passé? demanda l’un des garçons les plus jeunes.


      — Je chassais avec mon fils. Ils nous ont tendu une embuscade. Ils étaient quatre.


      — Tu as un fils? Quel est son nom? Que lui est-il arrivé? demanda la fille en s’avançant, pleine de curiosité.


      Il jeta un coup d’œil à Sasha et Isaac. Ils le regardaient attentivement.


      — Il s’appelait… Magnar. Magnar.


      — Où est-il? demanda encore la fille.


      Kayne ferma les yeux.


      — Il est parti.


      — Que veux-tu dire? Il est mort?


      Cela aurait été moins douloureux. Il est resté là à regarder sa mère brûler vive sur ordre du Shaman. Je ne l’ai jamais élevé pour être un lâche, mais il n’a rien dit quand les hurlements de sa mère résonnaient sous mon crâne.


      — Il se fait tard, dit-il, décidant de changer complètement de sujet. Pourquoi vous ne prenez pas chacun un bout de bois? Nous verrons si l’on peut faire de vous des guerriers avant le coucher du soleil.


      Les enfants se relevèrent tous d’un bond et se précipitèrent à la recherche d’épées improvisées, à l’exception de la petite fille aux taches de rousseur qui lui jeta un regard boudeur.


      — Tu ne m’as pas dit ce qui est arrivé à ton fils! dit-elle en levant un doigt accusateur.


      Il soupira.


      — Je…


      — Kayne. Va chercher ton épée. Nous sommes dans la merde.


      Jerek surgit sur la place et les enfants paniqués s’éparpillèrent. Son visage brûlé dégoulinait de sueur. Il essuya son front et cracha sans se soucier de l’attroupement autour de lui.


      Kayne grimaça. La petite fille baissa les yeux sur la salive qui recouvrait le bas de sa robe et avec un gémissement horrifié disparut en courant. Kayne lui lança un regard désapprobateur.


      — Que se passe-t-il?


      La poitrine de Jerek se soulevait comme un soufflet de forge. De toute évidence, il avait couru à toute vitesse.


      — Une vingtaine de Gardiens Pourpres, peut-être plus. Ils approchent à cheval du nord-ouest. Il y a des Exaltés avec eux, et l’un d’entre eux est une sorte de géant.


      — Distance?


      Jerek cracha de nouveau.


      — Une lieue, peut-être. Peut-être une lieue et demie. Ils ne sont pas là pour rigoler. Ils sont armés jusqu’aux dents. Je pense qu’ils seront là d’ici à vingt minutes.


      Brodar Kayne se tourna vers Sasha et Isaac.


      — Écoutez. S’ils nous attrapent, les choses vont mal tourner. On ne peut pas affronter autant d’adversaires, mais nous pouvons les attirer ailleurs. Pour vous donner une chance de vous échapper.


      Sasha secoua la tête.


      — Et vous? Vous serez traqués et massacrés?


      Il lui adressa un regard égal.


      — J’ai déjà souvent échappé à la mort, gamine. Si mon temps est venu, qu’il en soit ainsi. Mais toi et Isaac, vous avez encore une chance de vous en sortir vivants.


      Ce fut au tour du domestique de secouer la tête.


      — Je connais le palefrenier de l’étable. Il y a quelques chevaux qui n’ont pas été tués par cette monstruosité à tentacules. Ce ne sont pas les plus rapides, mais ils peuvent nous conduire à la côte.


      Sasha hocha la tête.


      — Les Contrées sans Nom sont trop loin. Nous serons massacrés. Peut-être que si nous pouvons atteindre les terres de Thelassa…


      — Tu comptes traverser le canal à la nage? grogna Jerek. Personne ne pourrait le faire. Et nous avons près de cinquante kilomètres jusqu’à la côte. Moi je dis que l’on n’a qu’à se planquer ici et donner à ses connards le combat de leur vie.


      — Non! s’exclama Sasha. On ne peut pas faire ça à ces gens. Je connais la Garde. Ils incendieront le village tout entier si ça leur permet de nous avoir.


      — Oui, elle a raison. (Kayne fit un pas en avant.) Isaac, prépare les chevaux. Je vais chercher mon épée. Nous leur imposerons une sacrée poursuite.


      Jerek tourna la tête et marmonna un juron. Il était déjà reparti en courant vers la demeure du docteur où se trouvait son épée.


      Trois semaines, pensa-t-il. Trois semaines de paix. Je ne me suis jamais senti aussi détendu et insouciant. Ses genoux commençaient déjà à lui faire de nouveau mal. Il y avait quelque chose de presque réconfortant.


      Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’il souriait.


      


      — Nous ne sommes plus très loin! cria Isaac.


      Il était en tête du groupe, comme depuis le départ de leur galop fou depuis Bourgceau. Il s’était révélé être un cavalier talentueux, ce qui ne surprit personne. Brodar Kayne savait comment monter, mais même lui devait faire attention sur ce terrain accidenté. Le domestique les avait pourtant guidés avec une aisance inégalable.


      Ils avaient fui le village près de deux heures auparavant. Le soleil était un orbe rouge s’enfonçant sous les collines à l’ouest. Il sentait le cheval souffrir sous ses cuisses, haletant. Il ne pourrait pas tenir ce rythme encore très longtemps mais ce n’était pas nécessaire. La côte n’était plus qu’à quelques kilomètres.


      Encore fallait-il savoir quoi faire une fois sur place. Mais il se dit qu’il valait mieux se concentrer sur une chose à la fois.


      Il jeta un coup d’œil derrière lui. Les soldats avaient gagné du terrain sur les dix derniers kilomètres mais ils étaient encore à bonne distance. Gaius avait apparemment réussi à les retarder un moment à Bourgceau. Il espérait que le docteur l’avait écouté et ne s’était pas trop obstiné; il ne voulait pas être responsable de ce qui pourrait arriver au vieil homme affable.


      Sasha s’accrochait à Isaac comme si sa vie en dépendait. La fille n’avait pas dû monter souvent à cheval. C’était devenu une évidence une fois qu’elle s’était hissée sur sa monture avant de glisser de l’autre côté pour retomber lourdement sur le sol. Au moins, Jerek s’était bien amusé.


      Le Loup encouragea sa monture et combla la distance les séparant.


      — Kayne, dit-il d’une voix rauque. Nous sommes presque sur la côte. C’est quoi le plan?


      Ouais. Un plan. On ne peut pas s’en passer plus longtemps.


      — On se sépare, répondit-il. Je vais attirer leur attention et tenter de les entraîner vers l’ouest. Tu vas chercher un moyen de traverser le canal. Si tu ne trouves pas, fais une boucle pour revenir vers le nord.


      Il fallut un instant à Jerek pour digérer ses mots.


      — C’est tout? grogna-t-il. Merde, et je pensais que tu en connaissais plus que moi!


      Le vieux barbare haussa les épaules. Le cheval sous ses cuisses trébucha et un spasme de douleur traversa le dos de Kayne.


      — Le mieux que l’on puisse espérer, c’est qu’ils se séparent aussi, dit-il entre ses dents serrées. Àtrois contre dix, je pense que tu as une chance. Il n’y a pas de chasseur ou de traqueur à ta hauteur, le Loup, et tu le sais.


      — Peut-être, convint Jerek. Mais ça ne va pas beaucoup t’aider, non?


      — Contente-toi d’aider la fille et Isaac et ne t’occupe pas de moi.


      — Ne commence pas avec ces conneries.


      — Tu m’as déjà sauvé la vie une fois. Je pense que tu as payé ta dette.


      Le visage de Jerek se rembrunit.


      — C’est à moi d’en décider. Je ne vais pas te laisser mourir. Tu veux une mort noble pour que les vierges mouillent en songeant à ton sacrifice héroïque? Tu peux te la coller au cul, Kayne.


      Le Loup éperonna son cheval et la monture l’emporta hors de portée de voix.


      Merde. Jerek était aussi têtu que lui, ce qui voulait dire qu’il ne suivrait jamais son plan formulé à la va-vite. Il apercevait à présent le canal du Mort et ses eaux qui brillaient d’un reflet orange dans le crépuscule.


      Son cheval trembla de nouveau. Il tapota le cou de la jument et s’aperçut que sa main était couverte d’écume. La bête se cabra brusquement puis s’effondra à genoux.


      Kayne retomba lourdement sur le sol, le souffle coupé. La douleur était atroce. Il haleta et roula trois ou quatre fois dans la pente avant d’être arrêté par un rocher. Il resta étendu là, perclus de douleur, écoutant son cheval rendre son dernier soupir.


      Il réussit tant bien que mal à basculer sur le côté et à relever la tête. Jerek et Isaac avaient parcouru plusieurs centaines de mètres et n’avaient rien vu. Mais le Loup nota soudain son absence et son hongre fit demi-tour au grand galop.


      Kayne se releva et vit leurs poursuivants se rapprocher à une vitesse alarmante.


      — Ta main! gronda le Loup.


      Kayne saisit la main couverte de cicatrices du sinistre Highlander et se hissa derrière lui.


      Le Loup éperonna violemment sa monture et le cheval partit au galop, chaque contact des sabots sur le sol déclenchant de nouveaux spasmes de douleur chez Kayne.


      Isaac avait ralenti et ils les rattrapèrent en arrivant près du canal. Le serviteur cria quelque chose et désigna l’eau. Kayne se protégea les yeux et tenta de voir ce que désignait Isaac.


      C’était une petite caravelle. Le navire était ancré à moins de dix mètres de la côte. Il distingua plusieurs silhouettes observant leur approche depuis le bastingage. Merde. Un autre contingent avait-il été envoyé pour les intercepter?


      Il se rendit compte qu’il ne s’agissait pas d’un navire de Dorminia. Le drapeau hissé sur le grand mât affichait un cercle d’étoiles sur un fond blanc. Àl’intérieur du cercle, les paumes ouvertes d’une femme soutenaient des tours. Kayne ne savait pas grand-chose des terres au sud de Dorminia, mais il était presque sûr qu’il s’agissait d’un navire de Thelassa.


      Plusieurs silhouettes avaient pris place dans une barque et ramaient dans leur direction. Il plissa les yeux. L’homme à la proue portait des robes noires, mais sa capuche était rejetée en arrière et dévoilait une peau aussi noire que la nuit. Derrière lui…


      Sasha poussa un cri.


      — Ce n’est pas possible…


      Le canot atteignit les eaux peu profondes et le jeune homme s’avança vers eux dans les flots. Cette démarche arrogante, cette barbe ridicule, ce sourire suffisant… Impossible de ne pas les reconnaître.


      — Sash! s’exclama le garçon, ravi. Ça fait longtemps! Un mois? J’ai des histoires à te raconter! Voilà mes nouveaux compagnons: l’Obscur, un maître assassin de Shamaath. Et voici, ajouta-t-il en désignant du doigt le plus grand des trois hommes qui marchaient dans l’écume, Trois-Doigts, mon acolyte.


      C’était un homme particulièrement laid, avec des cheveux clairsemés et une maladie de peau qui lui ravageait le visage. Il parut légèrement contrarié à la mention du terme «acolyte».


      — Salutations, dit le nouveau venu à la peau noire.


      Kayne plissa les yeux. La façon dont il bougeait, la confiance avec laquelle il examinait leur petite bande dépareillée: tout chez lui laissait à penser qu’il était legenre d’homme pour qui tuer était aussi aisé que respirer.


      L’assassin poursuivit:


      — Je vois que vous connaissez vous aussi Davarus Cole. Vous devez être Brodar Kayne.


      Le vieux barbare mit prudemment pied à terre.


      — Oui, c’est un plaisir de vous rencontrer.


      Il jeta un coup d’œil en haut de la colline, où deux dizaines d’hommes approchaient. Leurs silhouettes se découpaient dans le soleil couchant. Il s’éclaircit la gorge.


      — Avant de poursuivre les présentations, je pense que je devrais soulever une petite question qui va requérir notre attention sans tarder.

    

  


  


  
    


    Desombres présages


    
      Yllandris se tourna vers l’homme allongé à côté d’elle. Magnar la regardait, les yeux mi-clos. Sa respiration profonde était le seul bruit troublant le silence de la chambre. Àl’extérieur, l’orage grondait et le vent menaçait d’arracher le toit du Grand Pavillon pour dévoiler aux yeux de tous leur nudité.


      — Tu es troublé, observa-t-elle.


      Le mélange de sueur, de sexe et de fumée créait un parfum qui n’était pas entièrement déplaisant. Elle posa une main sur son visage. Ses joues étaient douces. De nombreux Highlanders portaient une barbe longue pour souligner leur virilité, mais Magnar était toujours resté glabre. C’était un choix courageux étant donné son jeune âge, une invitation au mépris des chefs de clans plus âgés. Le jeune roi semblait assez confiant pour ne pas s’en soucier.


      — Je suis mal à l’aise, admit-il. (Ses yeux gris acier affichaient un soupçon de doute.) Le Shaman a envoyé les Frères loin des Crocs. De quel droit le Tyran de Dorminia peut-il demander une telle chose à notre Seigneur Mage?


      Yllandris se souvint de la facilité avec laquelle le vieil homme fragile avait retourné la magie de Shranree contre elle. La doyenne du cercle de Cœur de Pierre était peut-être la plus puissante des sorcières des Crocs, mais Salazar l’avait repoussée comme s’il s’était agi d’une enfant –alors qu’il était pratiquement épuisé.


      — Je ne sais pas, mon roi. Les agissements des Seigneurs Mages sont difficiles à interpréter. Le Shaman a-t-il dit quand ils reviendraient?


      Magnar secoua la tête. C’était un bel homme, avec une mâchoire et un nez forts. Son torse était mince mais bien musclé et sa poitrine luisait encore de sueur. Elle sentit son corps frémir en le regardant.


      — Nous pourrions rester privés de nos protecteurs sacrés pendant un moment, dit le roi. J’ai ordonné à Orgrim de poster des hommes supplémentaires aux frontières nord et sud du domaine de l’Est. (Il marqua une pause et soupira.) Le Pourfendeur n’était pas content.


      — Orgrim a connu les pertes les plus lourdes à Fortgel, répondit Yllandris. Et les terres de l’Est ont beaucoup souffert ces dernières années. Le Pourfendeur ne veut pas exposer sa population à l’Échine du Diable en postant ses hommes sur les frontières.


      Le Roi Magnar hocha la tête.


      — C’est son argument majeur. Mais le domaine de l’Est est la seule barrière entre notre nation et les horreurs qui hantent l’Échine. Je ne peux pas permettre que les démons errent dans les autres domaines sans être défiés.


      Une rafale de vent frappa une fois de plus le toit en hurlant et Magnar soupira.


      — J’ai fait de mon mieux pour gagner le respect de mes chefs de clans. Ce n’est pas facile de lutter contre la famine et d’empêcher les tribus de se sauter à la gorge tout en se pliant aux caprices du Shaman. Il m’écoute parfois, mais… J’ai l’impression d’être coincé entre un ours des cavernes et une meute de loups. J’essaie de calmer le premier tandis que les autres attendent l’occasion de fondre sur moi.


      Yllandris était circonspecte.


      — Vous gouvernez avec la bénédiction du Shaman. Qui oserait tenter de vous renverser?


      — Krazka Qu’un Œil et Orgrim le Pourfendeur, pour en citer deux. Ils sont nombreux à désirer le trône. Le Code ordonne que tous les hommes et les femmes jurent allégeance au roi mais il est aussi dit qu’un roi faible doit être éliminé pour le bien de la nation.


      — Et le Shaman joue le rôle d’arbitre, dit doucement Yllandris.


      — Si quelqu’un se révèle plus valeureux que moi, le Shaman n’hésitera pas à me remplacer.


      — Comme tu as remplacé Jagar le Sage?


      Magnar hocha la tête.


      — Je ne voulais pas du trône. Jagar était mourant. Son règne avait duré plus longtemps que tous les autres. Le Shaman aurait pu choisir n’importe quel chef de clan. (Il leva les yeux au plafond.) Mais par respect pour mon père, il m’a choisi.


      — Par respect pour ton père? répéta Yllandris, choquée. Mais ce qu’il lui a fait… Le Shaman voulait le voir mort.


      — Oui, répondit Magnar. Oui. Mais cette colère est née de l’amour qu’il lui portait avant. Mon père était ce qui se rapprochait le plus d’un ami pour le Shaman. Il ne s’attendait pas à cette réponse de la part de son champion quand Beregund s’est rebellée. Et c’était une rébellion. Le domaine Vert voulait rompre le traité et déclencher une guerre civile. La réponse du Shaman était justifiée.


      Il a brûlé vive ta mère, pensa Yllandris mais elle tint sagement sa langue à ce sujet.


      — Sais-tu où peut se cacher ton père?


      Magnar secoua la tête.


      — Les Contrées sans Nom, peut-être. Les Frères l’ont traqué deux ans sans succès. Son camarade est un pisteur hors pair.


      Son camarade, le Loup. L’homme qui avait libéré l’Épée du Nord de sa prison était presque aussi célèbre que Kayne lui-même. Horriblement brûlé, doté d’un tempérament sauvage rivalisant avec ses prouesses, personne n’aurait toutefois imaginé que ce serait lui qui tenterait un sauvetage audacieux. Apparemment, il avait une dette envers Kayne remontant à plusieurs années.


      Yllandris avait déjà vu le Loup une fois, quelques mois avant le procès de Brodar Kayne. Songer que les deux Highlanders avaient réussi à échapper aux Frères pendant des mois semblait difficile à croire, mais le souvenir de son visage sombre et implacable, l’avait convaincue que cet homme était capable de tout.


      Quand on songeait à Brodar Kayne et Jerek le Loup, la volonté d’un Seigneur Mage lui-même semblait pouvoir être contrecarrée. Cette idée la fit réfléchir.


      Le roi contemplait toujours le toit, avec un regard étrange. Yllandris décida de prendre un risque. Elle devait savoir.


      — Ce doit être dur pour toi, dit-elle prudemment. Ce qui est arrivé à ton père. Ce que ta mère a subi.


      Magnar posa ses yeux sur elle. Son expression était indéchiffrable.


      — Tu penses que je suis un monstre?


      La question la laissa sans voix. Elle le regarda un moment, ne sachant que dire. Pas un monstre. Mon père était un monstre.


      — Je ne te juge pas, dit-elle prudemment. Tu as fait ce qui était nécessaire. Ton père était coupable. Ta mère…


      Elle ne termina pas sa phrase, ne sachant pas quoi dire. C’était tellement délicat. Elle voulait toujours de lui, non? Oui, sans doute. Il était idiot de le mettre en colère. Et pourtant…


      Il a regardé sa mère être brûlée vive…


      — Ma mère, dit Magnar, et elle entendit la douleur dans sa voix. Certaines choses qu’un roi doit faire le hantent pour toujours. On ne peut rien y changer.


      Yllandris le regarda. Elle se souvint de s’être recroquevillée dans son petit lit en entendant des cris atroces. C’était le silence qui avait suivi qui l’avait le plus terrifiée; le moment où ces cris de douleur avaient cessé après le départ de son père. Les quelques marches à descendre menant à la forme inerte de sa mère lui avaient donné l’impression de marcher sur un lac gelé, sans savoir si la glace allait casser et si les ténèbres allaient l’avaler. Jusqu’à ce que cela soit le cas une nuit.


      Mais c’était un sentiment d’impuissance. Ce dont parlait Magnar était de la lâcheté. Elle ne put empêcher les mots de franchir ses lèvres.


      — Tu es le roi, dit-elle avec un sourire méprisant. Tu aurais pu te dresser contre le Shaman. Comment as-tu pu laisser ta propre mère être brûlée vive?


      Le visage de Magnar se rembrunit.


      — Tu ne sais pas de quoi tu parles, dit-il, furieux.


      Il se leva du lit et commença à se rhabiller.


      Yllandris se leva aussi, cherchant sa robe de soie et le châle qui formaient un tas à côté du lit.


      — Et Krazka? demanda-t-elle, plus doucement. Il l’a violée, non? Avant qu’elle soit ramenée à Cœur de Pierre. Comment peux-tu supporter de le regarder?


      Cette fois, la colère de Magnar ne fut pas aussi retenue. Il la saisit par les cheveux et l’obligea à lui faire face. Ses yeux brillaient de fureur.


      — Krazka est le chef de clan le plus puissant des Crocs, dit-il d’une voix tremblante. Tu crois que c’est facile pour moi d’écouter ses conseils? Je meurs d’envie de lui arracher son cœur noir. Si ce n’était le marché du Shaman et le risque d’une guerre civile…


      Un hurlement soudain l’interrompit, si puissant que les murs de la chambre parurent trembler.


      — Le marché du Shaman?


      Malgré la douleur, Yllandris était intriguée. Elle aurait pu le repousser en utilisant la magie, mais cela serait revenu à faire acte de trahison, passible de mort. Heureusement, le roi parut se rendre compte qu’il lui faisait mal. Il la lâcha et s’écarta.


      — Il y a trop de choses que tu ne sais pas. Il vaut mieux que tu partes immédiatement. Tu ne sais pas rester à ta place.


      Yllandris était sur le point d’exécuter une révérence furieuse et de quitter la pièce en claquant la porte quand ils entendirent tous les deux les hurlements qui résonnaient à l’extérieur.


      


      — Que se passe-t-il? demanda Magnar.


      Ses gardes avaient posé la main sur la poignée de leurs épées et levaient la tête comme si leurs yeux pouvaient percer les tourbillons de neige. Yllandris se tenait à côté du roi, tremblante. C’était la fin de l’après-midi, mais ils auraient aussi bien pu se trouver au milieu de la nuit.


      — Nous sommes attaqués! dit un soldat non loin. (Il avait un arc long et une flèche encochée.) Il a surgi de nulle part. Il a emporté Varamus et l’a coupé en deux.


      — Il a pris ma fille! cria une femme.


      Elle était agenouillée dans la neige, la tête dans les mains. Une vingtaine d’hommes sortirent du blizzard, tous prêts à utiliser leurs arcs. Le plus grand d’entre eux s’approcha; elle reconnut Yorn. Ses mains étaient couvertes de sang.


      — Il y a déjà une vingtaine de morts. Le démon attrape les gens et les éparpille en morceaux dans toute la ville. On n’arrive pas à le voir assez longtemps pour tirer. (Il secoua la tête et cracha.) Il est énorme, avec des ailes comme une chauve-souris et des serres qui peuvent couper un homme en deux.


      — Rassemblez une centaine d’hommes, dit Magnar. Faites des groupes de cinq. Qu’ils patrouillent dans toute la ville tant que notre ennemi n’a pas été repéré. Yllandris, rassemblez votre cercle. Je veux que l’on fasse tomber ce démon du ciel.


      Elle obéit, se dépêchant de rejoindre la petite colline qui surplombait l’ouest de Cœur de Pierre. Shranree et deux autres sorcières étaient déjà en chemin pour le Grand Pavillon. Elles faillirent se rentrer dedans.


      — Ma sœur, que se passe-t-il? demanda Shranree, reprenant son souffle. (Elle fronça tout à coup les sourcils.) Vous n’êtes pas vraiment habillée pour un tel temps, je dois dire.


      Yllandris soupira. Elle avait espéré qu’avoir frôlé la mort lors de l’apparition du Shaman aurait pu faire disparaître une partie de son orgueil, mais la chef du cercle de Cœur de Pierre avait déjà repris ses habitudes.


      — Nous sommes attaqués par un démon ailé, répondit-elle. Je crois que c’est le même monstre que celui qui s’en est pris aux Frères il y a quelques semaines.


      Le même qui nous observait à Fortgel. Elle décida de ne rien en dire.


      Shranree tapa dans ses mains.


      — Maudit démon! Cherche-t-il à tirer parti de l’absence du Shaman? Venez, mes sœurs. Nous allons traquer cette bête et lui faire regretter d’avoir quitté l’Échine.


      Un cri retentit au nord de leur position. Les quatre sorcières se précipitèrent dans cette direction. Elles passèrent devant le cadavre d’un Highlander, son ventre lacéré dévoilant des entrailles fumantes. Yllandris essuya la neige sur son visage, plissant les yeux pour tenter de distinguer les hommes devant elle.


      Tout à coup, un corps s’écrasa dans la neige non loin. Elles s’élancèrent vers lui mais l’homme était déjà mort avant de toucher terre. Une énorme balafre lui ouvrait la poitrine en deux.


      — Il est au-dessus de nous, chuchota Shranree.


      Un groupe d’hommes mené par Yorn apparut. Thurva se trouvait avec eux. Elle vit ses sœurs et les rejoignit en courant.


      — Cette créature est si rapide, dit-elle, le souffle court. Ma magie peut à peine la toucher. Les flèches des hommes ne lui font rien. Si seulement les Frères étaient là. Ou le Shaman.


      — Ce n’est pas le cas, dit Shranree. Et nous devons donc nous en occuper nous-mêmes.


      L’air sifflait de façon sinistre. Une trace noire apparut soudain dans le ciel et le monstre s’abattit sur eux, ses serres se refermant sur le malheureux guerrier à côté de Yorn. L’homme hurla et cracha du sang quand ses terribles griffes s’enfoncèrent dans son corps.


      Yllandris poussa un cri, horrifiée par la taille du démon. Il doit faire vingt pieds de haut. Ses ailes étaient encore plus grandes. Sa tête était mi-humaine, mi-reptilienne. Trois yeux rouges et malveillants surmontaient une bouche remplie de dents ressemblant à des dagues d’ivoire. Une queue de serpent frappait le sol avec assez de force pour pulvériser la chair et l’os.


      Les guerriers tirèrent. La plupart des flèches rebondirent sur la peau noire de la créature. Quelques-unes se logèrent dans ses écailles sans résultat apparent. Les guerriers jetèrent leurs arcs inutiles et tirèrent leurs épées, mais un seul battement d’ailes l’emporta dans les cieux et ils ne purent que lever les yeux sur elle, impuissants.


      Shranree tendit les bras en avant.


      — Mes sœurs, rejoignez-moi! hurla-t-elle.


      Yllandris ferma les yeux et obéit, sentant sa magie attirée par la femme plus âgée. Shranree haleta en sentant le pouvoir l’envahir. Des flammes dansèrent autour de ses mains puis jaillirent en direction de la monstruosité ailée. Le démon siffla quand le feu le frappa. Avec un autre battement d’ailes, il s’éloigna et laissa retomber le cadavre sans vie du Highlander comme une poupée brisée.


      La créature disparut presque immédiatement, avalée par le blizzard, mais Shranree n’en avait pas terminé. Hurlant sous le coup de l’extase, elle lança de nouvelles flammes. Quelques secondes passèrent, puis le lasso enflammé se resserra.


      Il y eut un sifflement furieux quand le colosse noir chuta, la chaîne de feu nouée autour de ses pattes. La créature s’écrasa dans une taverne en soulevant une vague de débris enflammés. Une acclamation retentit et les guerriers de Cœur de Pierre se précipitèrent en direction du démon à terre avec leurs épées et leurs haches.


      Le feu enveloppant les mains de Shranree clignota et disparut. Elle s’affaissa sous le coup de l’épuisement. Yllandris se sentait elle aussi fatiguée au point de s’évanouir. La magie qu’elle avait dépensée avait asséché les dernières réserves de son pouvoir. Elle eut à peine la force de se retourner vers la taverne en ruine.


      Leur ennemi était encore en vie. Il se redressa, fit quelques pas en vacillant, puis battit des ailes, mais elles étaient brisées. De la poussière et des gravats s’envolèrent de tous côtés. La créature se mit à courir et prit la direction des portes de la ville. Une pluie de flèches s’abattit sur elle, mais malgré ses blessures, le démon distança facilement les guerriers lancés à sa poursuite. Yllandris était horrifiée. Quel genre de créature peut survivre à une telle punition?


      Des hennissements attirèrent son attention et elle se retourna. Magnar était monté sur son puissant étalon, suivi des Six. Le roi leva son épée dans les airs.


      — Je vais abattre ce démon! Quiconque souhaite se joindre à moi est le bienvenu! Je veux la tête de ce bâtard au-dessus de ma cheminée.


      Il y eut une nouvelle acclamation au passage du roi et de ses gardes d’élite. En moins d’une demi-heure, presque tous les guerriers de Cœur de Pierre étaient partis se joindre à la chasse. Ceux qui étaient restés commencèrent à déplacer les morts et à éteindre les feux qui s’étaient allumés dans le sillage du démon.


      Yllandris compta plus de quarante morts. Des hommes, des femmes, des enfants: la créature n’avait fait aucune différence au cours de son bref parcours. Un seul démon a commis ce massacre, se dit-elle. Que les esprits nous aident si d’autres créatures surgissent de l’Échine du Diable.


      Shranree s’avança vers elle d’un pas raide tandis qu’elle traînait le cadavre d’un jeune garçon hors des ruines de la taverne. La sorcière était fatiguée et couverte de sueur mais ses yeux brillaient. Tu savoures ton triomphe, sans doute. Est-ce que tu verseras une larme pour cette famille tuée de ta main, Shranree? J’en doute.


      — Tu as bien agi, ma sœur, dit l’imposante sorcière en souriant. Peut-être que tu feras bel et bien une sorcière valable un de ces jours.


      — Je ne peux que l’espérer.


      Shranree regarda les cadavres noircis autour d’eux et exprima sa désapprobation.


      — S’ils s’étaient trouvés dehors pour aider pendant l’attaque, ils n’auraient pas connu cette fin malheureuse. Je crois qu’il y a une leçon à en tirer.


      Yllandris serra les dents.


      — J’imagine.


      — Les derniers incidents démontrent qu’il faut plus de sorcières dans la cité.


      Pour une fois, Yllandris ne pouvait qu’être d’accord.


      — Oui, ma sœur.


      — Peut-être que vous pourrez en parler au roi à son retour? Je pense qu’il sera plus sensible à votre voix. Après tout, vous partagez beaucoup, non?


      L’expression de la femme était indéchiffrable.


      — Je ne comprends pas.


      Shranree sourit gentiment.


      — Mais les désirs d’un jeune homme sont immenses et souvent inconsidérés. Et bien sûr, on doit toujours faire son possible pour satisfaire son roi.


      — Comme… Comme vous dites, ma sœur.


      — Mais, poursuivit Shranree, on doit aussi respecter la tradition. Une sorcière ne se marie pas. Vous savez, cela affaiblit la magie. (Elle garda le silence un moment. Quand elle reprit la parole, ses yeux étaient durs.) Oubliez toutes les rêveries de petite fille que vous pourriez nourrir au sujet de notre beau roi. Vous m’appartenez jusqu’à ce que je vous estime digne de votre rang et franchement il se pourrait bien que cela n’arrive jamais. (Elle soupira tout à coup.) Vraiment, Yllandris? Pensez-vous sérieusement que Magnar puisse envisager de vous épouser?


      Va te jeter du haut d’une falaise, vieille chouette malveillante.


      — Il aime passer du temps avec moi. Je l’écoute. Je lui apporte le réconfort dont il a besoin.


      Shranree secoua la tête et poussa un soupir exaspéré.


      — Tout comme le ferait une catin.


      Elle pivota et s’en fut en se dandinant, jetant un regard dégoûté aux corps de la famille qui avait tenu la taverne.


      Yllandris la regarda partir. Quand Magnar serait de retour, elle s’excuserait pour ses remarques. Elle savait qu’il lui pardonnerait. Il appréciait son honnêteté. Il avait ses défauts, mais Magnar était jeune, beau, et par-dessus tout, il était roi. Et pour elle, cela signifiait une chose.


      Je serai reine.

    

  


  


  
    


    Passer inaperçu


    
      La nouvelle avait atteint la cité ce matin. L’armée de mercenaires de Thelassa s’était mise en route. Plus de trente navires avaient quitté la cité des tours et jetteraient l’ancre quelque part à l’ouest, dans un jour ou deux. Les vestiges de la flotte de Dorminia étaient maintenant déployés en formant un arc défensif autour du port, au cas où l’ennemi tenterait d’attaquer la cité par la mer.


      Eremul remua de nouveau sur sa chaise, maudissant en silence les nombreuses affections physiques qui l’avaient frappé récemment. Le grand magistrat haussa un sourcil.


      — Quelque chose vous dérange?


      L’intendant au nez de faucon de la cité ne ratait pas grand-chose. De tous les hommes assis autour de la table dans la salle du Grand Conseil, Eremul estimait qu’il était le plus dangereux –à l’exception, bien sûr, de ce vieux bâtard qui ruminait sur son trône d’obsidienne.


      — Seule la pensée de notre cité bien-aimée assiégée par les mercenaires de la Dame Blanche, répondit le demi-mage. Ah, ça et la question de la grosseur qui dépasse de mon cul.


      Le nouveau chef du renseignement fronça les sourcils. C’était le vieux docteur grincheux qu’il avait croisé au chevet de Salazar dans les donjons. Comment s’appelait-il? Remy? L’homme avait apparemment acquis cette position en rendant service au Conseil au cours des dernières semaines. Des treize magistrats présents lors de la tentative d’assassinat contre Salazar, seuls quatre avaient survécu.


      De nouveaux magistrats avaient été intronisés pour remplacer les morts, mais trois sièges demeuraient vides. Trouver des hommes disposant des qualités permettant de servir au mieux la cité était visiblement difficile. Tromperie, lâcheté, léchage de cul éhonté. Pourquoi ne m’a-t-on pas fait magistrat?


      — De l’eau chaude avec de l’extrait de lavande, dit Remy. Appliquez deux fois par jour, avant et après le repos…


      — Le demi-mage n’est pas ici pour parler de sa santé, dit l’Exalté Suprême, coupant la parole au docteur devenu chef du renseignement. Il doit aider à préparer les défenses de la cité contre les trois mille Sumnians bientôt à nos portes.


      Le maréchal Halendorf ajusta son col et essuya son front couvert de sueur. Le commandant replet de l’armée de Dorminia semblait pâle et de toute évidence souffrant, mais l’urgence de la situation avait rendu sa présence obligatoire.


      — Le nombre de Gardiens se monte à un millier. Le camp d’entraînement accueille sept mille miliciens. Mes officiers font de leur mieux pour en faire quelque chose, mais ils se révèlent obstinés.


      — Obstinés? répéta Salazar.


      Eremul manqua frissonner en entendant la contrariété dans la voix du Seigneur Mage. Le Créateur savait qu’il désirait voir Salazar mort plus que tout autre chose, mais la vérité était que le Tyran de Dorminia le terrifiait.


      — Ils traînent des pieds pour défendre leurs maisons? Leurs familles?


      Le maréchal devint encore plus pâle.


      — Ils… Ah, c’est-à-dire…


      — Oui, maréchal?


      — Mon seigneur… Certains disent que la Dame Blanche n’a pas l’intention de détruire la cité. Mais qu’elle veut, ah, la libérer.


      — La libérer.


      Le Seigneur Mage répéta lentement ces mots, comme si chaque syllabe était un marteau d’un millier de tonnes s’écrasant sur les hommes présents dans la salle.


      Eremul sentit son cœur s’emballer. Il aurait voulu se trouver n’importe où ailleurs. Même dans les donjons. Au moins, les gens qui lui avaient coupé les jambes étaient, façon de parler, humains. Ils avaient sans doute éprouvé quelque chose en le mutilant, même si c’était seulement un plaisir malsain. Salazar l’écraserait comme un insecte.


      — Que tout homme qui ne manifeste pas un enthousiasme suffisant soit fouetté, dit le Seigneur Mage. Tout homme exprimant son mécontentement à défendre la cité se verra couper la langue. C’est bien compris?


      Halendorf déglutit et hocha la tête.


      — Nous avons perdu la mine du Gouffre Hurlant. Les navires que nous avons envoyés dans la Houle ne sont pas revenus. (Les yeux de Salazar se plissèrent de colère. Sa moustache huilée trembla. Tous ceux assis à la table s’enfoncèrent malgré eux dans leur siège.) Je ne tolérerai aucune dissidence dans cette cité. Je veux des faucons partout. Quiconque complote contre moi doit être mis à mort. Hommes ou femmes, jeunes ou vieux. Peu importe.


      — Ce sera fait, mon seigneur, dit Timerus. (Le grand magistrat s’éclaircit la gorge nerveusement.) Je dois avouer que nous n’avons trouvé aucune trace du navire de Thelassa qui nous a attaqués la semaine passée.


      Eremul tenta de feindre une expression surprise. Il avait déjà entendu parler d’un affrontement entre un groupe de Gardiens mené par un Exalté et un navire de la Cité des Tours.


      — Brianna, dit le Seigneur Mage, prononçant le nom comme un juron. Elle suce maintenant les seins de la Dame Blanche.


      Selon les rapports reçus par le demi-mage, un groupe de soldats avait chassé une petite bande derebelles du village de Bourgceau jusqu’au canal duMort. Un bref et sanglant massacre aurait dû s’ensuivre, sans l’arrivée à point nommé d’une caravelle aux couleurs de la Dame Blanche. Brianna était l’une des plus puissantes magiciennes de Dorminia et une survivante du Massacre. Elle avait repoussé les poursuivants avec un sort qui avait dévasté une partie de la côte. Deux Highlanders étaient impliqués dans cette histoire –de même que, Eremul en était sûr, un certain domestique insipide.


      L’apparition soudaine d’un navire de Thelassa lui semblait au mieux fortuite, mais les détails exacts de ce qui s’était passé n’étaient pas plus clairs pour lui que pour les autres. Il était piégé dans la cité et n’avait aucun moyen de contacter ceux qui se trouvaient à bord de ce mystérieux vaisseau.


      — Mon seigneur, dit l’Exalté Suprême d’un ton hésitant. Nous n’avions pas compté sur le fait que Thelassa envoie des magiciens. Je croyais que la Dame Blanche ne les tolérait pas.


      — C’est le cas, répondit le Seigneur Mage. Brianna était… Il était difficile de s’en séparer. Puissante et pourtant discrète. Loyale. Peut-être que la Dame Blanche a appris la valeur du pragmatisme.


      — J’ai peur que les Exaltés eux-mêmes n’aient bien du mal si elle a recours à la magie, mon seigneur. Mes hommes sont sans rival sur le champ de bataille, mais ils sont aussi vulnérables que n’importe quel soldat face à la magie.


      Le Tyran de Dorminia garda le silence un temps.


      — La Dame Blanche ne viendra pas en personne, c’est certain, dit-il finalement. Cependant, il n’en va pas de même de ses serviteurs. C’est à vous et à vos hommes de lutter contre la menace qu’ils représentent. Je me chargerai de tout assaut magique, avec l’aide de notre ami le demi-mage.


      Le sang d’Eremul se figea quand Salazar se tourna vers lui avec un léger sourire moqueur. Même affaibli, le Seigneur Mage pouvait faire voler en éclats ses défenses mentales et lui arracher ses secrets comme un homme écrasant un ver entre ses doigts.


      — Je ferai n’importe quoi pour aider, déclara-t-il de la façon aussi convaincante que possible.


      — Je le sais, répondit Salazar. Bien, maréchal Halendorf. Dites-m’en plus sur l’avancée des travaux de fortification de la cité.


      Eremul resta silencieux tandis que les magistrats discutaient de l’invasion à venir. Les hommes autour de lui le regardaient à peine sauf quand il devait répondre à une question précise, ce qui lui convenait parfaitement. Il tentait de se rendre insoupçonnable. Un chien maltraité. Le petit jouet de Salazar. Il se demanda ce qui était arrivé aux agents de la Dame Blanche censés le recontacter.


      Peut-être qu’eux aussi avaient décidé qu’il ne méritait qu’un simple coup d’œil.


      La tête d’Eremul lui donnait l’impression d’être sur le point d’exploser à cause de la tension. Il fut donc fort mécontent de découvrir devant sa porte un homme plutôt laid avec une expression paniquée dans le regard à son retour à l’entrepôt. Il congédia le soldat qui l’avait raccompagné d’un geste et fronça les sourcils.


      La bouche de l’homme s’ouvrit légèrement.


      — Qu’est-il arrivé à vos jambes? demanda-t-il.


      Eremul soupira.


      — On dirait que je les ai égarées momentanément. Qui êtes-vous et que venez-vous faire ici?


      — Je m’appelle Lashan, répondit l’homme, irrité. Je cherche un gars nommé Isaac. Il me doit de l’argent.


      Lashan. Quand ai-je déjà entendu ce nom?


      — Ah bon. Et qui vous a dit que l’on pouvait le trouver ici?


      — Ne vous souciez pas de ça. J’ai besoin de l’argent avant la tombée de la nuit. Les cent pièces d’or.


      — Je vous connais, dit Eremul. Vous êtes l’assistant du capitaine de port. (Il cligna des yeux.) Cent pièces d’or? Isaac est un domestique, pas un putain de magistrat.


      Isaac était payé une pièce d’or par mois, une somme raisonnable. Cent représentait plus que tout ce qu’il avait gagné depuis qu’il était à son service.


      — Un serviteur? (Le front de Lasha se plissa.) Cela n’a aucun sens. Cet Isaac, ou quel que soit le nom qu’il se donne, possède un véritable réseau. Il ne se passe pas un mois sans qu’il reçoive des visiteurs des quatre coins du monde. Du moins je suppose qu’ils viennent là pour le voir.


      Les yeux d’Eremul se plissèrent. Cette conversation le mettait mal à l’aise.


      — Pourquoi vous doit-il autant d’argent?


      Ce fut au tour de l’assistant de plisser les yeux.


      — Je ne vois pas en quoi ça vous regarde.


      — Très bien. Isaac n’est pas là. Je sais où l’on peut le trouver mais hélas, je ne voudrais pas me retrouver mêlé à quelque chose qui ne me regarde pas.


      Lashan avait l’air en colère.


      — Ne te fous pas de moi, l’éclopé. Tu es mal placé pour ça. Si tu ne me dis pas où il est, je devrai te le faire cracher.


      Il fit craquer ses articulations de façon menaçante.


      Eremul adressa un sourire mauvais au petit homme laid.


      — Pourquoi gaspiller votre énergie sur un type sans jambes comme moi? Vous pourrez bientôt soumettre de nombreux Sumnians à l’aide de vos poings puissants. Àmoins, bien sûr, que votre travail ne vous empêche de vous risquer à défendre notre belle cité. J’imagine que oui, particulièrement si on parvient à graisser la bonne patte.


      Lashan renifla.


      — Tu es un petit futé, je te l’accorde. Oui, je veux éviter les combats. Qui ne le voudrait pas, s’il avait le choix? (Il cracha un jet de glaire qui retomba dangereusement près de la chaise d’Eremul.) J’ai une femme et trois fils. Des inquiétudes qu’un vrai homme comprendrait.


      — Pas comme un demi-homme, dit posément Eremul.


      — C’est bien ça. Maintenant, dis-moi où se trouve Isaac ou les choses vont mal finir.


      Il fit un pas en avant.


      — J’ai peur qu’il ne soit trop tard pour ça.


      Il termina son invocation et sentit la magie jaillir en spirales du bout de ses doigts avant de s’enrouler autour des membres de Lashan. L’homme glapit et s’écroula sur le sol. Il tenta de se relever et réussit à soulever ses hanches du sol mais retomba lourdement.


      — Qu’est-ce qui m’arrive? Je ne peux plus bouger! gémit-il.


      Eremul s’avança jusqu’à pouvoir baisser les yeux sur l’homme.


      — Bien, bien, Lashan, dit-il, d’un ton faussement compatissant. Je suis sûr qu’une chose comme la perte temporaire de tes extrémités ne te fera pas renoncer. J’avais hâte de me prendre une bonne branlée.


      — C’est toi qui m’as fait ça.


      — Ah. Perspicace et courageux. Tu devrais faire plus attention à ceux que tu menaces. (Sa voix devint grave.) Je pourrais rester assis là toute la journée à te regarder t’agiter comme un ver, mais pour te dire la vérité, mon cul me fait mal et j’aimerais bien m’allonger. Réponds à mes questions et je te laisserai ramper dans ton trou.


      — Va te faire foutre.


      Eremul soupira.


      — J’aimerais bien.


      Il aligna les roues de sa chaise et les fit courir sur les doigts de l’homme. Lashan hurla de douleur.


      — Moins fort, dit-il. Tu ne voudrais pas que tout le monde te voie te faire humilier par un infirme, non?


      Il fit passer sa chaise sur l’autre main de Lashan. Cette fois, il sentit de petits os craquer sous la roue. Les cris de douleur redoublèrent.


      — On dirait que c’était douloureux, dit-il d’un ton badin. Et il te reste encore huit doigts. Ensuite, on pourra passer aux orteils. Après ça, les choses deviendront intéressantes. J’ai une grande imagination.


      — Argh! Arrête! Je vais parler!


      Les mots se bousculèrent dans la gorge de Lashan. Les larmes coulaient des yeux de l’homme, rejoignant la bave sous son menton.


      — Bien. (Eremul observa les environs. Les gens avaient commencé à remarquer leur présence. Il voulait en finir avant de susciter trop de curiosité.) Que sais-tu sur Isaac?


      — Rien, répondit précipitamment Lashan. Je ne l’ai même jamais rencontré. Tout ce que je sais, c’est qu’il m’a payé pour que je ne m’occupe pas de certains vaisseaux entrant et quittant le port. Je ne sais pas qui est à bord et je m’en fous.


      — Depuis combien de temps ça dure?


      — Je ne sais pas… Trois, peut-être quatre ans.


      Trois ou quatre ans. Comment est-ce possible? Il sentit sa mâchoire se serrer sous le coup de la douleur.


      — Qui t’a dit de chercher Isaac ici?


      — Son homme de main, répondit Lashan. Il se fait appeler le Corbeau. Apparemment, ils ont eu une dispute.


      — Où puis-je trouver ce Corbeau?


      — Nulle part. Il m’a dit où trouver Isaac puis il a quitté la cité. Il préparait ses bagages quand je l’ai vu.


      — Il ne peut pas partir. La cité est bloquée et l’armée est de l’autre côté des murs.


      — Le Corbeau fait ce qu’il veut. C’est tout ce que je sais, je le jure.


      Eremul mit fin à son sort.


      — Isaac n’est pas ici. Je ne sais pas qui tu tentes de corrompre, mais il ne signera pas tes papiers d’exemption. Et encore une fois, ajouta-t-il, tandis que Lashan se frottait les bras et les jambes, ne dis rien de tout ça. Très peu de monde sait que je suis un mage. J’aimerais que cela ne change pas. Compris?


      Lashan hocha la tête. Il resta là à hésiter pendant un moment. Le demi-mage soupira de nouveau.


      — Accepter des pots-de-vin fait pratiquement partie du boulot pour tous ceux qui ont un soupçon de pouvoir dans la cité. Je n’ai aucun intérêt à parler de toi. Hors de ma vue.


      Il regarda la silhouette corpulente s’éloigner précipitamment.


      Eremul avait l’impression d’avoir été frappé dans l’entrejambe. Il avait fait confiance à Isaac. Son domestique avait-il pu l’espionner pour le compte de Salazar? Non, c’était impossible. Isaac savait depuis des mois qu’il œuvrait contre le Seigneur Mage. Salazar n’aurait pas pu permettre la destruction de la mine tant elle était vitale pour les réserves de magie de la cité.


      Sa tête lui faisait mal. Pourquoi avait-il impliqué Isaac dans ses intrigues? L’homme n’était manifestement pas un domestique ordinaire.


      Pourquoi ai-je envoyé Isaac au Gouffre Hurlant? La question le contrariait comme une démangeaison impossible à soulager. Plus il y pensait et plus sa tête le faisait souffrir. Il était sur le point de retourner dans l’entrepôt et de traîner le sac de chair inutile qui lui servait de corps dans un lit pour un repos bien mérité quand il vit un gamin approcher.


      — Vous êtes normal? demanda le gamin.


      Eremul regarda le garçon vêtu de guenilles.


      — Tout bien pesé, dit-il prudemment, je devrais dire non.


      — Oh! (Le gamin parut dépité.) Qu’est-ce qui est arrivé à vos jambes?


      — Mes jambes? Tu veux dire le fait qu’elles ne soient pas là? (Il baissa les yeux avec une surprise feinte.) Eh bien, je crois qu’elles sont parties. Peut-être par frustration à force d’entendre la même question tous les jours.


      Le garçon parut perplexe. Eremul ne put s’empêcher d’éprouver un soupçon de pitié pour lui.


      — Je suis Eremul, dit-il. Est-ce que c’est moi que tu cherches?


      Le gamin se gratta la tête et répéta plusieurs fois son nom avant d’acquiescer.


      — C’est ça! Eremul. On m’a dit de vous donner ça. (Il mit la main dans une poche sale et en sortit un morceau de papier roulé.) La dame qui m’a demandé de vous le donner m’a donné six pièces de cuivre.


      Il prit la note.


      — Était-elle étonnamment pâle?


      Le garçon hocha la tête.


      — Elle m’a fait peur. Mais Bran vous a apporté une note la dernière fois et il est revenu avec une pièce d’argent! Il nous a acheté des gâteaux au sucre et tant de cidre qu’on a été malades. C’était vraiment amusant.


      Il y avait un soupçon de tristesse dans sa voix. Eremul sentit quelque chose de froid se frayer un chemin dans sa poitrine.


      — Comment va Bran?


      — Il est mort, monsieur. La toux l’a emporté la semaine passée.


      Eremul garda le silence un moment. Puis il mit une main dans ses robes et en sortit deux pièces.


      — L’une de ces pièces est pour toi, dit-il. L’autre, c’est pour enterrer ton ami. Tu connais l’emplacement du corps de Bran?


      — Oui. Je l’ai caché sous des feuilles dans une ruelle, près des Dédales.


      — Attends-moi. Je reviens tout de suite.


      Il entra dans l’entrepôt. Les mots magiques contenus dans la note flottèrent dans les airs devant lui après une rapide incantation. Il les lut, étouffa un cri de surprise, puis les relut pour s’assurer de ne pas s’être trompé.


      Il brûla la note et prit sa plume pour écrire sa propre note destinée aux collecteurs, leur ordonnant d’emporter le corps d’un jeune garçon pour être enterré dans le cimetière près de la rue de la Houlette.

    

  


  


  
    


    Survivants


    
      Sasha avait envie de hurler.


      Cela faisait une semaine qu’ils avaient quitté Bourgceau et trouvé refuge à bord de La Caresse. Elle avait passé pratiquement tout son temps à osciller entre le mal de mer et un besoin grandissant de fourrer son nez dans la poudre de lune. Elle aurait tué n’importe qui à bord de la petite caravelle pour une seule ligne de poudre. En fait, elle aurait sans doute tué l’un d’entre eux simplement pour ne pas avoir conscience de son agacement.


      Et justement, Cole s’avançait vers elle en plastronnant. Il affichait un grand sourire.


      — Nous venons juste de recevoir un message de la Dame Blanche, dit-il. Ça y est, Sash. L’attente est finie. L’armée est en marche.


      Sasha poussa un soupir de soulagement. Ils avaient dû attendre une réponse de Thelassa après avoir envoyé un message indiquant qu’ils avaient retrouvé Fléaumage. Puis un autre message avait été envoyé à un contact à Dorminia et il avait fallu attendre sa réponse. Ils avaient demandé confirmation quant à l’avancée de l’armée. Apparemment, les choses sérieuses allaient commencer et ce n’était pas trop tôt. Elle avait l’impression d’être sur le point de devenir folle.


      — Amis et alliés, dit Brianna d’une voix sonore, attirant l’attention de tous. Il est temps de passer à l’action.


      Les deux Highlanders assis près du grand mât se levèrent. Jerek jeta un regard noir à Sasha qui le lui rendit. Elle savait que l’homme la haïssait et c’était un sentiment réciproque. L’assassin à la peau noire qui discutait avec la femme à la peau pâle tout aussi étrange que lui à la proue les rejoignit. Ils incarnaient un contraste extrême.


      Mais rien ne la dérangeait autant que les regards lubriques du nouvel ami de Cole. Elle l’avait surpris plus d’une fois. La faim dans son regard luisant lui avait rappelé des choses depuis longtemps enfouies. La petite fille en elle avait voulu s’enfuir.


      Elle ne fuirait pas. Des hommes comme Trois-Doigts ou Jerek le Loup se nourrissaient de signes de faiblesse. Sans surprise, les deux semblaient bien s’entendre. Àsa grande déception, c’était que Brodar Kayne semblait partager cette camaraderie apparente. Malgré elle, elle s’était attachée au vieux guerrier fatigué au regard bleu et doux.


      Brianna considéra l’assemblée. Le soleil de midi devenait de plus en plus chaud. Le printemps avait finalement laissé place à l’été.


      — Nous attendrons que la nuit tombe, dit la conseillère de la Dame Blanche. Puis nous remonterons le canal du Mort vers l’ouest sous le couvert de la nuit. Si nécessaire, je dissimulerai le passage du navire par magie. Davarus Cole débarquera près de Dorminia. Nous autres, nous poursuivrons notre route et rejoindrons nos forces au point de rendez-vous.


      Brodar Kayne se gratta le menton. Il avait finalement trouvé de quoi se raser et semblait bien mieux ainsi.


      — Qui est en charge de cette armée, si je puis me permettre?


      Brianna fronça les sourcils. C’était une femme à l’apparence banale, grande et mince, vêtue de robes bleues. Mais Sasha avait vu ce dont elle était capable quand elle avait repoussé les Gardiens, de l’autre côté du canal. Personne n’était mort dans cette spectaculaire attaque magique –et c’était certainement volontaire. Tout le contraire de ce qu’aurait fait le brutal Tyran de Dorminia. Au fil des jours, Sasha avait commencé à éprouver une certaine admiration pour cette femme.


      — Chacune des trois compagnies de mercenaires est menée par son propre général, répondit Brianna, en réponse à la question du vieux barbare. Mais le général Zahn commande l’armée tout entière. C’est un guerrier sans pareil et un fin tacticien.


      L’assassin à la peau noire prit la parole.


      — Le général Zahn peut se montrer versatile. Apparemment, il a réussi à échapper à la pendaison chez lui. Cette expérience lui a clairement laissé une marque indélébile.


      Certaines cicatrices ne guérissent jamais, pensa-t-elle. On peut les cacher et se dire que tout va bien, mais elles sont bel et bien là. Il lui fallait plus de poudre de lune. Elle en avait tellement envie qu’elle sentit ses paumes devenir moites.


      — Les généraux sumnians acquièrent leur position uniquement par leurs prouesses au combat, dit encore l’assassin. Tout homme faisant partie d’une compagnie a le droit de les défier pour prendre leur place. Il suffit de vaincre le général en poste dans un combat à mort. Cela fait très longtemps que personne n’a défié le général Zahn…


      Il laissa volontairement sa phrase en suspens.


      — Il aime se battre sans armure, ajouta Cole. Et il est énorme. Plus que n’importe qui que j’ai jamais rencontré.


      Trois-Doigts fronça les sourcils.


      — Il a menacé de me la coller dans le cul.


      L’assassin se frotta le cou.


      — Le général possède un humour étrange. Mais c’est un formidable chef. Faites ce qu’il dit et ne discutez pas.


      — J’espère que la mort de Salazar mettra un terme au combat avant qu’un camp ou l’autre ait enregistré de lourdes pertes, dit Brianna. Je suis moi-même de Dorminia. Je n’ai pas envie de voir mon peuple tué dans une guerre pour renverser un tyran qu’il ne soutient pas.


      — N’ayez pas peur, dame Brianna, dit Cole, d’une voix inutilement forte étant donné que tout le monde était réuni au même endroit. Il y a longtemps, j’ai fait un vœu. (Il marqua une pause pour les regarder tous dans les yeux.) Et quand Davarus Cole dit qu’il va faire quelque chose, il le fait. Salazar va mourir.


      D’un geste théâtral, il tira Fléaumage de sa ceinture et la brandit dans les airs. Les rayons du soleil se reflétèrent sur la lame, à la grande satisfaction de Cole.


      Sasha grogna intérieurement. Jerek n’était pas aussi circonspect.


      — J’en ai marre de voir cette chose, grogna-t-il. Range-moi ça. Ou mieux, utilise-la pour te raser le menton. Tu ressembles à une chatte.


      Même si elle détestait ce connard, Sasha devait admettre qu’elle était d’accord.


      — Tu vas côtoyer de nombreuses personnes dans le camp de la milice, dit-elle. Certains pourraient te reconnaître. Tu devrais te débarrasser de cette barbe. Et te couper les cheveux. Je t’aiderai.


      Cole semblait sur le point de protester mais Brianna reprit la parole.


      — Oui, une nouvelle apparence. Une apparence plus farouche. Comme il convient à un homme d’action, ajouta-t-elle avec un petit sourire.


      Cela parut suffire. Cole réfléchit puis hocha la tête.


      — Tu dois éviter d’attirer les soupçons tant que tu n’es pas dans la cité, poursuivit Brianna. Notre contact se chargera du reste.


      Sasha avait voulu envoyer un mot à Garrett et aux autres Éclats, mais Brianna avait insisté pour que leur messager passe le moins de temps possible à Dorminia. La Dame Blanche s’était manifestée quand ses agents avaient tenté d’assassiner Salazar et le Tyran devait fatalement guetter de nouvelles femmes pâles. Si le messager se faisait arrêter, leur plan pour tuer le Seigneur Mage tomberait à l’eau.


      Quelque chose lui vint à l’esprit.


      — Où est Isaac? demanda-t-elle.


      Le domestique s’était montré étonnamment discret depuis que La Caresse les avait libérés de leurs poursuivants. Sans raison apparente, Cole l’avait détesté au premier regard.


      — Ici, fit la voix étouffée du serviteur.


      Il était agenouillé à côté d’un tas de caisses et écrivait sur un morceau de parchemin.


      — Je composais juste un petit quelque chose. Une ode pour les héros, on pourrait dire.


      Sasha fronça les sourcils.


      — C’est un luth?


      Isaac jeta un coup d’œil au petit instrument à côté de lui.


      — Oui, c’est ça. Je peine à croire qu’il ait survécu à nos aventures.


      Brianna parut impressionnée.


      — Le luth est l’un des instruments favoris de ma maîtresse. Vous jouez bien?


      — Pas trop mal, répondit modestement le serviteur. J’ai encore beaucoup à apprendre.


      Brodar Kayne secoua la tête et leur lança un sourire piteux.


      — Connaissant le jeune Isaac, je pense que cela signifie qu’il est assez doué pour faire pleurer des pierres. Est-ce qu’il y a quelque chose que tu ne sais pas faire, mon garçon?


      Le serviteur haussa les épaules, avec une expression légèrement pensive sur le visage.


      — J’aime apprendre. Mais il y a beaucoup de choses dont je ne sais rien.


      — Ainsi va la vie, répondit sagement le vieux barbare. Il fait bon voyager avec toi, Isaac. Je pense que tu nous as sauvés la vie plus d’une fois.


      Jerek hocha la tête.


      — Ouais, dit-il. C’était pas mal.


      De la part d’un sociopathe tel que lui, se dit Sasha, c’était sans doute le plus beau compliment que l’on pouvait espérer.


      Cole semblait de plus en plus nerveux.


      — Oui, bon, nous avons eu nos propres aventures, n’est-ce pas, Trois-Doigts?


      Le criminel crasseux haussa les épaules.


      — Bien sûr. Si tu considères qu’être enfermé dans une succession de trous à rats et manquer nous noyer sont des aventures.


      — Et notre grande évasion? Tu te souviens de comment j’ai sauvé Soeman?


      — Ouais, mais il est mort quand même. Cet Exalté volant lui a collé un carreau dans sa petite tête.


      — Et il en a payé le prix, répondit Cole d’un air sinistre.


      — C’est moi qui m’en suis chargé.


      Le visage de Cole s’assombrit.


      — Et combien de Gardiens as-tu tué? Voyons voir. (Il leva une main et se mit à compter sur ses doigts.) Un. Deux. C’est tout? C’est drôle, je ne me souviens pas d’autres exploits. Il devait y en avoir au moins une dizaine dans la chaloupe que j’ai fait exploser…


      — Je suis sûre que vos prouesses méritent d’être contées, coupa poliment Brianna. Mais votre plus grand exploit vous attend. Nous partirons au coucher du soleil.


      — Peut-être que nous pourrions passer quelques heures à terre, proposa Isaac. Cette région appartenait autrefois aux Brumes. Je crois qu’on trouve encore des ruines non loin. Je voudrais les étudier.


      — Ça me dirait bien de quitter le navire un moment, ajouta Sasha avec espoir.


      Ils étaient descendus du navire une fois seulement dans la semaine. Brianna voulait qu’ils soient prêts à partir à tout instant.


      La magicienne fronça les sourcils.


      — Je suppose que ce n’est pas un problème. Capitaine, nous jetons l’ancre pour l’après-midi.


      La fille pâle à la proue leva une main et commença à guider l’embarcation en direction de la côte.


      Brodar Kayne plia les jambes.


      — J’irais bien me dégourdir les jambes, dit-il. Pour ranimer un peu tout ça. (Il se tourna vers Isaac.) J’ai bien envie d’entendre ta chanson quand tu auras terminé.


      Le domestique sourit et hocha la tête. Cole fronçales sourcils. Sasha partageait sa contrariété, mais paspour les mêmes raisons. Elle essuya ses mains moites sur ses pantalons et se frotta le nez. Lesténèbres étaient là, rôdant aux limites de sa conscience, mais elle ne les laisserait pas entrer.


      Elle vit Trois-Doigts la regarder et lui jeta un regard noir. Il se lécha les lèvres et détourna les yeux, mais elle ne put réprimer totalement le frisson qui l’envahit.


      Le terrain était étonnamment nu pour un endroit situé si loin au nord de Thelassa. Même si ces terres se trouvaient encore à l’intérieur des frontières de la Cité des Tours, la pauvreté du sol et la proximité des ruines des Brumes n’avaient incité personne à s’installer ici.


      Le soleil formait un disque rouge dans le ciel, les baignant d’une chaleur surprenante même pour un début d’été. Sasha finit de couper les cheveux de Cole en regardant les boucles brunes tomber dans l’herbe. Il était assis sur un tonneau et semblait nerveux, comme s’il redoutait qu’elle ne lui ouvre le crâne. Elle avait été tentée, mais avait réussi à se contrôler. De peu.


      — C’est fini, dit-elle, soufflant sur les derniers cheveux de la lame.


      Cole sauta du tonneau et se tourna vers elle, avec une expression anxieuse sur le visage.


      — Ça te va mieux, dit-elle, et, curieusement, elle le pensait sincèrement.


      Cole fit passer une main dans ses cheveux courts. Il tira Fléaumage et admira son reflet dans l’acier limpide.


      — Beau boulot, Sash, dit-il avec un sourire. Je me demande si Garrett et les autres me reconnaîtront.


      Elle croisa les bras et lui lança un regard dur.


      — Tu auras de la chance s’il veut bien t’accueillir. Tu l’as blessé, Cole. Il t’aime comme un fils. Il a seulement fait ce qu’il pensait être le mieux pour toi.


      Le sourire de Cole disparut. Il baissa les yeux sur le sol.


      — Je sais. Je comptais m’excuser. Peut-être… Peut-être que j’avais tort.


      Sasha faillit en rester bouche bée. Elle connaissait Cole depuis l’enfance. Elle pouvait compter le nombre de fois où il avait prononcé ces mots sur les doigts d’une main, et encore, sans les utiliser tous.


      — Peut-être que tu as bien appris quelque chose après tout, dit-elle.


      Cole hocha la tête.


      — J’ai traversé beaucoup de choses. Mais je crois que je suis devenu un homme meilleur…


      Sa phrase resta en suspens et il fronça les sourcils en voyant Isaac revenir dans le camp d’un pas décidé.


      Le serviteur était parti étudier les ruines à près d’un kilomètre à l’est, dessinant et prenant des notes. Sasha l’avait accompagné et avait passé quelques minutes à regarder les anciennes ruines avant de revenir retrouver les autres. Ce n’était pas que les vestiges de cette civilisation étaient ennuyeux –au contraire, ce qui restait de cette étrange architecture avait quelque chose de fabuleux –mais elle avait éprouvé un sentiment oppressant qui avait troublé les ténèbres en elle. Elle n’avait pu supporter de rester là-bas plus de quelques minutes.


      — De nombreux bâtiments sont encore debout, dit Isaac d’un ton joyeux. De quoi faire honte à l’architecture moderne. Les Brumes étaient tellement en avance qu’à côté d’eux, même les meilleurs ingénieurs de PortOmbre ont l’air d’enfants jouant avec des modèles réduits.


      Brianna, qui discutait à l’écart avec le capitaine du navire, leur jeta un coup d’œil.


      — Vous manifestez un intérêt inhabituel pour l’histoire antique, remarqua-t-elle. Je crois savoir que les Brumes ont quitté ce monde à l’aube de l’Âge d’Or.


      Isaac hocha la tête.


      — Il y a deux mille ans environ, et pourtant leur influence se fait encore sentir. Cela veut tout dire, n’est-ce pas?


      Sasha ne savait pas grand-chose au sujet des Brumes en dehors de quelques généralités. On disait qu’ils s’étaient installés à des milliers de kilomètres à l’ouest, de l’autre côté de l’océan Infini. Même avant la guerre des Dieux, un tel voyage représentait une entreprise colossale. Quand le Seigneur des Profondeurs était mort et que la mer d’Azur avait pris le nom de mer Impie, la tâche était devenue encore plus difficile. Des navires de toutes les cités-États de la Trine avaient tenté la traversée au fil des décennies et la plupart n’étaient jamais revenus. Les autres avaient admis leur défaite: car même si un navire pouvait traverser cette immense étendue d’eau, une étrange magie rendait l’accostage impossible.


      — La légende veut que les Brumes soient immortels, dit Brianna. Qu’ils ne vieillissent pas et ne meurent pas comme nous. Je suppose que de ce point de vue, on peut les comparer aux Seigneurs Mages.


      Isaac secoua la tête.


      — Même les Seigneurs Mages sont nés humains. Les Brumes sont différents. Quel intérêt avaient pour eux les dieux, l’or ou l’obsession des hommes pour, eh bien, la procréation? Le temps ne signifie rien pour eux. Pas étonnant qu’ils soient partis quand l’humanité s’est hissée au pouvoir.


      — Partis ou fui? demanda Brianna, un sourcil levé.


      Isaac eut son sourire habituel. Mais il y avait autre chose, quelque chose que Sasha n’avait jamais vu. Il semblait presque… moqueur.


      — Les Brumes n’auraient pas fui devant les humains. Pas plus que nous ne fuirions devant une invasion de rats. Nous sommes retenus par les contraintes de notre propre mortalité. Enlevons-les et que deviendrait-on? Tout, avec le temps. Vous pouvez imaginer une telle race?


      — La magie est une chose puissante, répondit Brianna. Même les Brumes doivent respecter son pouvoir.


      Isaac garda le silence un instant. Quand il reprit la parole, ce ton étrange dans sa voix avait disparu.


      — J’imagine que c’est vrai. Mais il n’y a plus beaucoup de magie. Et la légende raconte que les Brumes possèdent eux aussi de formidables pouvoirs.


      Les deux Highlanders, Trois-Doigts et le Shamaathain semblaient s’être lancés dans un concours de grimaces. Elle s’attendait à voir Jerek gagner. Mais le nouveau venu à la peau noire lui donnait du fil à retordre.


      — Je pense qu’il est temps pour nous d’écouter une chanson, dit Brodar Kayne. Cela fait longtemps que je n’ai pas entendu quelque chose à même de réchauffer mes vieux os.


      — Je ne peux pas promettre d’y parvenir, dit Isaac. Mais je serai honoré de jouer. Où est mon luth?


      Cole devint brusquement nerveux. Il affichait une expression coupable. Sasha ne put s’empêcher de nourrir aussitôt des soupçons.


      — Cole, c’est toi qui portais le luth. Où l’as-tu mis?


      — Par là, répondit Cole, désignant un tas de vêtements et de provisions.


      Isaac s’approcha du tas.


      — J’ai eu du mal à trouver un titre convenable, dit-il. Finalement, j’ai décidé de l’appeler «Une ode aux survivants».


      — Les survivants? s’étonna Brodar Kayne.


      Isaac se pencha.


      — Eh bien, il me semble que chacun d’entre vous a beaucoup souffert. Je veux dire, vous avez tous fait face à de terribles événements et vous avez survécu. C’est exaltant. Qu’est-ce que c’est? (Les yeux du serviteur s’écarquillèrent d’horreur.) Mon luth! Deux cordes sont cassées! Et il est plein d’eau!


      Cole s’éclaircit la gorge.


      — Il est tombé dans l’eau pendant que je déchargeais les paquets. (Tout le monde se tourna vers lui. Il parut se recroqueviller sous leurs regards.) Quoi? C’était un accident.


      Brodar Kayne secoua lentement la tête. Jerek détourna la tête et cracha. Brianna fronça les sourcils d’un air désapprobateur. L’assassin leva les yeux au ciel. Isaac contemplait son instrument cassé. Une ride de colère semblait sur le point de briser le masque insipide qu’il portait en permanence.


      — Tu l’as fait exprès! accusa Sasha. Je ne peux pas le croire. Juste quand je me disais que tu pouvais peut-être commencer à changer!


      — Mais c’était un accident! Je te le jure, il m’a échappé des mains…


      — Ah, tais-toi, fiston. (C’était Trois-Doigts.) Accident ou pas, tu as merdé. C’est la vérité. Nous avons tous bien rigolé quand tu as joué les héros à bord du Rédemption, tu le sais ça? (Il se pencha en avant et afficha un sourire moqueur.) Pourquoi tu ne dis pas à la fille ce que tu ressens vraiment? Mais tu as plus de chance de fourrer la Dame Blanche. Je pense que les jambes de cette fille sont bien serrées. Tout comme son joli petit cul.


      L’expression de Brianna s’assombrit et les yeux de Brodar Kayne se plissèrent. Sasha sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine. Trois-Doigts regarda Jerek, s’attendant de toute évidence à du soutien de la part du Highlander à l’humeur noire. Mais le visage du Loup resta impassible.


      Cole s’avança vers Trois-Doigts. Son regard trahissait sa peine mais il se mit à rougir sous le coup de la colère.


      — Je ne te laisserai pas parler de Sasha comme ça.


      — Ou quoi? pouffa le criminel. Allons, gamin. On sait que tu es un rêveur. Je t’ouvrirais comme un porc. Avec ou sans ta petite dague.


      — Assez.


      C’était Brianna. Elle se dressa devant Trois-Doigts avec autorité. Malgré son apparence banale, l’aura de pouvoir tangible autour d’elle fit disparaître le sourire moqueur du visage du criminel.


      — Je ne tolérerai pas de discorde entre nous. Et en particulier je ne tolérerai aucune insulte envers ma maîtresse. Recommencez et vous le regretterez.


      Trois-Doigts fronça les sourcils et baissa les yeux. Cole le regarda encore quelques instants, avant de leur tourner le dos et de partir en direction du rivage.


      Sasha le regarda partir. Kayne et le Shamaathain avaient l’air d’être sur le point de se lever pour séparer Cole et Trois-Doigts si nécessaire. Mais ils se rassirent, une expression sinistre sur le visage.


      Jerek croisa son regard un instant. Il était indéchiffrable, mais elle n’avait aucun doute sur le fait qu’il avait dû apprécier son humiliation. Elle lui lança un regard noir puis pivota pour retrouver Cole.


      


      — Je pensais qu’il était mon ami.


      Sasha secoua la tête et se mordit la lèvre inférieure. Le besoin de poudre était revenu, plus fort qu’avant, mais elle tenta de l’oublier.


      — Les hommes comme Trois-Doigts n’ont pas d’amis. Il t’a utilisé.


      Cole contemplait les flots. Il était beau maintenant qu’il ne portait plus cette stupide barbe et qu’elle lui avait coupé les cheveux; plus farouche. Son nez guéri était légèrement crochu, mais cela ne faisait que renforcer cette impression.


      — C’était un accident, tu sais, dit-il.


      — Je ne pense pas que ça ait beaucoup d’importance. Même si tu dois des excuses à Isaac. Et un nouveau luth.


      La jeune Lame soupira et hocha la tête.


      — Mais quel est ton problème avec Isaac? Dès que tu l’as vu, tu l’as détesté.


      Cole fronça les sourcils.


      — Je ne lui fais pas confiance.


      — La jalousie ne te va pas.


      — Je ne suis pas jaloux! répondit-il, un peu trop vite.


      Ils restèrent là en silence, regardant l’eau clapoter sur les rochers. Le soleil se couchait déjà. Dans moins d’une heure, ils lèveraient l’ancre, longeant Dorminia pour rejoindre l’armée plus loin sur la côte. Tous à part Cole, qui prendrait le chemin du camp d’entraînement, prétendant être un retardataire venu de l’une des petites villes. Une fois que les combats débuteraient, il partirait à la recherche de son contact et entrerait discrètement dans l’Obélisque.


      — Tu es prêt à faire ça? demanda-t-elle doucement. Tu es prêt à tuer Salazar?


      Cole redressa les épaules.


      — Je suis né…


      — Ne me sors pas ces conneries, Cole. C’est sérieux. Si tu échoues, Salazar nous détruira tous. Toute l’armée.


      — Je me suis entraîné, dit-il. L’Obscur m’a appris tout ce qu’il savait. De plus, la magie de Salazar ne peut pas m’atteindre. Pas quand j’ai Fléaumage avec moi.


      Elle lui jeta un coup d’œil. Il semblait déterminé. Elle hésita, puis posa une main sur son bras.


      — Merci d’avoir pris ma défense.


      Il regarda sa main. Ses yeux gris croisèrent ceux de la jeune femme.


      — Je ne laisserai personne te faire du mal, Sash.


      Elle haussa un sourcil.


      — Tu n’as pas vraiment le choix. Je suis sur le point de partir en guerre.


      Cole parut troublé.


      — Je sais. C’est juste que… Essaie de faire attention à toi. Je ne sais pas ce que je ferais s’il t’arrivait quelque chose.


      Elle aurait voulu lever les yeux au ciel, mais pour une raison ou pour une autre, elle ne put le faire.


      — J’essaierai de ne pas mourir, dit-elle finalement.


      — Tu m’as manqué, ajouta Cole et cette fois ses mots la touchèrent vraiment. Je pensais ne jamais te revoir.


      Elle regarda ses pieds, l’embarras se débattant avec sa soudaine envie de rire devant l’absurdité de la situation.


      — Tu es parti seulement un mois. Même si ça m’a paru bien plus long. Qu’est-ce que tu fais?


      Cole se penchait vers elle, ses lèvres effleurant les siennes. Prise de panique, elle jeta la tête en arrière et le gifla de toutes ses forces. L’écho résonna comme une chute de pierre. Il porta une main à sa joue et la regarda avec des yeux blessés.


      — Je pensais… commença-t-il, mais elle le coupa avec un grognement.


      — Tu pensais m’attirer ici, pour que je me sente désolée pour toi? C’est ça? Tu avais prévu tout ça?


      — Quoi? Non, Sash, évidemment que non…


      — Tu ne changeras jamais, n’est-ce pas? (Elle le regarda, la fureur montant en elle. Les ténèbres parurent tout à coup grandir, emplissant sa tête, vibrant de désir à l’idée de s’échapper et de tout consumer sur leur passage.) Tu es un con, Cole, cracha-t-elle. Ton père aurait honte de toi. Tout comme Garrett.


      Elle fit volte-face et le laissa seul, bouche bée.


      Ce furent les derniers mots qu’elle lui adresserait avant que Cole quitte leur bande sinistre pour rejoindre le camp militaire près de Dorminia.

    

  


  


  
    


    Unedernière marche


    
      Brodar Kayne avait déjà vu de nombreuses armées, mais les troupes qui les attendaient quand La Caresse s’arrêta à un jour de marche à l’ouest de la Cité Grise offraient une vue impressionnante. Des caraques et des galères bordaient la côte jusqu’à l’horizon et un défilé constant de chaloupes transportait les trois compagnies de mercenaires jusqu’au rivage.


      Le plus grand des navires affichait un drapeau représentant une femme magnifique sur un fond blanc. Le Bonne Fortune avait été brodé dessus avec de magnifiques motifs argentés.


      Le vieux Highlander leva les yeux sur le pont du navire amiral et en eut le souffle coupé. Il plissa les yeux, juste pour être bien certain de ce qu’il voyait. L’homme qui se tenait sur le gaillard d’avant, si c’était vraiment un homme, ne pouvait être que le général Zahn. Àcette distance, il semblait aussi grand qu’un géant des Crocs. Plus de huit pieds de haut, certainement. Le colosse était torse nu et tenait une lance dorée plus grande que le Highlander lui-même.


      — C’est le général, marmonna l’Obscur à côté de lui.


      Le Shamaathain avait relevé sa capuche, si bien que seuls ses yeux étaient visibles.


      Kayne secoua la tête, abasourdi.


      — Pour une fois, le gamin n’exagérait pas.


      Davarus Cole les avait quittés la nuit précédente, débarquant à quelques kilomètres à l’est pour entamer sa propre quête. Il avait paru inhabituellement sombre, chose étonnante étant donné son goût pour la mise en scène. La fille, elle aussi, semblait de bien triste humeur. Il pensait que quelque chose s’était produit entre eux, mais il n’avait aucune raison de mettre son nez là-dedans quand on ne lui avait rien demandé. Il avait quelque chose à faire.


      Ce n’était pas comme s’il avait pu dire non à Brianna. Pas après qu’elle leur avait sauvé la vie. Pas contre la promesse de cinquante pièces d’or. Rendre Fléaumage avait simplement paru normal étant donné les circonstances. Et encore une fois, il n’avait pas vraiment le choix. En général, on ne l’emportait pas contre des mages, d’après son expérience.


      En tout cas, Brianna semblait être une magicienne agréable et de confiance. Une jolie femme, à dire vrai. Il était trop vieux pour se sentir coupable de ce genre de pensées. Il n’y avait aucune certitude dans la vie. La perspective de chasser un Seigneur Mage valait bien n’importe quel autre boulot.


      Leur caravelle pouvant se permettre de jeter l’ancreprès de la côte, Kayne sauta dans l’eau pour rejoindre la rive. Il entendit Jerek et l’Obscur faire la même chose derrière lui. L’eau lui arrivait à la taille, mais le soleil de fin d’après-midi était bien trop chaud et la caresse des flots le soulagea agréablement.


      Des visages curieux se tournèrent vers eux. Le vieux barbare les soutint tout en se dirigeant vers un immense campement en construction. Ces guerriers sumnians étaient étranges, la peau sombre, mais un peu plus pâles que l’assassin derrière lui. Ils portaient des vêtements de cuir et des épées, des lances et des boucliers ronds en bois. Si l’on mettait de côté legigantesque général, ils semblaient plus petits que le Highlander moyen, mais plus grands que la plupart des habitants des plaines qu’il avait croisés.


      — Asticot! cria une voix joyeuse quelque part devant lui. Par ici.


      Kayne plissa les yeux sur le groupe de Sumnians qui leur souriait. Celui qui avait pris la parole était un homme saisissant qui devait avoir une trentaine d’années, avec d’incroyables cheveux épais et huilés dressés sur la tête. Il portait une épée à la forme étrange dans chaque main. Ses deux lames se recourbaient comme un crochet. Le cuir qu’il portait était d’un blanc d’os.


      — C’est à moi que tu parles? demanda Kayne.


      L’homme hocha la tête et sourit.


      — Toi, oui. Àvous, les asticots.


      — Ce n’est pas une façon de parler à un homme. Nous sommes tous dans le même camp.


      Brodar Kayne tentait de faire de son mieux pour rester calme, mais le sourire éclatant de l’homme combiné à ses insultes lui compliquait la tâche.


      — Dans le même camp, oui. Comment t’appelles-tu? Et comment s’appelle cet autre asticot? Il a l’air furieux.


      Jerek s’avança vers le Sumnian, les mains sur les manches de ses haches dans son dos.


      — Asticot? Je ne vais pas accepter ça. Pas de la part d’un putain de…


      — Du calme. (L’Obscur posa une main sur l’épaule de Jerek.) Il ne voulait pas vous manquer de respect. Sur les terres du Soleil, «asticot» désigne celui qui a la peau claire.


      — Oui, dit le Sumnian. Vous êtes blanc, comme un asticot, non? (Il parut prendre brusquement conscience de quelque chose.) Je connais cette voix. L’Obscur.


      L’assassin retira sa capuche.


      — Bien vu, général.


      La tête de Brodar Kayne commençait à le faire souffrir.


      — Attendez… cet homme est un général?


      Le Sumnian lui adressa un autre sourire.


      — Général D’rak, à votre service.


      L’Obscur désigna du doigt les Sumnians derrière le général, puis les hommes qui formaient de petits groupes éparpillés sur la plage. Ils étaient des dizaines, des centaines. Ils semblaient prêts à passer à l’action à tout instant.


      — Le général D’rak commande ces guerriers. Ils donneraient leur vie pour lui.


      — Et ce n’est qu’une poignée de mes frères, ajouta le général. Les autres sont encore à bord des navires ou aident à bâtir le camp. Mille épées et lances, la meilleure compagnie de mercenaires de tout Sumnia!


      Il frappa ses deux lames l’une contre l’autre, deux, trois fois. Ceux assez proches pour observer leur général firent claquer leurs armes sur leur bouclier ou frappèrent le sol.


      Kayne jeta un regard circonspect à ces lames.


      — Je n’ai jamais vu d’épées comme ça. Vous pouvez combattre avec?


      Le général D’rak rit. C’était un rire sincère venu du fond du cœur et le vieux Highlander sentit qu’il pourrait apprendre à apprécier cet homme.


      — Je combats comme personne. Venez avec moi, mon ami. Je vous présenterai et peut-être que plus tard je vous montrerai comment on danse avec le khopesh.


      Kayne jeta un coup d’œil à Jerek et à l’Obscur, qui hocha la tête.


      — Je ne suis pas vraiment un danseur, dit-il, d’un ton hésitant. Mais j’imagine qu’il n’y a pas d’âge pour essayer.


      


      Au coucher du soleil, l’armée s’était installée. Des feux de camp occupaient toute la colline. Les mercenaires trouvaient apparemment la nuit trop froide à leur goût, malgré la chaleur de la journée.


      Kayne se dit que l’on pouvait leur pardonner cette petite marotte après tout ce qu’il avait vu depuis qu’ils avaient débarqué. Les mercenaires faisaient preuve d’une discipline qu’il n’avait jamais connue dans les Crocs. Ils évitaient les gestes inutiles et chaque homme connaissait sa place malgré le fait d’être tous égaux sous les ordres de leurs généraux.


      Ces hommes vivaient pour la guerre. Le général D’rak lui avait expliqué que chaque homme de la compagnie devait justifier sa présence dans les rangs. Il n’y avait pas de place pour les lâches ou les traînards. Cette organisation semblait très différente de celle des Gardiens Pourpres qu’il avait croisés à Dorminia. Si la moitié de ces Sumnians étaient aussi doués que D’rak, la Garde n’aurait pas la moindre chance.


      Il remua de nouveau, grimaçant en sentant la douleur dans son mollet gauche. Le général lui avait montré comment combattre avec ses lames courbes, avant de désarmer deux de ses propres hommes. Il avait ensuite passé les armes à Kayne, qui avait utilisé les khopeshes avec un certain talent, même si ces lames lui avaient paru étranges. Bien sûr, quand il avait fallu les faire tournoyer comme le général l’avait fait, il avait failli retomber sur les fesses. Jerek aurait peut-être fait mieux étant donné qu’il avait l’habitude de se battre avec deux armes, mais il avait répondu à l’offre de D’rak en secouant la tête.


      — Vous allez bien? demanda Sasha, remarquant qu’il ne cessait de frotter les muscles de sa jambe.


      — C’est juste une crampe, même si pour être honnête la douleur était redoutable.


      Sauter comme un fou sans avoir eu le temps de s’échauffer était réservé aux jeunes. Comme tout le reste, se dit-il.


      Brianna et l’Obscur se trouvaient dans la tente de Zahn avec les deux autres généraux, sans doute pour discuter de leurs plans. Ils se mettraient en marche le lendemain matin. Il entendit rire Trois-Doigts quelque part derrière lui. On sympathisait rapidement avec le criminel, toujours prêt à plaisanter. Mais Kayne n’aimait pas la façon dont il regardait la fille. Il décida de rester près d’elle, juste au cas où. Elle pouvait se défendre elle-même, mais une femme seule parmi tant de guerriers risquait toujours d’attirer une attention qu’elle ne cherchait pas.


      — Pourquoi s’assoit-il toujours tout seul? demanda Sasha, désignant Jerek d’un signe de tête.


      Il était assis près d’un feu de camp, contemplant les flammes.


      — Le Loup aime bien profiter de sa propre compagnie, répondit Kayne. C’est simplement sa façon d’être.


      Sasha fronça les sourcils.


      — D’où lui viennent ses cicatrices?


      Il garda le silence un moment avant de répondre.


      — Quand il était jeune, sa famille a été attaquée par des hors-la-loi. Des hommes qui n’avaient juré allégeance à aucun chef de clan. Ils ont enfermé sa famille dans la maison et mis le feu. Il fut le seul survivant. Sa mère, son père, ses frères et ses sœurs… ils ont tous péri dans l’incendie.


      — C’est pour ça qu’il est tellement en colère?


      — Peut-être. Il ne fait pas confiance facilement.


      — Mais il vous fait confiance.


      — Je l’ai sauvé des flammes.


      Sasha le regarda.


      — Vous avez sauvé Jerek?


      Il hocha la tête.


      — J’ai tué les hors-la-loi. J’ai trouvé un gamin qui respirait encore, horriblement brûlé et je l’ai sorti des décombres. Bien sûr, j’étais encore jeune à l’époque.


      — C’est pour ça qu’il vous suit partout? Parce que vous lui avez sauvé la vie?


      — Le Loup n’oublie pas ses dettes.


      — Mais il vous a sauvé du Shaman.


      Kayne haussa les épaules.


      — Oui, il l’a fait. Maintenant, nous sommes tous les deux des hors-la-loi. Il ne me doit rien et pourtant il est là.


      Sasha garda le silence un moment. Elle semblait troublée.


      — Tu t’inquiètes pour le jeune Cole? demanda-t-il prudemment.


      Elle afficha une expression renfrognée.


      — Cole peut se débrouiller tout seul. Il est obsédé par l’idée d’être un grand héros. Eh bien, c’est sa chance.


      — Il tient à toi.


      — Je sais.


      — Alors, quel est le problème?


      La fille soupira et se passa une main sur le front. Ses pupilles n’étaient plus aussi dilatées. Elle n’était donc plus sous l’emprise de ce qu’elle devait prendre. Il n’avait pas abordé ce sujet avec elle. Il ne pourrait en sortir rien de bon.


      — J’ai dit quelque chose que je n’aurais pas dû, admit-elle.


      Ah. Nous y voilà.


      — Cole est tenace. Il va s’en remettre. Rien ne semble pouvoir doucher très longtemps son enthousiasme.


      Une ombre de sourire passa sur son visage.


      — Vous avez sans doute raison.


      Il lui sourit.


      — Il y a une première fois pour tout.


      Isaac s’approcha d’eux. Il avait une cuisse de poulet rôti dans une main et un carnet dans l’autre.


      — Ces Sumnians ont une culture très intéressante,dit-il en essuyant la graisse de sa bouche d’un revers de main. Saviez-vous qu’ils n’ont pas le droit dese marier avant d’avoir tué au moins un guerrier aucombat? Ensuite, ils peuvent épouser jusqu’à troisfemmes. Les généraux peuvent épouser autant defemmes qu’ils veulent.


      — Je pense qu’une femme suffit largement pour un homme, répondit Kayne. (Il haussa un sourcil. Le domestique ne cessait jamais de le surprendre.) Nous partons au combat demain matin et tu prends des notes?


      Isaac haussa les épaules.


      — Le savoir nous survit. Nous sommes la somme de ce que les autres ont appris avant nous. Si je meurs, j’espère qu’une partie de mes connaissances servira à d’autres.


      Le vieux barbare fronça les sourcils. Que laisserait-il derrière lui à sa mort? Une montagne de cadavres et de regrets, sans doute.


      — Un Seigneur Mage peut-il mourir? demanda Sasha.


      — Pas de causes naturelles, répondit Isaac. Mais nous savons qu’au moins trente mages sont revenus de la guerre des Dieux. Il y a bien moins de trente Seigneurs Mages dans le monde. Peut-être pas plus d’une dizaine. Manifestement, ils sont nombreux à avoir trouvé la mort au fil du temps.


      — Si Cole échoue… commença Sasha.


      Elle ne finit pas sa phrase, mais secoua la tête et baissa les yeux au sol.


      Kayne haussa les épaules.


      — Nous avons une mission à accomplir: prendre la cité. ÀCole de se charger du Seigneur Mage. Si Salazar se révèle invincible… Eh bien, nous nous enfuirons.


      — Je ne m’enfuirai pas, répondit-elle. J’attends cette occasion depuis des années. Je ferai n’importe quoi pour tuer ce salaud.


      Kayne remarqua qu’Isaac le regardait bizarrement. Une nouvelle fois, il trouva quelque chose d’étrange chez le domestique, mais tenter de comprendre quoi revenait à essayer de se mordre le coude.


      — Pourquoi vous êtes là d’ailleurs? Pour l’or? demanda Isaac.


      — On ne crache jamais sur de l’or.


      Vingt-cinq pièces. Assez pour acheter une petite ferme dans les Contrées sans Nom, peut-être. Et ensuite? Élever une famille? Je suis trop vieux pour ça. J’avais une famille et je l’ai perdue. Et le Shaman ne cessera jamais de me poursuivre, pas à moins de fuir aux confins du monde. Et peut-être que cela ne suffira pas.


      — Kayne? demanda Sasha, qui le regardait avec inquiétude.


      — Je vais bien, répondit-il. (Il devait arrêter de se perdre dans ses souvenirs. Ruminer le passé ne donnait jamais rien de bon.) Je vais faire un tour, dit-il. Pour voir si je peux faire disparaître cette foutue crampe.


      Il se leva et s’éloigna en boitant légèrement du feu de camp. Des visages curieux se tournèrent vers lui. Il surprit Trois-Doigts regarder Sasha avec convoitise. Ilsavait qu’il allait devoir parler avec l’ancien détenu à un moment ou à un autre.


      Et la conversation ne serait pas agréable.


      


      Le lendemain matin fut tout aussi magnifique que le précédent. Le ciel était d’un bleu limpide et le soleil leur promettait une marche difficile. Il se lava le visage dans un ruisseau, mangea un peu de pain et une vieille pomme, puis s’assit pour oindre son épée. Tous les mercenaires faisaient la même chose. Tous savaient ce qui les attendait à Dorminia.


      Jerek approcha et lui adressa un signe de tête. Il fit de même. Il était inutile de parler. Ils avaient l’habitude de ce rituel. Il fallait baisser la tête, continuer à avancer et se concentrer sur tout sauf le carnage à venir.


      Il fallut un peu moins d’une heure pour que l’armée soit prête à se mettre en route. Les mercenaires levèrent le camp aussi vite et aussi efficacement que la veille avant de rejoindre leurs compagnies respectives. Les deux Highlanders, Sasha et Isaac voyageaient dans la compagnie sous la bannière du général Zahn. Le géant ouvrait lui-même la marche, sa tête chauve visible au-dessus de la masse des guerriers derrière lui. Un drapeau représentant une lance dorée embrochant ce qui ressemblait à une colonne de guerriers se dressait non loin. Brianna et l’Obscur se trouvaient quelque part près de lui.


      Kayne jeta un coup d’œil derrière lui. Il distinguait à peine le général D’rak à la tête de sa propre compagnie. Sa bannière représentait visiblement un squelette dansant. La troisième compagnie se trouvait encore plus loin. Il n’avait pas encore croisé leur général, un dénommé Zolta. Il était sans doute tout aussi redoutable que ses pairs. Plus loin encore, on trouvait les engins de siège, suivis par les servantes pâles de la Dame Blanche. Elles ne parlaient à personne et restaient entre elles.


      Ils marchaient vers l’est, en suivant la côte. Comme prévu, les rayons du soleil étaient sans pitié et les livraient à une chaleur oppressante que les Sumnians semblaient apprécier, ce qui la rendait encore plus insupportable pour lui. Kayne ne put s’empêcher de noter que l’astre du jour affichait une teinte pourpre ce matin. Il espérait que cela ne soit pas un mauvais présage.


      Le temps que le soleil s’approche de nouveau de sa couche, ils étaient presque parvenus à destination. Ses jambes lui faisaient un mal de chien et il sentait encore plus mauvais, mais tout compte fait, il avait connu des marches bien plus longues et bien plus désagréables. L’armée s’arrêta à environ un kilomètre des murs de Dorminia, sur une petite colline dominant la cité.


      — Voilà, dit Sasha. Vous pensez que nous allons attaquer ce soir?


      Brodar Kayne leva les yeux sur le crépuscule puis considéra la ville. Des lumières scintillaient dans la Cité Grise mais il ne voyait pas grand-chose à cette distance.


      — Ça me semblerait indiqué, répondit-il. Je pense que nous le saurons bien assez tôt. (Il regarda autour de lui.) Où est Isaac?


      — Je ne sais pas. Il était juste à côté de moi il y a encore quelques instants.


      Le Highlander soupira.


      — J’imagine qu’il s’est éclipsé pour aller dessiner ou ramasser une plante.


      Jerek fronça les sourcils et cracha.


      — Tu es prêt, Kayne? Ils observent nos moindres mouvements.


      Il désigna d’un pouce un faucon qui décrivait des cercles au-dessus de leurs têtes depuis quelques minutes. L’animal poussa un cri puis repartit en direction de la cité.


      — Des faucons-traqueurs, dit Sasha d’un ton sinistre.


      — C’est trop tard pour y faire quelque chose, dit Kayne. Quand on se dresse contre un Seigneur Mage, on ne peut pas s’attendre à un combat équitable.


      Il aurait dû le savoir. Il en avait fait l’amère expérience.

    

  


  


  
    


    Bonnes etmauvaises nouvelles


    
      — Il est temps.


      Barandas attacha son épée et regarda par la fenêtre. La cité était encore silencieuse en cette heure matinale, mais les premières lueurs de l’aube avaient ouvert le ciel comme une blessure sanglante et bientôt les rues bourdonneraient d’activité.


      Les dernières décisions du maréchal Halendorf s’étaient révélées catastrophiques. Selon Timerus, aucun des quatre capitaines d’Halendorf n’était en mesure de superviser l’armée en son absence. Par conséquent, Barandas se retrouvait une fois encore aux commandes de la Garde Pourpre pendant que le maréchal se remettait.


      Cela n’aurait pu tomber plus mal. Le Conseil avait reçu un message tard la veille indiquant que les forces sumnianes avaient débarqué l’après-midi précédent et seraient devant les portes de la cité dès ce soir.


      — C’est ridicule, se plaignit une fois de plus Lena. (Ses yeux verts débordaient d’inquiétude.) Comment peuvent-ils s’imaginer que tu vas diriger les défenses de la ville? Tu as tes propres responsabilités. Tes propres hommes à mener.


      Il lui adressa un sourire triste.


      — Nos effectifs ont fondu de moitié. Selon Timerus, la milice a besoin de quelqu’un pour les encadrer. Pour les inspirer.


      — Dommage qu’Halendorf n’ait pas été suffisamment inspiré pour trouver de meilleurs officiers.


      Barandas était assez d’accord avec sa femme. Il nes’était pas rendu compte à quel point la situation s’était dégradée au fil des ans. Le Conseil était devenu négligent, se satisfaisant de placer une petite brute incompétente comme Halendorf à la tête de l’armée en s’imaginant que la Garde Pourpre ne serait de toute façon jamais défiée. Et le phénomène durait depuis longtemps; les grandes cités de la Trine avaient connu la paix durant des années: qui aurait osé défier une métropole gouvernée par le plus grand magicien du Nord? Même une forêt d’acier aurait fondu devant la fureur d’un Seigneur Mage.


      Mais le pouvoir de Salazar n’était plus que l’ombre de lui-même. Le chef de Dorminia n’avait jamais recouvré la totalité de ses forces. Pour la première fois depuis des siècles, la Cité Grise était vulnérable –et les forces armées de Dorminia avaient été surprises le pantalon baissé. Les brutes et les escrocs convenaient parfaitement pour garder sous contrôle une population intimidée, mais ils faisaient de piètres soldats.


      Barandas se demanda une fois encore pourquoi son maître avait dépensé autant de magie pour détruire PortOmbre. Pourquoi n’avait-il pas défié Marius, en décidant du sort des îles Célestes dans le cadre d’un duel au lieu de massacrer une cité entière? Le monde était dur, mais il était impossible de justifier certaines choses.


      C’étaient des pensées troublantes. Il fit de son mieux pour les étouffer, pour se concentrer sur ce qui était important. Lena le regardait toujours.


      — Tu n’as pas dormi ces derniers temps.


      — Je me reposerai quand la cité sera en sécurité.


      Il nota en souriant qu’elle portait le cristal vert qu’il avait trouvé dans le temple de la Mère. Il se dit qu’elle était baignée d’une nouvelle lueur qui la rendait encore plus belle que d’ordinaire.


      — Ran, dit-elle.


      Il y avait quelque chose d’étrange dans sa voix. Tout à coup apeuré, il croisa son regard.


      — Oui? Qu’y a-t-il?


      — Je suis enceinte.


      Il poussa un cri et le monde se mit à tourner. Elle se jeta dans ses bras sans même qu’il s’en rende compte. Il sentit sa chaleur contre lui, le parfum de jasmin de ses cheveux dorés.


      — Depuis combien de temps? réussit-il à demander.


      — Je l’ai découvert la semaine dernière. Je… Je ne savais pas si je devais te le dire, Ran. Tu avais tellement de choses à faire ces derniers temps…


      — Chut, dit-il doucement. (Il avait l’impression de flotter.) Tu ne peux pas imaginer ce que cela représente pour moi, Lena. Je pensais… Peu importe ce que je pensais. Je vais être père.


      Elle lui sourit, les yeux mouillés de larmes.


      — Promets-moi. Promets-moi qu’il ne t’arrivera rien.


      Il la serra contre lui, en lui caressant les cheveux.


      — Je te le promets.


      Les battements de l’acier dans sa poitrine parurent se gonfler de fierté. Pendant un court et précieux instant, son fardeau lui parut aussi léger qu’une plume.


      


      Il traversa la cité endormie tandis que le soleil levant baignait ses rues d’écarlate. La nouvelle de l’arrivée de l’armée de la Dame Blanche ne s’était pas encore propagée de marché en taverne, mais il savait que cela ne tarderait plus et que Dorminia sombrerait dans le chaos.


      En approchant de l’Étal, ses pas se firent plus lourds. Il tenta d’ignorer les condamnés qui baissaient les yeux sur lui avec des expressions suppliantes, leurs bouches privées de langues leur permettant seulement de gémir tels des animaux. Si ce n’était le gargouillement de la Sanguine non loin, c’étaient là les seuls échos à troubler les rues.


      Il quitta la route du Tyran et prit l’ancienne route commerciale qui traversait la cité jusqu’aux portes est. De là, elle continuait jusqu’à la frontière des Contrées sans Nom. Àsa gauche, le temple de la Mère lui rappela des événements qu’il aurait voulu oublier. Il se demanda si Remy se sentait coupable d’avoir trahi l’organisation rebelle qui avait occupé ces ruines jusqu’à récemment. Il en doutait beaucoup.


      Notre nouveau chef du renseignement possède maintenant un grand domaine dans le Quartier Noble et une fortune à même de faire pâlir les marchands les plus riches. Cela devrait sans aucun doute faire taire n’importe quels regrets.


      Barandas n’était pas particulièrement satisfait de ce qu’il savait de l’ancien docteur et cela le contrariait de voir une telle trahison récompensée par une place au Conseil, mais c’était à Timerus d’en décider.


      Il s’approcha de l’entrée est de la cité. Les Gardiens le saluèrent et se hâtèrent d’ouvrir les énormes battants d’acier, dévoilant une palissade en bois. Cela faisait plus d’un mois que Dorminia s’était coupée du monde et seuls les commerçants approuvés par le gouvernement et les soldats de la Garde pouvaient entrer et sortir de la cité. Les miliciens du camp qui s’étirait devant lui avaient le droit d’entrer une heure de temps en temps, et seulement quelques centaines à la fois. La menace d’une rébellion ou de désertion était constante.


      Même si un lâche aurait difficilement pu trouver refuge quelque part. Pas à moins qu’un habitant de la cité ne soit prêt à risquer de se retrouver exilé dans les Contrées sans Nom où la survie était une lutte de chaque instant. Au-delà de cette frontière sans loi s’étendait la Confédération, un groupe de nations vaguement alliées sous le joug d’une cabale de Seigneurs Mages. Rares étaient ceux qui avaient accompli ce voyage périlleux.


      PortOmbre avait accueilli de nombreux immigrants de Dorminia avant le conflit concernant les îles Célestes mais la Cité Grise en avait également accueilli son lot dans l’autre sens. La vie était dure dans la Trine, peu importaient les origines de tout un chacun.


      Et aussi sans pitié que soit Salazar, son règne permettait à Dorminia de rester un phare civilisé dans un monde qui tombait lentement en ruine.


      — Mon seigneur.


      Un jeune officier salua Barandas quand il franchit la palissade pour jeter un œil sur l’armée de bric et de broc émergeant d’une forêt de lits de camp. Le temps était de leur côté: avec la chaleur de l’été, laprairie gorgée d’eau s’était desséchée et les conditions de vie dans ces casernes provisoires étaient bienplus agréables qu’elles ne l’auraient été une semaine plustôt.


      — Je veux voir tout le monde en rangs dans quinze minutes, ordonna-t-il au jeune Gardien.


      L’officier parut surpris, puis le salua avant de partir en courant.


      


      — Je suis Barandas, l’Exalté Suprême du seigneur Salazar. Je me tiens devant vous car le maréchal Halendorf est absent.


      Il baissa les yeux sur la masse grouillante réunie autour de l’estrade. Cette marée humaine s’étirait jusqu’à l’impressionnante palissade et une multitude de visages jeunes ou vieux se levèrent vers lui en affichant des expressions diverses. Il n’avait jamais vu autant de monde au même endroit. Il éleva la voix afin que tous puissent entendre, bien qu’il doute que ceux qui se trouvaient à l’autre bout de la foule ne comprennent un seul mot de son discours.


      — L’armée sumniane est à un jour de marche d’ici.


      La foule s’agita tandis que la nouvelle se propageait dans les rangs.


      — Vous devrez bientôt défendre la cité, poursuivit-il. Pour défendre vos maisons. Vos familles. Les Sumnians ne feront preuve d’aucune pitié.


      Malgré l’heure matinale, les recrues puaient déjà. Barandas ignora les relents de sueur et de pisse et essuya son front moite d’un revers de main. Puis, il tira son épée et la brandit dans les airs.


      — Nous nous battons pour la Cité Grise. Pour la liberté. Si la Garde cède, tout homme ici devra faire son devoir.


      Il y eut quelques acclamations éparses, principalement de la part des plus âgés. De nombreux visages se tournèrent vers lui avec des expressions figées. Quelques-uns détournèrent les yeux et crachèrent.


      — La liberté? s’exclama une voix, quelque part dans les premiers rangs. C’est une blague. La cité ne sera pas libre tant que Salazar ne sera pas mort.


      Barandas baissa les yeux et tenta de localiser celui qui avait pris la parole. Il pensait que c’était un jeune homme aux cheveux courts, mais il ne pouvait en être sûr.


      — Si le seigneur de Dorminia tombe, la cité tombe avec lui, cria-t-il. Nombreux sont ceux qui nous veulent du mal.


      — Facile à dire, cria un autre homme. La Garde a tué mon frère. Ils l’ont traîné hors de sa maison et lui ont tranché la gorge dans la rue. Quel genre de souverain tue son propre peuple?


      Barandas entendit des Gardiens tirer leurs épées derrière lui. La foule était désarmée. Si les choses continuaient ainsi, elles risquaient de mal tourner très vite.


      — Il y a eu des erreurs, dit-il. (Il savait qu’il s’aventurait sur un terrain dangereux, mais il avait besoin que ces hommes croient en lui.) Vous savez ce qui s’est passé durant le festival du Soleil Rouge. Des rebelles ont tenté de tuer notre seigneur. Peut-être que la Garde a… eu la main lourde depuis.


      Les murmures se faisaient à présent entendre dans son dos. Il avait de toute évidence contrarié certains officiers. Tant pis. Il s’adressa à la foule une dernière fois.


      — Vous lèverez le camp. Puis vous vous rassemblerez près des baraquements les plus proches et attendrez vos ordres.


      Il se tourna vers les soldats derrière lui, leur adressa un signe de tête et descendit de l’estrade. Il chercha des yeux le capitaine Bracka. Il le trouva en train de discuter avec passion avec un groupe de jeunes officiers. Il s’avança et nota qu’ils se turent immédiatement en le voyant approcher. Bracka fronça les sourcils et lui lança un salut négligent.


      — Commandant, dit-il en grognant.


      — Les armes? demanda Barandas, ignorant son ton désinvolte.


      Bracka gratta sa grosse barbe rousse. Il avait l’air d’un ours et était censé avoir un tempérament à l’avenant.


      — Tous les forgerons de Dorminia travaillent sans relâche. Mais nous n’avons pas assez de minerai de fer. Nous avons utilisé la plus grande partie de nos réserves contre PortOmbre. Il y a assez de piques, mais la plupart des épées et des haches ont connu des jours meilleurs. Certaines sont plus faites de rouille que d’acier.


      — Et les arcs?


      Bracka renifla et eut un sourire noir. Littéralement: ses dents étaient pourries.


      — La plupart de ces cons ne pourraient pas toucher le cul d’une vache à cinq mètres.


      — Ils n’ont pas besoin d’être précis. Il faut juste qu’ils soient capables de tirer.


      — On aura assez d’arcs, répondit le capitaine. Quant aux armures, tout homme qui héritera d’autre chose qu’un justaucorps rembourré pourra s’estimer chanceux. Si ces Sumnians franchissent les murs, on est foutus.


      — Je ne compte pas les voir approcher si près.


      — Commandant, haleta une voix derrière lui.


      C’était le jeune officier à qui il avait parlé un peu plus tôt.


      — Oui?


      — J’ai des nouvelles de la cité. Le maréchal Halendorf est mort durant la nuit.


      — Mort? répéta lentement Barandas, comme si le mot avait été prononcé dans une langue inconnue.


      — Oui, commandant. L’un de ses serviteurs l’a trouvé mort dans son lit, du sang partout sur ses draps. On dirait qu’il a… toussé au point de recracher ses entrailles.


      — J’ai cru comprendre qu’il avait de graves soucis de santé.


      — Quelle est cette diablerie? demanda Bracka. Le maréchal allait bien la dernière fois que je l’ai vu. Juste un peu fatigué.


      Barandas se tourna vers le capitaine.


      — Finissez de superviser la levée du camp. Je dois m’entretenir avec notre seigneur immédiatement.


      Il fit volte-face et repartit pour la porte est, se demandant quelles nouvelles l’attendaient encore aujourd’hui.


      


      — Vous continuerez comme avant. C’est à vous de diriger l’armée maintenant, Exalté Suprême.


      Barandas cligna des yeux et s’éclaircit la gorge.


      — Mais mon seigneur… Et mes autres devoirs? J’ai juré de vous protéger.


      Salazar retroussa les lèvres. Le grand magistrat Timerus était le seul autre homme présent dans la pièce. Ils se trouvaient dans les appartements privés du Seigneur Mage au sixième étage de l’Obélisque. La chaise à la droite de Salazar était vide –celle normalement occupée par le gros cul d’Halendorf quand le Tyran de Dorminia lui imposait une entrevue. Barandas se souvint de l’expression satisfaite du maréchal quand il avait été convoqué après la destruction de PortOmbre. Ce souvenir semblait remonter à plusieurs siècles.


      — Je suis capable de me protéger, dit le Seigneur Mage. Vous et vos Exaltés devez défendre les portes. Les murs de Dorminia pourront retenir les mercenaires de Sumnia pendant un temps. Mais ils ne poseront aucune difficulté aux servantes de la Dame Blanche.


      — Àvos ordres, mon seigneur. (Barandas hésita.) J’aimerais que Thurbal reste là, par précaution. Avec votre permission, bien sûr.


      Salazar plissa les yeux.


      — Vous êtes têtu, Exalté Suprême.


      — Je me soucie uniquement de votre sécurité, mon seigneur.


      Le Tyran de Dorminia se rassit dans son trône et soupira.


      — Très bien. Maintenant, vous devez partir. Les Sumnians arriveront avant que la lune se lève. Vous avez beaucoup à faire.


      — Oui, mon seigneur. (Barandas hésita également.) Savez-vous ce qui est arrivé au maréchal Halendorf? Ce n’est pas le premier homme à mourir ainsi ces derniers mois.


      Cette fois, ce fut Timerus qui répondit.


      — J’ai fait conduire son cadavre chez l’un des plus grands médecins de la cité. Il recherchera tout signe inhabituel. Ne vous inquiétez pas à ce sujet, Exalté Suprême.


      — Comme vous voulez.


      S’inclinant une dernière fois devant Salazar, Barandas quitta la pièce. La mort d’Halendorf avait quelque chose d’étrange, mais pour le moment, trop de choses requéraient son attention. Il se demanda s’il avait le temps de passer voir brièvement Lena avant de quitter le Quartier Noble pour la porte ouest.


      Avec regret, il décida que non.


      


      Les grands murs de granite gris de Dorminia faisaient trois fois la hauteur d’un homme et entouraient la cité de tous côtés à part au sud, où le port formait une barrière naturelle. Le mur faisait près d’un mètre d’épaisseur en son point le plus faible et pouvait supporter baliste et trébuchet.


      Barandas grimpa les marches grossièrement taillées dans la pierre conduisant à une bretèche dominant l’entrée ouest de la cité. Les remparts couraient des deux côtés, avec un petit passage laissant tout juste la place à un archer de tirer sur ses ennemis en restant relativement en sécurité derrière les merlons. L’entraînement de la milice s’était concentré principalement sur l’arc long. Barandas estimait avoir assez d’hommes pour faire pleuvoir sur leurs adversaires une tempête de flèches s’ils étaient assez bêtes pour attaquer de front.


      Mais ils ne le seront pas, se rendit-il compte sombrement. Les Sumnians sont des soldats d’élite, des vétérans quand il s’agit d’assiéger des villes. Ils ne manqueront pas de tours dans leur sac.


      Heureusement, lui aussi disposait d’une arme secrète.


      Le demi-mage se trouvait sur le parapet, contemplant l’horizon ouest. Le soleil commençait déjà à se coucher et même si l’armée ennemie n’était pas encore visible, ce n’était qu’une question de temps avant que le siège débute pour de bon.


      L’homme assis sur son étrange chaise leva les yeux, avec une expression troublée.


      — Exalté Suprême, dit-il avec un sourire qui n’avait rien de sincère. Ou devrais-je vous appeler maréchal? Je suppose que les félicitations sont de rigueur.


      — Exalté Suprême fera l’affaire, répondit Barandas. Vous avez tout ce que vous avez demandé?


      — Une ou deux bouteilles des meilleurs vins de sa seigneurie et une prostituée pour m’occuper pendant que j’attends. Non? Dans ce cas, je suis aussi content qu’un cochon dans la merde.


      Barandas s’approcha du magicien. Son apparence avait quelque chose de bizarre: il avait tout d’un érudit et était sensiblement du même âge que lui, vêtu de robes vertes qui semblaient souligner son infirmité. Barandas était désolé pour le magicien, mais le comportement sarcastique de l’homme et ses piques constantes rendaient sa compagnie désagréable.


      — Vous vous rendez compte que je suis pour la magie ce qu’un eunuque est pour une orgie ou ce que ce cher chancelier Ardling est à l’art des répliques spirituelles. Si vous vous attendez à me voir éviscérer nos ennemis dans un nuage de tripes, vous allez au-devant d’une amère déception.


      — J’ai conscience de vos limites. Vous devez vous concentrer sur la destruction de tout engin de siège s’approchant assez près pour lancer une attaque. Par cette chaleur, ils devraient prendre feu comme du petit bois.


      — Il vous a peut-être échappé que je suis seul. (Le mage se tut un instant.) Et encore, un demi-homme pour défendre deux portes. Et s’ils attaquent depuis le nord?


      — Ce ne sera pas le cas, répondit Barandas.


      Il avait discuté de ça avec les quatre capitaines. La seule façon pour les envahisseurs d’entrer dans Dorminia par le nord était d’escalader les murs ou de naviguer sur la rivière. Les Sumnians n’avaient pas de flotte. Plusieurs des navires rescapés de Dorminia patrouillaient à l’endroit où le cours d’eau entrait dans la cité, leur artillerie prête à faire sauter quiconque serait assez fou pour tenter d’ouvrir une brèche.


      — Le seigneur Salazar se chargera du mur est, ajouta Barandas. L’Obélisque est un point de vue idéal pour observer une approche de ce côté. Notre maître est peut-être affaibli, mais il demeure formidable.


      — Oui. J’en ai conscience.


      Les deux hommes gardèrent le silence un moment. Barandas entendit la Garde Pourpre tenter de maintenir l’ordre dans les rues en contrebas. Les crieurs faisaient déjà le tour de la ville, informant les citoyens qu’une force hostile était en marche et indiquant à ceux qui ne devaient pas participer aux combats de rester enfermés chez eux.


      Il baissa les yeux sur le magicien.


      — Ma femme est enceinte, dit-il.


      Il ne savait absolument pas pourquoi il avait dit ça et surtout à quelqu’un comme le demi-mage, mais ses mots franchirent ses lèvres avant de pouvoir les retenir.


      Eremul le regarda avec une expression vide. Puis il rit. C’était un bruit horrible, évoquant la respiration d’un mourant. Finalement, il se calma, essuyant des larmes au coin de ses yeux.


      — D’abord, Exalté Suprême. Puis maréchal. Et maintenant bientôt père? Vous voulez que je vous serre la main? Que je vous donne une accolade virile? Je vous offrirais bien un cadeau comme le veut la tradition, mais je suis sûr qu’il n’y a rien qu’un homme comme vous n’ait déjà.


      — Je ne veux rien de vous. Je ne sais pas pourquoi j’attendais de l’empathie de la part d’un…


      Le demi-mage leva la main et, surpris, Barandas se tut. Le magicien plissait les yeux sur l’horizon, levant son autre main pour se protéger les yeux du soleil.


      — Retenez votre colère, Exalté Suprême. Elle vous sera utile. Les Sumnians sont là.

    

  


  


  
    


    L’arrivée del’été


    
      Les tambours la réveillèrent.


      Yllandris avait rêvé d’un passé révolu, quand elle n’était qu’une petite fille et que l’arrivée de l’été constituait un véritable événement. Sa mère s’occupait de l’âtre avec un grand sourire sur son visage aimant. Son père se tenait près d’elle. Le retour de l’été semblait avoir adouci son humeur sombre et il poussa un grognement affectueux en lui passant un bol de ragoût chaud de la veille et un croûton de pain sec.


      Elle se redressa, chassant le sommeil de ses yeux. Avait-elle imaginé ce bruit?


      Non. Elle l’entendit de nouveau. Boum. Boum. Boum.


      Elle repoussa ses couvertures et sauta du lit en cherchant de quoi s’habiller: des pantalons en daim, son châle pourpre et des bottes. Les roulements de tambours se firent plus forts. Elle se lava rapidement le visage, sans prendre la peine de se maquiller, avant de se précipiter à l’extérieur.


      Le roi est-il finalement rentré? Trois jours entiers s’étaient écoulés sans nouvelles de Magnar et de sa suite. D’autres cavaliers avaient été envoyés à leur recherche. Ils n’étaient pas revenus non plus. Le Shaman étant toujours absent, un sentiment de panique commençait à envahir la ville.


      Le soleil était déjà levé, et les cieux étaient limpides. La neige avait fondu, dévoilant de l’herbe verte et de la boue. En rejoignant les habitants de la cité se dirigeant vers la porte nord, elle entendit le murmure de la neige fondue tombant des toits des demeures qui bordaient la rue principale. Bientôt, le lac Dragur serait lui aussi libéré des glaces, si ce n’était pas déjà le cas, et les navires pourraient rejoindre l’eau et pêcher des truites et des perches. Somme toute, la journée s’annonçait belle.


      — Ma sœur, fit une voix aiguë à sa droite.


      C’était Thurva. La jeune sorcière se dépêchait de fendre la foule pour l’intercepter.


      Yllandris réprima un soupir.


      — Salutations, ma sœur, dit-elle d’un ton à l’amabilité forcée. Il semble que notre roi soit de retour.


      — Avec la tête d’un démon, j’espère, répondit Thurva. (Elle grimaça.) Je n’aime pas enterrer les morts. C’est horrible.


      Yllandris regarda les yeux mal assortis de Thurva, sans prendre la peine de dissimuler son agacement. Tu as à peine levé le petit doigt pour aider, pensa-t-elle. C’est moi qui ai fait la plus grosse partie du boulot.


      L’un des devoirs du cercle de Cœur de Pierre était d’enterrer les morts. Bien que les dieux aient disparu, d’autres forces, plus anciennes encore, hantaient le monde: les esprits de la terre, de la mer et du ciel –qui demandaient qu’on les prie. En retour, les esprits étaient censés confier les dons de voyance aux hommes et aux femmes sages, et la magie aux sorcières. Les mâles qui possédaient l’étincelle passaient le rituel du Shaman et prenaient l’apparence de l’animal qui représentait le mieux leur nature.


      On disait également que les esprits protégeaient les âmes des morts une fois qu’ils avaient quitté leur enveloppe mortelle, avant qu’il soit temps pour eux de renaître sous une nouvelle forme. Yllandris avait toujours été surprise que les hommes et les femmes des plaines n’aient pas de telles croyances. Elle ne savait pas comment un peuple pouvait survivre sans foi. Peut-être était-ce le secret de l’amour de l’or des habitants des plaines: c’était leur religion, une religion qu’ils pouvaient voir, sentir et dépenser en prétendant qu’elle avait de l’importance. Jusqu’à ce que, inévitablement, le moment arrivât où ce n’était plus le cas.


      Thurva et elle atteignirent finalement la foule réunie autour des portes et se frayèrent un chemin vers l’avant. Les énormes portes en bois étaient grandes ouvertes.


      Une acclamation monta quand le roi Magnar sortit du brouillard matinal, fier et droit sur son étalon. Sa visière était baissée pour se protéger les yeux. Il leva une main pour saluer la foule, provoquant de nouvelles acclamations. Yllandris sentit son cœur vibrer. C’est vraiment un roi.


      Derrière Magnar venaient les Six, ses gardes du corps d’élite. Leurs casques recouvraient aussi leurs visages. Elle vit que leurs chevaux tiraient un immense traîneau en bois. Il était couvert par une bâche dissimulant une énorme silhouette. Une autre acclamation monta à cette vue.


      Les joueurs de tambours venaient ensuite, à pied, jouant toujours le même air. Boum. Boum. Boum.


      — Écartez-vous! commanda une voix hautaine qui ne pouvait appartenir qu’à Shranree.


      La sœur s’avança jusqu’à Yllandris, les joues rouges. Trois autres membres du cercle se tenaient derrière elle. Shranree observa les cavaliers et tapa joyeusement dans ses mains.


      — Enfin! Je commençais à m’inquiéter. Et on dirait que notre roi a rapporté le corps du démon avec lui.


      Yllandris fronça les sourcils. Quelque chose la contrariait. Elle avait grandi en apprenant à lire sur le visage de son père. La façon dont il respirait. La façon dont les muscles de sa mâchoire se mettaient à trembler. C’étaient ces signes qui lui disaient quand se réfugier dans sa petite chambre. Pour se tapir sous les couvertures en attendant que l’inévitable passe.


      Était-ce la façon dont le roi était assis sur son cheval qui la dérangeait? Elle plissa les yeux sous le soleil.


      Le premier des guerriers de Cœur de Pierre s’arrêta en quittant le brouillard, tandis que sa petite escorte tirait le traîneau.


      Shranree se pencha tout à coup vers elle.


      — Je pense que notre jeune roi va bientôt vouloir de la compagnie, chuchota-t-elle. Souvenez-vous de ce dont nous avons discuté. Je voudrais voir grandir notre cercle. Les dommages créés par cette créature auraient été bien moindres si j’avais eu plus de sorcières à ma disposition.


      — Oui, ma sœur, répondit Yllandris, toujours distraite.


      Ses épaules sont un peu trop étroites, se dit-elle. Peut-être que la lumière lui jouait des tours.


      Le roi franchit les portes et tira sur les rênes. Les Six firent de même et se rangèrent derrière lui. Lesjoueurs de tambours restèrent de l’autre côté des portes, mais sans cesser de battre la mesure.


      Une terreur soudaine envahit Yllandris en voyant le roi mettre pied à terre et s’approcher du traîneau. La façon dont il se déplaçait était trop raide, ses pas un peu trop petits. Ses yeux coururent le long de sa jambe et un coup d’œil à ce postérieur trop osseux suffit à confirmer ses soupçons.


      — Attendez! Cet homme n’est pas le roi!


      Mais ses mots moururent sur ses lèvres quand celui qui se cachait sous le casque de Magnar tira son épée et déchira la bâche sur toute sa longueur. De son autre main, il en saisit un côté et l’écarta.


      Des hurlements et des cris de stupeur montèrent chez ceux qui se tenaient assez près pour voir le traîneau. Six cadavres sans tête étaient entassés sur laplate-forme en bois, couverte d’un sang noir. La puanteur était écœurante.


      — Qu’est-ce que cela signifie? demanda Shranree, se dirigeant à grands pas vers le faux roi.


      L’imposteur posa les mains sur son casque, le casque de Magnar, et le retira.


      — Ce que cela signifie? fit Krazka avec un sourire menaçant, son œil mort suintant d’un mucus blanc sous le soleil. Je m’empare de la cité et me proclame nouveau roi. Immédiatement.


      — Qu’avez-vous fait au roi Magnar? tonna Shranree.


      Le Boucher de Beregund sourit.


      — Vous le saurez bien assez tôt. Il est vivant –si l’on veut. Maintenant, je vais appeler mes hommes et ils vont entrer. Si vous faites des histoires, je commencerai sur-le-champ à tuer les habitants de cette ville.


      — Vous ne ferez pas ça, dit Shranree.


      Elle leva les mains, marmonna quelques mots… et contempla ses paumes.


      Krazka tapota la lame de son énorme épée.


      — Vous avez déjà entendu parler de l’abyssium? Moi non plus, jusqu’à récemment. Je me suis fait de nouveaux amis dans l’Échine.


      Shranree se retourna brusquement et adressa un geste désespéré à Yllandris et aux autres sorcières. Thurva pointa aussitôt un doigt sur Krazka. Une étincelle jaillit mais s’éteignit aussitôt.


      Krazka poussa un soupir théâtral. Puis il s’avança, saisit la sorcière par les cheveux et lui trancha la gorge. Du sang éclaboussa sa lame mais il poursuivit sa macabre besogne, ne s’arrêtant pas avant de lui avoir totalement tranché le cou. Il jeta ensuite son trophée sur le sol et la tête fit deux ou trois tours avant de s’immobiliser, ses yeux surpris regardant dans des directions différentes.


      Yllandris était sous le choc. La foule se mit à fuir. Certains hommes tirèrent leurs épées. Krazka fit un geste de la main à l’attention des faux Six, puis désigna les cavaliers qui approchaient en cet instant même des portes.


      — J’ai avec moi trois cents guerriers de mon domaine, cria le tueur. Si votre bande de vieux ou d’éclopés cherche les ennuis, je vous trancherai la gorge. Ensuite, je trouverai vos femmes et vos enfants et je ferai de même.


      — Le Shaman n’acceptera pas ça! haleta Shranree, d’une voix tremblante.


      Krazka sourit.


      — On s’occupera du Shaman. Il y a des créatures plus anciennes et plus maléfiques que lui. (Il leva les yeux sur le ciel.) J’attends l’une d’entre elles à tout instant.


      Les roulements de tambour s’étaient faits plus rapides. Boum. Boum. Boum.


      L’air se déchira et l’horreur à la peau noire descendit des nuages avant d’atterrir de l’autre côté des portes. Elle déplia ses ailes comme les pétales d’une monstrueuse fleur sombre, dépassant les murs d’une bonne tête. Les blessures qu’elle avait subies quelques jours plus tôt seulement étaient déjà guéries.


      Yllandris entendit ses sœurs se mettre à courir, mais elle resta figée sur place, trop terrifiée pour agir.


      Krazka se tourna vers l’imposant démon. Il semblait écouter quelque chose. Il hocha la tête, puis désigna leur ennemi.


      — Il se fait appeler le Héraut, dit-il.


      — Cette… créature vous parle? demanda Shranree, abasourdie.


      — Il ne parle pas, ses mots apparaissent directement dans ma tête, répondit Krazka. Et il sert quelqu’un d’autre, dont le nom est trop terrible pour même y songer. Oui, vous avez bien entendu. Quoi qu’il en soit, le Héraut sert ceux de sa race qui sont apparus ici. La plupart ne sont pas aussi malins que lui, mais cela n’a aucune importance quand il est question de tuer. La seule façon pour eux de faire venir d’autres créatures ici, c’est d’envoyer des âmes dans l’autre direction. Alors, c’est ce qu’ils font.


      — Et vous… vous vous êtes allié à cette chose?


      Il y avait maintenant une note de curiosité dans la voix de Shranree.


      — Il a pris contact avec moi et m’a fait une proposition que je ne pouvais refuser. Vous ne savez pas combien d’hommes j’ai dû tuer pour devenir le chef de clan du domaine le plus grand des Crocs. Je me suis dit, pourquoi m’arrêter là? Les plaines font cent fois la taille des Crocs. Il y a un monde entier à conquérir.


      — Qu’allez-vous faire de nous? demanda posément Shranree.


      — J’ai vu ce que vous avez fait à Fortgel. Je dois dire que j’ai été impressionné. Formez un nouveau cercle. Assez grand pour contenir toutes les sorcières des Crocs. Celles qui refusent de me prêter allégeance…


      Krazka examina le tranchant luisant de sa lame. Le sang de Thurva gouttait toujours.


      Shranree leva les yeux sur cette lame mortelle, tout comme Yllandris. Puis le chef du cercle de Cœur de Pierre tira sur ses robes et inclina la tête.


      — Je suis à votre service.


      — Excellent. (Krazka jeta un coup d’œil mauvais à Yllandris.) Et toi?


      Et moi? Je… voulais être reine. Épouser Magnar, avoir des enfants et prouver à Shranree que je ne suis pas une petite fille. Vous êtes un boucher. Un meurtrier. Vous êtes pire que le Shaman.


      L’œil de Krazka commença à se plisser. Son épée bougea légèrement.


      Elle ravala sa salive.


      — Je… Je vous servirai.


      — Bien, grogna le chef de clan qui se rêvait empereur. Commencez par rassembler quelques orphelins. Ils n’ont aucun intérêt pour moi mais ils seront utiles.


      — Que voulez-vous dire? demanda Yllandris, même si au fond d’elle-même, elle savait déjà.


      — Cela fait longtemps que le Héraut n’a pas tué. Il a besoin de se nourrir.

    

  


  


  
    


    Laplus longue desnuits


    
      Eremul s’affaissa dans sa chaise, si fatigué qu’il faillit basculer par-dessus le parapet. La puanteur de la fumée était insupportable. Une brise légère chargée de cendres s’était levée peu de temps après minuit. Des nuages de poussière masquaient le ciel et il était donc difficile de savoir combien il restait de temps avant l’aube.


      Il étouffa un bâillement et tenta de se concentrer sur la côte qui semblait s’étirer à l’infini devant lui. La dernière salve avait eu lieu une heure plus tôt. Il croisa les doigts et marmonna une courte prière au Créateur, espérant de tout cœur que les attaques aient cessé pour la nuit. Il était épuisé, aussi bien physiquement que mentalement. Les modestes limites de sa magie avaient atteint leur point de rupture.


      La première vague de projectiles de balistes avait déferlé sitôt le soleil couché. D’énormes traits en fer s’écrasant dans le mur en dessous de lui avec tant de force que la bretèche tout entière avait tremblé. Le premier avait fait tant de bruit qu’il avait failli se pisser dessus. Toutefois, le mur avait tenu bon. Il avait cru que le pire était passé quand les trébuchets avaient apparu.


      Il jeta un coup d’œil sur les tas encore fumants qui rougeoyaient dans la nuit. Les Sumnians avaient lancé des pierres et du goudron enflammé sur la cité, créant une tempête de cauchemar détruisant tout sur son passage. Le mur avait été brisé en trois endroits différents, la porte en contrebas avait pris feu et plusieurs bâtiments avaient été réduits en ruine.


      Quand il avait appris qu’il serait assigné sur le mur, Eremul avait clairement eu l’intention de faire semblant d’attaquer les envahisseurs. Mais il avait abandonné ce plan à l’instant où une tonne de roche était passée à moins de deux mètres de la bretèche et massacré les pauvres hères vivant dans une maison de l’autre côté de la rue. Àpartir de là, il avait puisé sans relâche dans sa magie et attaqué les engins de siège comme si sa vie en dépendait. Il était si épuisé qu’il en avait vomi.


      Il lui était impossible de se cacher. Le demi-mage était le seul moyen de défense de la cité. Dorminia n’avait pas d’engins de siège, du moins, aucun capable d’atteindre leurs ennemis. La milice était montée sur les remparts et avait tiré des flèches sur les mercenaires, mais cette tactique s’était révélée particulièrement stupide. Les Sumnians restaient hors de portée, pratiquement invisibles dans la nuit. La milice abandonna les murs après que la première vague de projectiles lancés par les trébuchets eut écrasé une vingtaine d’entre eux sous les décombres.


      Tout bien considéré, la première offensive s’était déroulée comme prévu. Les envahisseurs avaient affaibli les défenses de Dorminia tout en encaissant peu de dégâts. La véritable bataille débuterait le lendemain matin, quand la lumière du jour permettrait de s’entre-tuer plus facilement. L’armée de mercenaires chercherait à pénétrer dans la cité et Eremul n’avait aucune intention d’être présent à ce moment-là. Il avait son propre rôle à jouer dans le conflit et le temps était venu de se remettre en route. Métaphoriquement et concrètement.


      Obligeant ses bras fatigués à un dernier effort, il retourna sa chaise et entra dans la bretèche. Le sol était couvert de décombres mais le bâtiment était autrement intact. Une fois de plus, Eremul remercia sa chance. La Dame Blanche ne pouvait savoir que son agent se retrouverait dans une position aussi périlleuse. Elle serait sans aucun doute éberluée d’apprendre à quel point ses propres forces avaient bien failli le tuer et faire échouer le plan pour tuer Salazar.


      Un officier de la Garde surveillait les décombres. Ses moustaches ressemblaient à une souris sous un gros nez parcouru de veines bleues. Eremul pinça les lèvres. Comment s’appelle-t-il déjà? Lieutenant Toram, non? Ah, oui, l’un des officiers de la campagne. Tu devrais être facile à manipuler pour un magicien, si j’ai encore un peu de chance.


      — L’ennemi s’est retiré pour le reste de la nuit, dit-il. Je dois rentrer chez moi et me reposer quelques heures ou je ne vous servirai à rien demain.


      — On m’a dit que vous deviez rester ici.


      Eremul tenta de dissimuler son irritation.


      — J’aimerais bien, mais comme vous pouvez le voir, je ne suis pas dans une grande forme physique. Le pouvoir d’un magicien n’est pas infini. J’ai besoin de dormir.


      Toram ne semblait pas vraiment convaincu.


      — Vous pouvez dormir ici. Je vous réveillerai si l’ennemi attaque de nouveau.


      — Regardez-moi, dit le demi-mage. Je suis resté assis dans cette chaise toute la journée. Mon cul me donne l’impression d’avoir été mordillé par une meute de chiens affamés. J’ai besoin de mon propre lit. Et d’un bon remontant.


      — Un bon remontant? répéta lentement le lieutenant.


      Sa moustache grise tressaillit. Eremul était déchiré entre le besoin urgent de se vanter de son intuition sans faille et le désir de vaporiser l’homme sur place pour être aussi bête. La Garde était tellement prévisible.


      — Oui, confirma-t-il. Je partagerai avec joie un verre avec le soldat qui me ramènera chez moi. C’est près du port, une simple balade.


      Le lieutenant Toram tira sur sa moustache une fois de plus et hocha la tête.


      — Je vais m’en assurer moi-même. C’est le moins que je puisse faire, étant donné le travail incroyable que vous avez fait pour défendre la cité.


      Le vieil officier grisonnant prit la chaise d’Eremul et la fit rouler jusqu’aux marches. Il fit descendre la chaise une marche à la fois, chaque soubresaut contrariant un peu plus Eremul. Le demi-mage serra les dents et tenta d’ignorer la douleur. La première partie de son plan se déroulait sans accroc. Il espérait seulement que son contact soit bien là.


      Ils se dirigèrent vers le sud sans attendre, le lieutenant Toram manifestement impatient d’éviter toute question gênante de la part de ses supérieurs. Les soldats et les miliciens grouillaient, allumant de petits feux ou tentant de se caler dans un trou dans les murs.


      Eremul contempla le carnage. Des maisons avaient été détruites, les poutres et le plâtre incapables de résister aux projectiles. Plusieurs bâtiments construits dans du granite étaient restés debout, bien que leurs toits soient pleins de trous. Il vit un bras dépasser d’un tas de ruines près d’une maison. On ne voyait rien de son propriétaire à part une flaque sombre de sang au pied du tas de débris.


      Ils passèrent au sud, par le Bazar. Un projectile detrébuchet était tombé pratiquement au milieu de la place, réduisant plusieurs étals en morceaux. Personne ne semblait avoir été touché par cette attaque, mais un peu plus loin, le cœur d’Eremul se serra. Un groupe d’orphelins traînaient des corps depuis les Dédales. Certains étaient écrasés, tordus, impossibles à identifier.


      — Que s’est-il passé? demanda-t-il, la voix nouée, tandis que l’officier poussait sa chaise.


      L’un d’eux leva les yeux sur lui.


      — C’est tombé du ciel, répondit-il d’une voix morte. On a encore des corps à sortir des décombres.


      En s’approchant du port, Toram dit:


      — Nous avons envoyé des orphelins dans des carrières à Malbrec. Il ne manque à personne s’ils ont un accident. Ce sont des putains de nuisibles.


      Eremul ne dit rien. Mais il serra les côtés de sa chaise si fort qu’il crut que le bois allait casser.


      Quelques minutes passèrent et l’entrepôt apparut. Le ciel s’était légèrement éclairci, indiquant que l’aube approchait. Eremul chercha son contact dans la pénombre. Personne.


      — Je pensais qu’un magicien vivrait dans un endroit plus impressionnant, fit Toram en le conduisant jusqu’à la porte d’entrée. (La moustache du lieutenant remua doucement alors qu’il se pinçait le nez.) Ça sent la merde.


      — Merci pour le compliment.


      Eremul mit la main dans ses robes et en sortit une petite clé en bronze. Il se sentait de plus en plus inquiet. Où diable est l’agent de la Dame Blanche? La lettre disait que l’on se retrouverait ici. Peut-être que son contact avait été découvert. Si c’était le cas, il serait assurément torturé pour obtenir plus d’informations et cela signifiait qu’Eremul lui-même s’était fait avoir.


      Il entra lui-même dans l’entrepôt. Il n’y avait pas de lumière à l’intérieur et on sentait toujours une odeur d’humidité suite à la récente inondation. Toram le suivit à l’intérieur.


      — Il fait aussi sombre que dans le cul d’un Sumnian ici. Et si on allumait une lampe pour boire ce coup…


      L’officier s’interrompit brusquement quand une ombre se détacha du mur et le saisit à la gorge.


      — Plus un mot, dit la mystérieuse silhouette, avec un certain sens du mélodrame.


      Eremul plissa les yeux, incapable de distinguer les traits du nouveau venu dans la pénombre.


      — Je suppose que vous êtes l’agent envoyé par notre ami commun.


      Toram se tortillait. L’invité inattendu tenait une dague sous sa gorge. Elle semblait émettre une légère lueur.


      — Oui, répondit la silhouette. (Il avait une voix jeune, se dit Eremul.) Je m’appelle Davarus Cole.


      Davarus Cole. Cole était un nom de bâtard, plutôt commun dans Dorminia et ses environs.


      Il avait connu un autre homme appelé Cole. Eremul frissonna.


      Toram remua encore, écartant légèrement le bras de son agresseur. Il réussit à pousser un cri étouffé, mais personne ne l’entendrait. Si près du port, les rues étaient désertes; tout le monde était à l’abri chez soi.


      Eremul soupira.


      — Oh! par pitié. Tuez-le.


      Davarus Cole parut hésiter une seconde, avant de trancher la gorge de Toram d’un geste brusque. Le lieutenant poussa un cri et tomba à genoux. Quelques secondes plus tard, il s’écroula sur le sol. Son assassin était de toute évidence mal à l’aise.


      Eremul poussa sa chaise en avant. Utilisant les derniers vestiges de magie en lui, il marmonna quelques mots et invoqua une sphère lumineuse d’une main tremblante. Il leva ensuite le bras afin de mieux voir le visage de celui qui se voulait le sauveur de la cité.


      Il réprima un cri. La ressemblance était indéniable. Ce nez, crochu et pourtant similaire; les yeux gris qui soutenaient son regard.


      — Ton père. Qui était-il?


      Davarus Cole se rengorgea.


      — Illarius Cole. C’était un grand héros. On peut dire que j’ai hérité de lui beaucoup de choses.


      — Illarius Cole, un grand héros, répéta platement Eremul.


      Il scruta le visage du jeune Cole. Le gamin hocha solennellement la tête.


      L’ironie était trop grande. Eremul sentit ses joues trembler et il ne put contenir son hilarité plus longtemps. Il aspirait de l’air en sifflant, riant si fort qu’il crut se faire dessus.


      — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle? demanda Cole, visiblement contrarié.


      Eremul agita la main, faisant danser de façon involontaire la boule de lumière au-dessus du cadavre du lieutenant Toram. Le visage de l’homme était figé dans une expression de stupeur. Le sang brillait sur le tapis sous son cou béant.


      — Je pense que vous avez été… légèrement mal informé.


      — Mal informé? répéta Cole.


      Eremul regarda de nouveau le gamin et tenta de se reprendre. Non, on t’a menti, mon garçon. On t’a fait avaler un tas de conneries qui aurait étouffé le magistrat le plus malhonnête. Ton père, Illarius Cole, un héros? Si je te disais la vérité ici et maintenant, ton monde s’effondrerait.


      Le visage du jeune homme était un masque de pure confusion. Malgré tout, Eremul se sentit désolé pour ce jeune idiot.


      — Vous possédez sa dague?


      — Vous voulez dire Fléaumage? Elle est juste ici.


      Davarus Cole tapota le côté de sa poitrine, où il avait dû ranger la lame brillante sous son manteau noir.


      Eremul se souvint de la sensation de cette lame contre sa gorge. La façon dont elle avait aspiré sa magie et l’avait laissé sans force avant qu’il soit conduit à l’Obélisque pour être changé en simple outil de Salazar. L’amertume le remplit et il faillit lui raconter la vérité. Faillit.


      Toi aussi, tu es un outil, comprit-il, étudiant ce visage familier. Il n’y a pas de raison de te briser avant que tu aies joué ton rôle. Bien sûr, si Salazar lui-même ne te raconte pas la vérité avant.


      — Que voulez-vous dire par «mal informé»? demanda de nouveau le garçon, cette fois clairement soucieux.


      Eremul secoua la tête.


      — Oublie ça. Tu as raison, ton père est l’un des plus grands hommes que j’ai eu la chance de rencontrer. Je suis sûr que tu seras à la hauteur de son héritage héroïque.


      Cole sourit, le doute sur son visage immédiatement remplacé par une fierté rayonnante. Eremul soupira. Il lui vint soudain une idée.


      — Je suppose que tu n’étais pas sur le navire qui a sauvé une bande de rebelles de Bourgceau?


      — Si. Comment l’avez-vous deviné?


      — Brianna était à bord, n’est-ce pas? (Cole hocha la tête.) Avez-vous rencontré un dénommé Isaac?


      — Je le connais.


      L’expression sur le visage du jeune homme en disait long.


      — A-t-il dit ou fait quelque chose qui t’a paru… étrange?


      — Maintenant que vous le dites, il y avait quelque chose de bizarre chez lui. J’ai essayé de faire part de mes inquiétudes au groupe. Personne n’a voulu écouter.


      Isaac, Isaac… Àquel jeu joues-tu? Il jeta un coup d’œil par la fenêtre. Le ciel noir avait laissé place à une première lueur grisâtre. Combien de gens vont perdre la vie aujourd’hui? Tout dépend du destin d’un seul homme. Un Seigneur Mage. Salazar doit mourir ou Dorminia se noiera dans le sang.


      Il regarda de nouveau Cole.


      — Il fera jour dans une heure. L’armée de la Dame Blanche sera bientôt devant les murs de la cité. Nous profiterons de la confusion pour atteindre l’Obélisque.


      — Et si l’on nous voit?


      — Si quelqu’un pose la question, on leur dira que Salazar m’a fait mander. Pour des questions de magie importante. Les gens du commun ne connaissent rien aux arcanes. Ce genre de conneries.


      — Àquoi puis-je m’attendre une fois dans la tour?


      Eremul haussa les épaules.


      — Ce devrait être plus facile que d’ordinaire. L’Exalté Suprême est occupé à diriger la défense de la cité. Sa présence sera sans doute requise très vite sur le champ de bataille. Les Gardiens et la milice ne suffiront pas contre les serviteurs pâles de la Dame Blanche.


      — Vous les connaissez? Que sont ces femmes?


      — Il vaut mieux ne pas y songer. Dans tous les cas, nous avons encore un peu de temps. Je vais vous rappeler la disposition des lieux.


      — Ce serait utile. J’ai juste une question avant de commencer.


      Eremul plissa les yeux. Il se doutait fortement de la nature de ladite question.


      — Oui?


      — Je me demandais juste… qu’est-il arrivé à vos jambes?

    

  


  


  
    


    Feuetsang


    
      L’aube arriva enfin. L’air était chaud et poisseux, comme si le monde retenait son souffle.


      Sasha avait envie de vomir. Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit mais ses nerfs étaient en feu et elle se sentait plus éveillée que jamais depuis qu’elle avait aspiré les derniers grammes de poudre blanche à Bourgceau. Elle voyait devant elle les énormes trous que les engins de siège avaient infligés aux murs de Dorminia. Les dégâts étaient bien trop importants pour être réparés au cours du bref répit que les trébuchets avaient offert aux défenseurs de la cité. Les portes étaient encore debout, mais ce n’était pas dû à un simple hasard.


      Un magicien avait été présent la nuit dernière. Deux balistes avaient pris feu et l’un des trébuchets avait perdu un bras. Brianna en avait conclu que le magicien en question ne pouvait être que le demi-mage. Ils avaient donc ensuite dirigé le bombardement ailleurs que sur la bretèche. Apparemment, l’étrange mage infirme qui avait aidé son petit groupe à quitter le port plus d’un mois plus tôt n’était autre que le mystérieux contact de Cole. Cette révélation n’avait guère dissipé ses craintes.


      Les hommes du général Zolta avaient encerclé les collines au nord de la cité sous le couvert des ténèbres. Ils avaient emporté avec eux la majorité des catapultes et des balistes encore debout. Les trébuchets étaient trop grands et lourds pour être poussés sur un terrain accidenté. La compagnie de Zolta frapperait à l’est, scindant en deux les défenses de Dorminia. Les hommes du général D’rak attendraient que les portes de la cité soient tombées.


      — Tu es prête, gamine?


      Brodar Kayne avait insisté pour rester à ses côtés. Sasha aurait menti si elle avait prétendu ne pas apprécier ce geste. Elle sentait des dizaines d’yeux sur sa peau. Ce n’était pas seulement les mercenaires, dont l’attention s’expliquait par sa présence dans leurs rangs. Trois-Doigts la reluquait chaque fois qu’il en avait l’occasion, la déshabillant de ses yeux sombres. Jerek l’observait aussi, même si son regard exprimait seulement de la haine. Étrangement, c’était presque réconfortant.


      — Oui, répondit-elle, serrant son arbalète de sa main gauche.


      Elle avait attaché une courte épée à sa ceinture; cela ne pouvait pas faire de mal. Elle connaissait à peine la différence entre les deux extrémités d’une lame et n’avait aucune intention de se retrouver impliquée dans une mêlée si elle pouvait l’éviter.


      Sasha avait lu des histoires improbables sur des femmes qui n’avaient jamais tenu une épée se retrouvant à diriger des armées entières. C’était un tissu de fantasmes, les illusions d’idiots qui n’avaient jamais senti la force d’un homme vous renversant sur le sol.


      Elle n’était pas une idiote. Elle était une survivante.


      Des hommes à la peau noire la bousculaient de tous côtés. La compagnie avancerait jusqu’aux portes, à dix par rangée. Elle se retrouva à côté de Brodar Kayne, de Jerek et de plusieurs mercenaires qu’elle ne connaissait pas. Trois-Doigts n’était pas loin. L’assassin Shamaathain avait rejoint les forces du général Zolta.


      — Toujours aucun signe d’Isaac, chuchota-t-elle au vieux Highlander. C’est comme s’il avait disparu.


      Brodar Kayne fronça les sourcils. Il transpirait déjà abondamment. Ce serait sans aucun doute la journée la plus chaude de l’année.


      — Isaac est étrange. Je m’attends à le revoir à un moment ou à un autre.


      — Toutes ces conneries me donnent la migraine, grommela Jerek. On repère l’ennemi, on fonce et on le défonce. On ne reste pas là la queue pendante.


      — Oui, dit Kayne. On dirait que les Sumnians procèdent de façon un peu différente. Tiens bon, le Loup. Tu seras en train de te battre avant même de t’en apercevoir.


      Jerek cracha. Sasha détourna les yeux pour dissimuler son dégoût. Malheureusement, elle croisa le regard de Trois-Doigts, qui lui lança un clin d’œil obscène. Elle soutint son regard sans trembler, la main sur la détente de son arbalète, mais quelqu’un lui rentra dans le dos et elle se remit en marche.


      L’armée s’arrêta de nouveau, hors de portée des arcs ennemis. Sasha distinguait de minuscules visages derrière les remparts. Ses paumes étaient humides et le manche de son arbalète était si glissant qu’elle crut qu’elle allait lui échapper. Le soleil était un brasier rouge au-dessus de leurs têtes.


      La voix de Brianna résonna tout à coup depuis la tête de la colonne, si forte que Sasha en eut mal aux oreilles alors qu’elle se trouvait cinquante mètres derrière. Au vu de leurs réactions, il était évident que les défenseurs sur les murs avaient également pu entendre les mots de la magicienne à la voix amplifiée par magie.


      — Amis de Dorminia! Je vous demande de déposer les armes. Nous ne sommes pas venus nous emparer de la cité mais la libérer. Pour vous débarrasser d’un dictateur. Posez vos arcs et vos épées et il ne vous sera fait aucun mal.


      Le silence suivit alors qu’ils attendaient de voir quel serait l’effet des paroles de Brianna. Sasha écarta une mouche de son visage et leva les yeux sur les nuages. Un faucon magique décrivait des cercles loin dans le ciel.


      Les archers sur le mur n’étaient pas des soldats, mais des fermiers et des commerçants, intégrés de force dans la milice et la Garde. La plupart d’entre eux méprisaient sans doute le Seigneur Mage, mais les gens refusaient souvent le changement par peur de l’inconnu, même s’ils vivaient sous le joug d’un monstre. C’était une triste vérité.


      Ils avaient là l’occasion unique de remplacer un tyran sans pitié par un maître bienveillant qui offrirait à Dorminia liberté et protection. Sasha ne savait pas grand-chose sur Thelassa, mais la magicienne Brianna –qu’elle avait appris à respecter au cours des dernières semaines– lui donnait de vraies raisons de faire confiance à l’énigmatique Dame Blanche.


      Elle retint son souffle. Les défenseurs étaient visiblement agités. Pendant un instant, elle se dit qu’ils allaient déposer les armes et se rendre –mais, tout à coup, l’ordre fut restauré. Il y eut une pause puis la conseillère de la Dame Blanche eut sa réponse.


      Une volée de flèches retomba non loin de la magicienne. Brianna secoua la tête et se tourna vers le général Zahn. Elle prononça quelques mots. Le géant chauve, qui n’avait toujours pas pris la peine de revêtir une armure, croisa les bras sur sa poitrine couverte de cicatrices et se tourna vers ses hommes.


      — Àl’attaque! tonna-t-il.


      Le général n’avait pas besoin de magie pour se faire entendre.


      Les mercenaires qui se trouvaient juste derrière leur général portaient un énorme bélier. Les dix hommes se positionnèrent droit sur la porte ouest et se mirent à courir.


      Sasha sentit sa respiration s’accélérer. Avant même de s’en rendre compte, elle fut emportée en avant. Brodar Kayne resta à sa hauteur.


      — Reste près de moi.


      Une pluie de flèches tomba des cieux et sa gorge se serra. Je vais mourir, se dit-elle en voyant les projectiles redescendre, mais les flèches parurent frapper une barrière invisible. Elles ralentirent tout à coup puis retombèrent sur le sol. Une autre vague de flèches se dirigea vers eux mais s’arrêta et retomba sur la boue séchée. Elle jeta un coup d’œil à Brianna. La magicienne se concentrait de toutes ses forces et la sueur gouttait de ses cheveux. Elle marmonnait des formules magiques, sans doute un sort à même de former un bouclier devant l’armée.


      Le bélier avait atteint la cité. Il s’écrasa contre la porte en déclenchant un impact à vous ébranler les os et la barrière de bois craqua légèrement. Les mercenaires reculèrent, réalignèrent le bélier, puis se précipitèrent de nouveau en avant.


      Derrière eux, plusieurs groupes de mercenaires se détachèrent de la colonne pour se diriger vers les brèches dans les murs de la cité. Les autres patientaient, se préparant à se déverser à travers les portes dès qu’elles tomberaient. Sasha ralentit puis réprima un cri.


      Quelque chose n’allait pas. Il y avait une sensation étrange dans l’air –une tension terrifiante qui figea ses muscles et lui serra la gorge. Tout autour d’elle, les mercenaires poussèrent un cri de terreur. Certains lâchèrent leurs armes. La grande épée de Brodar Kayne ne trembla pas mais les dents du vieux barbare étaient si serrées qu’elle pouvait les entendre grincer.


      — Magie, réussit-il à chuchoter. Salazar.


      Brianna émit un horrible gémissement. La magicienne était frappée de convulsions et levait les yeux sur quelque chose au loin. Sasha suivit son regard et vit le sommet de l’Obélisque dépassant des murs. Sasha sut que le Tyran de Dorminia déployait toute sa puissance. Une bave sanguinolente coulait sur le menton de Brianna et ses yeux semblaient sur le point de jaillir de leurs orbites. Il est en train de la tuer.


      — Il est… si fort… croassa Brianna.


      — Non! hurla Sasha.


      La magicienne mourante la regarda. Du sang coulait de ses yeux, comme des larmes.


      Alors, tout à coup, contre toute attente, elle commença à se redresser. Ses os se brisèrent et jaillirent de son corps.


      — Entrez… dans la cité, dit-elle, le visage ravagé. (Elle tressaillait de nouveau quand quelque chose se cassa net dans son dos.) Salazar, réussit-elle à ajouter, la langue pendante. C’est pour toi.


      Et elle explosa. Du sang et des viscères éclaboussèrent les mercenaires les plus proches, mais quelque chose émergea du cadavre de la magicienne. Un éclair rouge qui vibra pendant une ou deux secondes avant de partir en hurlant en direction de l’Obélisque. Il frappa le sommet de la grande tour dans une explosion de flammes et de blocs de pierre. Quand la poussière retomba, un trou fumant de la taille d’une maison était visible.


      Sasha avait envie de s’enfuir en courant et de ne jamais revenir. Mais elle prit une profonde inspiration et leva son arbalète. La pression avait disparu. La magie sinistre de Salazar avait été brisée par l’ultime sacrifice de Brianna. Les hommes autour d’elle ramassaient leurs armes tombées par terre. Les mercenaires devant les portes de la cité soulevèrent leur bélier. Ils reculèrent de quelques pas, poussèrent un grand cri de guerre et se précipitèrent en avant. Le bois vola en éclats et les portes furent arrachées à leurs gonds.


      Les Gardiens Pourpres se déversèrent aussitôt horsdes portes en brandissant leurs épées. Les mercenaires jetèrent leur bélier et tirèrent leurs propres armes tandis que leurs camarades se précipitaient pour les aider. Brodar Kayne hocha la tête, lui serra l’épaule pour l’encourager puis alla se joindre à la meute.


      Sasha prit une nouvelle inspiration et le suivit.


      


      L’arbalète cliqua. Le projectile rata sa cible. Sasha jura et voulut tirer son épée face au Gardien qui bondit par-dessus deux de ses camarades en brandissant sa propre épée. Mais avant qu’elle ait pu la tirer, un Sumnian enfonça sa lance dans le côté du Gardien. Elle traversa sa cotte de mailles et l’homme vacilla. Le mercenaire se jeta sur lui et enfonça sa longue dague dans le cou du soldat. Il s’écroula, s’étouffant dans son sang. Le guerrier à la peau noire libéra sa lance et retourna au cœur de l’énorme mêlée.


      Sasha ne savait absolument pas combien de temps s’était écoulé depuis le début de la bataille. Ils avaient été repoussés par la Garde, dont les soldats formaient un mur pourpre devant les portes de la cité. Derrière eux, elle savait qu’un nombre inconnu de miliciens les attendaient.


      Il y avait encore quelques archers sur les remparts et, de temps en temps, une flèche touchait un mercenaire. Mais la plupart des appelés étaient visiblement assignés à la défense des brèches. Ils faisaient en tout cas de piètres archers. Les combattants des deux côtés étaient serrés les uns contre les autres au point qu’ils avaient autant de chances de frapper l’un des leurs qu’un ennemi.


      Sasha plissa les yeux, tentant d’interpréter le chaos. Les Sumnians étaient de toute évidence les meilleurs soldats, plus rapides et plus doués, mais leurs armures de cuir représentaient une maigre protection face à des épées et des flèches. Le général Zahn donnait ses instructions depuis une butte et ses quatre gardes du corps formaient une barrière devant lui. Au loin, elle vit que la compagnie du général D’rak était impatiente de s’engager. Ils attendaient un signal de Zahn, mais il ne semblait pas devoir les satisfaire dans l’immédiat. La porte ouest et les trois brèches principales dans le mur de la cité formaient des goulets d’étranglement. Un plus grand nombre de soldats ne servirait à rien et il était inutile de fournir plus de cibles potentielles aux archers.


      Un autre Gardien remarqua Sasha et se précipita vers elle alors qu’elle finissait de recharger son arbalète. Cette fois, Sasha enfonça un trait dans l’estomac du soldat, l’arrêtant immédiatement. Il chancela, une main sur le ventre, poussant de terribles cris de douleur. Quelques archers lui avaient tiré dessus, mais elle se tenait hors de portée de leurs armes et les flèches étaient retombées très loin.


      Elle tenta d’apaiser ses nerfs tout en regardant Kayne et Jerek fendre les rangs de la Garde Pourpre. Les deux hommes étaient de véritables forces de la nature: Jerek ressemblait à un tourbillon de haches découpant bras et jambes tandis que son compagnon se déplaçait aussi facilement qu’un nuage avant de frapper comme l’éclair. Il semblait capable de deviner le moindre mouvement de ses adversaires. Kayne évita un coup d’épée en faisant un pas de côté et écrasa le pommeau de son arme dans le visage de son adversaire avant de faire volte-face pour éviter un autre Gardien. Une flèche frappa le soldat dans le dosà l’instant où il s’avançait à la rencontre du Highlander.


      Sasha secoua la tête. Le vieux barbare avait vraiment un don pour se retrouver au bon endroit au bon moment.


      Un grognement attira son attention. Trois-Doigts était en train de lutter avec l’un des défenseurs de la cité, le poignardant à travers un trou dans son armure. Du sang éclaboussa son visage mais il continua à frapper longtemps après que le soldat eut arrêté de trembler. Il surprit son regard et lui lança un sourire jaune qui se changea en cri de douleur quand une flèche le frappa dans l’épaule.


      Elle plissa les yeux sur les remparts. Les miliciens étaient de retour sur le mur et faisaient maintenant pleuvoir indistinctement leurs flèches. Des Sumnians à la peau noire et des défenseurs de Dorminia vêtus de pourpre s’effondrèrent sur le sol.


      Telles des âmes damnées s’échappant des portes de l’enfer, les servantes de la Dame Blanche passèrent tout à coup à côté d’elle à une vitesse surnaturelle. Les femmes traversèrent les poches de combat, ignorant les flèches pour se mettre à escalader les murs à mains nues.


      Sasha en resta bouche bée. Elles rampaient comme des araignées, une vision si peu naturelle qu’elle en fut soudain terrifiée.


      La première femme atteignit le sommet et disparut. Un instant plus tard, le corps brisé d’un milicien bascula par-dessus les remparts, sa tête pendant selon un angle impossible. D’autres se mirent à tomber des murs, comme des mouches.


      Sasha jeta un coup d’œil à la butte et vit le généralZahn faire de grands gestes à l’attention dugénéral D’rak et de sa compagnie. Les milliers de mercenaires levèrent leurs armes et se mirent en marche.


      Elle voulut saisir un nouveau trait et se rendit compte qu’elle n’en avait plus. Elle hésita une seconde puis se débarrassa de son carquois et tira son épée. Les mercenaires et les Gardiens se battaient sur les murs, tandis que le chaos de la cité se répandait maintenant en dehors. Les servantes de la Dame Blanche étaient apparemment impossibles à arrêter, se déplaçant à une vitesse incroyable et distribuant des coups de poing qui avaient la force de coups de marteau. Elles tournoyaient et attaquaient de toutes parts, coulant comme du vif-argent pour éviter les tentatives de défense désespérées de la Garde et des miliciens. Les soldats tombaient, le crâne enfoncé, le cou rompu, la colonne brisée.


      Elle dut détourner le regard. Les Gardiens eux-mêmes ne méritaient pas ça. Salazar était leur véritable ennemi. Le dernier geste désespéré de Brianna avait interrompu son sort, mais elle savait qu’il se trouvait toujours dans l’Obélisque, à les observer, attendant d’être suffisamment remis pour recommencer.


      Allez, Cole. Tu ne peux pas échouer. Si tu échoues, il ne restera rien dans cette cité à part des cadavres.


      Tu ne peux pas échouer.

    

  


  


  
    


    Lemoment estvenu


    
      — Le seigneur Salazar n’a pas été blessé, commandant.


      Barandas poussa un soupir de soulagement. L’assaut magique sur l’Obélisque avait été totalement inattendu. Il avait craint le pire quand il avait vu l’explosion.


      Kalen ajusta sa queue-de-cheval et caressa pensivement son arc. Le jeune Exalté ne portait pas de carquois. L’arme qu’il portait n’avait pas besoin de munitions.


      — J’ai vu le demi-mage en route pour l’Obélisque.


      L’Exalté Suprême grimaça. Ce maudit magicien aurait dû se trouver sur le mur ouest pour défendre la cité!


      — Est-ce qu’il a daigné expliquer pourquoi il avait abandonné son poste?


      Kalen haussa les épaules. Il ne faisait pas confiance au demi-mage, mais il ne pouvait rien y faire pour le moment. Si ce connard sarcastique n’avait pas une bonne raison de se montrer à l’Obélisque, Thurbal l’enverrait paître bien assez vite. Il avait des soucis plus importants.


      Le dernier rapport du capitaine Bracka indiquait que les mercenaires avaient pris le dessus sur la Garde au niveau de la porte ouest. Barandas avait voulu envoyer plus de miliciens pour soutenir les défenseurs, mais la compagnie approchant de l’est ferait bientôt le siège de la cité et il voulait conserver des hommes en réserve. La situation aurait pu être meilleure –mais ils avaient seulement besoin de tenir encore quelques heures.


      Le visage cauchemardesque de Garmond apparut, silhouette noire se détachant dans le soleil de l’après-midi. Son armure de plates résonnait et il serrait les poings comme si chaque instant loin des combats était une véritable torture pour lui.


      — Quand est-ce que je vais pouvoir tuer quelque chose? marmonnait-il sous son casque.


      Trois de ses collègues hochèrent la tête pour signifier leur accord.


      Barandas avait réuni presque toutes ses forces d’élite, soit une dizaine d’Exaltés. Ils représentaient une assemblée hétéroclite, mais il n’y avait pas de force plus mortelle sur le continent. Chaque homme valait dix soldats. Certains, tel le géant agité qui le regardait bras croisés, pas moins de vingt.


      — Patience, Garmond, répondit Barandas. Si ce n’était les récents événements et nos terribles pertes, je n’hésiterais pas à vous envoyer au combat. Mais nous ne sommes plus quarante. Nous ne sommes même plus vingt. Je dois vous utiliser avec sagacité.


      Legwynd. Rorshan. Disparus tous les deux. Falcus, lui aussi, sans aucun doute. Que s’est-il passé dans la Houle?


      L’expédition jusqu’au tombeau du Seigneur des Profondeurs était censée leur fournir de quoi pouvoir forger de nouveaux Exaltés. Mais ils étaient restés sans nouvelles. Falcus aurait pu revenir à Dorminia en moins d’une journée, en cas d’urgence. Son absence laissait craindre un désastre.


      Il secoua la tête. Ils savaient que le voyage était périlleux. Il songea à la famille du pauvre amiral Kramer. Le soulagement qu’elle avait éprouvé en voyant sa condamnation à mort commuée, tout ça pour le perdre dans les caprices de la Houle. Le monde est si ironique.


      Quelqu’un approchait. C’était le capitaine Loric, à en juger par le cliquetis traînant de ses pas.


      — Quelles nouvelles des portes est? demanda-t-il.


      — Ils seront à portée de la cité dans l’heure, répondit le capitaine.


      — Combien d’hommes avons-nous sur le mur?


      Loric essuya la sueur de son front. Une bande de cheveux blancs courait dans ses cheveux noirs. Sans surprise, cette particularité physique couplée avec sa tendance à harceler ses subordonnés lui avait valu le surnom de Blaireau.


      — Mille cinq cents miliciens. Deux cents Gardiens.


      Barandas réfléchit un instant.


      — Que la milice reste sur les remparts. Tentez une sortie pour détruire les armes de siège si nécessaire. Nous devons les retenir.


      Le capitaine cilla, visiblement confus.


      — Les retenir, commandant?


      — Laissez-moi me soucier de ça, capitaine. Exécution.


      — Oui. (Loric salua mais hésita un instant.) Je suppose que vous n’avez pas vu le lieutenant Toram?


      Barandas secoua la tête. Il se souvenait de l’officier moustachu croisé lors de sa visite à Malbrec. Une journée à oublier.


      — Peu importe, dit Loric. Àvos ordres, monsieur.


      Il salua de nouveau et repartit en boitant en direction de l’est.


      Barandas le regarda traverser la place. Des visages se tournaient vers lui derrière des rideaux avant de se détourner brusquement. Les rues étaient désertes en dehors des soldats et des étranges miliciens. Les demeures étaient silencieuses, les magasins fermés, les tavernes barricadées. Tous ceux qui n’étaient pas impliqués dans la défense active de la cité –les femmes, les jeunes, les vieux, les infirmes– avaient trouvé refuge derrière ces portes fermées.


      Il songea à Lena, dans leur domaine du Quartier Noble. Elle devait l’attendre, malade d’inquiétude –et peut-être à cause d’autre chose. Je vais être père. Il n’avait pas vu sa femme depuis la veille au matin et la culpabilité le rongeait. Je dois faire mon devoir, se rappela-t-il. Envers la cité. Le peuple. Mon seigneur.


      Il mit la main dans le petit sac à sa ceinture et sortit le mouchoir en soie que Lena lui avait donné pour fêter leur quatrième année de mariage. Il sentait le jasmin et son parfum favori et il sourit en le portant à son visage.


      — Monsieur, dit Kalen.


      Le mot sonnait comme une mise en garde. Barandas leva les yeux et vit le capitaine Bracka appuyé sur un autre soldat. Le visage de l’officier était couvert de sang, un sang qui coulait sur sa joue pour se mêler au rouge de sa barbe et il tenait son bras droit avec le gauche. Barandas vit l’os dépasser de ce bras cassé.


      — Capitaine, que s’est-il passé? demanda-t-il.


      Les yeux de Bracka étaient hagards. On aurait dit qu’il avait vu un fantôme.


      — Des monstres, dit-il d’une voix éteinte. Des monstres à l’apparence de femmes. Elles ont escaladé le mur et tué trois douzaines d’hommes avant que l’on ait pu réagir…


      Il ne termina pas sa phrase.


      — Elles ont surgi de nulle part, dit le jeune Gardien qui le soutenait. (Sa voix trembla.) Nous n’avons reçu aucune alerte.


      Barandas grimaça. Les faucons n’avaient décelé aucun signe des femmes pâles. Le seigneur Salazar l’avait prévenu que les servantes de la Dame Blanche possédaient d’étranges capacités –il avait vu lui-même ce dont elles étaient capables– mais le Seigneur Mage lui-même n’avait pas imaginé qu’elles puissent passer inaperçues aux yeux des faucons-traqueurs.


      — Et ce n’est pas tout, monsieur. La troisième compagnie s’est mise en route. Les murs seront tombés dans moins d’une heure.


      Dans moins d’une heure. C’était trop tôt. Il devait protéger la cité. Àtout prix. Il se tourna vers ses Exaltés.


      — Messieurs, aux armes. Nous allons défendre Dorminia.


      La clarté de cette journée se fit plus forte quand leurs armes quittèrent leurs fourreaux. Garmond écrasa ses deux poings l’un contre l’autre si fort que l’on aurait dit deux taureaux s’affrontant tête contre tête.


      — Enfin, putain, gronda-t-il.


      Barandas rangea soigneusement le mouchoir de Lena et tira sa propre épée, qui murmura doucement, tel le dernier soupir d’un homme. Il n’y avait pas d’ostentation avec l’acier froid. Pas de lueur magique. La seule magie qu’il possédait se trouvait dans l’instrument mécanique qui remplaçait son cœur. Le seigneur Salazar lui avait dit qu’il n’avait besoin de rien d’autre.


      Avec un dernier coup d’œil en direction du Quartier Noble, il fit signe à ses hommes et se dirigea vers le mur ouest.


      


      Àleur arrivée, ils découvrirent un véritable carnage. Des cadavres étaient éparpillés sur les pavés, tordus, brisés, comme des poupées de chiffon. Les combats faisaient rage un peu plus loin, tandis que les défenseurs de la cité tentaient de retenir la marée d’envahisseurs qui cherchait à se frayer un passage.


      De petites poches de résistance s’étaient étirées de l’autre côté du mur. Un groupe de Gardiens encerclait une femme pâle et tentait désespérément de la tailler en pièces. Son bras gauche avait été coupé au niveau du coude mais cette grave blessure ne semblait guère la ralentir. Àune vitesse ahurissante, la femme évita un coup d’épée et se jeta sur le dos de l’un de ses adversaires. Elle passa le bras autour de son cou alors qu’il tentait de s’en débarrasser et faillit lui arracher la tête. Barandas entendit des vertèbres craquer et le regard de l’homme se voila.


      Serrant les dents, l’Exalté Suprême s’avança à grands pas vers la femme pâle qui sauta du dos de l’homme qui s’écroula sans vie sur le sol. Elle bondit sur Barandas et réussit presque à refermer sa main sur sa gorge avant que son épée lui ouvre le crâne. Une matière grumeleuse et grise éclaboussa son armure dorée, mais il l’ignora, cherchant de nouveaux ennemis. Il remarqua deux femmes blanches près de l’entrée de la bretèche. Elles se tenaient au milieu d’un tas de cadavres, leurs robes blanches trempées de sang.


      L’une des femmes le remarqua. Ses yeux morts nedévoilaient aucune surprise, aucune peur, aucune considération pour l’horreur autour d’elle. Elle lepointa du doigt. Ensemble, les deux femmes serapprochèrent.


      Sa vision devint floue: quelque chose de lumineux jaillit sur leur passage et l’une des deux femmes recula brusquement, un trou fumant dans la poitrine. Barandas jeta un coup d’œil à sa droite et vit Kalen se préparer à utiliser de nouveau son arc.


      L’Exalté à queue-de-cheval réprima soudain un cri quand la pointe sanglante d’une lance transperça sa poitrine. Son assassin sumnian tentait toujours de dégager son arme quand Garmond apparut. Ses gantelets étaient couverts de tripes et il arracha l’homme au sol. Avec un craquement écœurant, il écrasa le guerrier sur son genou, lui brisant le dos.


      Barandas détourna les yeux et se concentra sur la femme pâle. Elle ralentit à quelques pas de lui et pencha la tête, comme si quelque chose l’avait surprise.


      — Tu n’as pas de cœur, observa-t-elle de son ton sans émotion.


      Il serra son épée plus fort, chaque muscle frémissant à l’idée de passer à l’action.


      — Je suis plus humain que toi, créature. Quelle que soit ta nature.


      Les lèvres de la femme se retroussèrent dans un sourire, mais son regard ne changea pas.


      — Alors, je mourrai avec joie sous tes coups, si tu en es digne. Je l’espère de tout cœur.


      Le sourire disparut.


      Observant la créature, Barandas comprit soudain. Cette… chose voulait mourir. Il ferait de son mieux pour lui rendre ce service.


      Elle bondit sur lui et il s’écarta au dernier moment, se relevant d’un bond. Cette fois, son épée la frappa sous le genou et elle trébucha. Rapide comme l’éclair, il se retourna et lui trancha la colonne vertébrale. Elle s’écroula sur le sol. Horrifié, Barandas la vit s’avancer vers lui en se servant de ses bras, traînant ses jambes inutiles sur les pavés couverts de sang.


      — Fais-le, croassa-t-elle, levant sur lui ses yeux caves.


      Il hocha la tête et lui ouvrit le crâne comme un melon. Quel que soit celui que tu étais, je te plains, se dit-il. Il regarda les fluides incolores s’écouler. La chose pourrissait de l’intérieur; elle semblait morte depuis des mois.


      Des acclamations éparses attirèrent son attention. L’arrivée des Exaltés avait gonflé le moral des défenseurs. Barandas vit que la plupart des femmes blanches étaient maintenant mortes ou mourantes, bien qu’il ait perdu Kalen, et, visiblement, son ami Varca, dont le casque magique se trouvait à cinq mètres environ de son corps. La tête tranchée était toujours dans le casque. Ailleurs, les Sumnians avaient été repoussés et les miliciens et le reste des Gardiens avaient repris le dessus.


      Barandas leva son épée et désigna la mêlée juste devant les portes de la cité.


      — En avant! cria-t-il.


      Les derniers Exaltés et les défenseurs les plus proches s’enfoncèrent ensemble dans les rangs ennemis. Il détourna une lance et planta son épée dans le ventre de son adversaire avant de la libérer pour faire face à un autre Sumnian.


      Un mur de boucliers apparut soudain devant lui. Jardwym, un Exalté roux, leva sa masse enchantée et frappa de toutes ses forces. Les boucliers explosèrent dans une averse d’éclats de bois et les hommes reculèrent de plusieurs mètres sous la force de l’impact. Certains s’efforçaient de se relever. D’autres ne se relèveraient jamais.


      Les yeux de Barandas se plissèrent. Là, sur la butte: un géant, incroyablement grand, plus grand même que Garmond. Il était torse nu, sa poitrine couturée de cicatrices. Ce ne pouvait être que le fameux général dont il avait tant entendu parler.


      L’Exalté Suprême se dirigea vers le chef des mercenaires. Couper la tête et le corps mourra. Le seigneur Salazar aimait cette phrase, bien qu’il ait fait le contraire en détruisant PortOmbre…


      Barandas serra fermement son épée. Ce n’était pas le moment de douter. Il s’avança à grands pas, tuant avec précision tout Sumnian se dressant sur son passage. Le cœur mécanique dans sa poitrine s’assurait qu’il ne soit jamais fatigué. Mentalement, il avait parfois besoin de se reposer, comme n’importe qui, mais physiquement, il était devenu une machine: un instrument infatigable de mort sans rival.


      Un ennemi apparut à l’instant même où se dessinait devant lui un passage jusqu’à la petite colline. Contrairement aux autres, celui-ci avait la peau claire. Il respirait péniblement et serrait une grande épée dans ses mains noueuses. Une cicatrice courait sur son visage usé et son armure en cuir était couverte de taches de sang.


      Barandas fronça les sourcils. Un Highlander? Ici?


      Il mit de côté ces pensées en se rapprochant de l’homme à la barbe grise. Il attaqua, résolu à ne pas perdre son temps avec le vieux guerrier. Comme prévu, il para son premier coup, si bien que Barandas baissa l’épaule et frappa de revers, prêt à foncer à l’instant où sa lame glisserait…


      Son coup fut repoussé. Stupéfait, il eut à peine le temps de relever son épée tandis que le vieil homme se lançait dans une contre-attaque, d’abord dans une direction puis dans l’autre, son énorme épée serpentant telle la Sanguine. Barandas dut reculer. Il para un autre coup et manqua pousser un cri quand le pommeau de l’épée de son adversaire le frappa dans le nez.


      Le vieux Highlander le regarda, ses yeux bleus implacables.


      — Viens me chercher, grogna-t-il.


      Barandas s’exécuta.

    

  


  


  
    


    Ledestin duhéros


    
      Davarus Cole contourna prudemment les décombres et jeta un œil sur le monolithe noir qui se dressait devant lui. La fumée tourbillonnait toujours à son sommet. De gros blocs de granite étaient éparpillés jusqu’à l’entrée, déserte. Au moins vingt Gardiens auraient dû se trouver là, dans les baraquements de chaque côté de la cour, mais tous les soldats de la cité tentaient désespérément de tenir les murs de celle-ci face aux libérateurs autoproclamés de Dorminia.


      Perdu dans ses pensées, Cole fit accidentellement cogner la chaise contre un caillou. Elle manqua se renverser.


      — Merde! Fais attention à ce que tu fais! siffla son propriétaire qui serrait ses accoudoirs comme si sa vie en dépendait.


      — Désolé, marmonna-t-il.


      Ils étaient arrivés jusqu’ici en prétendant que le Tyran de Dorminia avait requis la présence d’Eremul. Cole incarnait son assistant, agissant contraint et forcé. Cette illusion serait vaine une fois à l’intérieur de la tour. Il était en sueur et pas seulement à cause de la chaleur de l’après-midi.


      Eremul siffla tout à coup.


      — Quelqu’un arrive.


      Un garde vêtu de pourpre émergea des ombres de l’entrée de l’Obélisque. Le mage lui lança un regard alarmé.


      — Laisse-moi parler.


      Tous les deux continuèrent à avancer. La surface inégale faisait rebondir le magicien, tel un homme assis sur une mule particulièrement récalcitrante.


      — Halte! fit le Gardien. (Il leva sa lance.) L’Obélisque n’attend pas de visiteurs.


      — Bien joué, dit Eremul d’un ton joyeux. Je suis le demi-mage. Vous avez peut-être entendu parler de moi. Je suis ici à la demande de sa seigneurie.


      Le Gardien ne parut guère impressionné.


      — Conneries. J’ai reçu l’ordre de ne laisser entrer personne. C’est Thurbal qui l’a dit.


      Une expression étrange déforma lentement le visage d’Eremul. Cole faillit frissonner, tant elle était écœurante et peu naturelle. Il lui fallut un moment pour comprendre que le magicien souriait.


      — Allez, mon ami. Nous savons tous les deux que le seigneur Salazar n’explique pas ses manies aux gens comme nous.


      Les sourcils du Gardien se relevèrent et ses yeux devinrent vitreux. Finalement, il hocha la tête et baissa sa lance.


      — Ça, c’est sûr. Je vais ouvrir la porte. Ah, au sujet de votre ami, là…


      — Il vient avec moi. Bien que ma petite taille me gratifie de nombreux avantages, je ne peux pas monter plusieurs étages.


      — Bien sûr. (Le regard du garde semblait étrangement rêveur. Il pivota et ouvrit les grandes portes en acier, avant de faire signe à Cole et Eremul d’avancer avec sa lance.) Comment ça se passe sur le mur? demanda-t-il, désignant les combats.


      Eremul grimaça de nouveau.


      — Vos courageux camarades se battent comme des possédés. Ils ne se rendront jamais tant que notre bien-aimé chef nous protège. (Il agita tout à coup ses robes.) Vous savez, je crois que j’ai laissé tomber un sceptre par ici. Vous seriez assez gentil pour le retrouver?


      Au grand étonnement de Cole, le garde hocha joyeusement la tête.


      — Oui, aucun problème.


      Il pivota et se mit à chercher une pièce d’argent qui n’existait pas.


      Eremul jeta à Cole un regard pressant et lui fit signe de poignarder l’homme.


      — Quoi? dit Cole. Je… Oh!


      Il grimaça et s’approcha discrètement du Gardien.


      — Je ne vois rien par terre…


      Le Garde s’écroula sur le sol. Cole essuya le tranchant ensanglanté de Fléaumage sur le manteau de l’homme et jeta un regard de reproche au magicien.


      — Nous n’avions pas besoin de le tuer.


      Eremul eut un sourire torve.


      — Mon charme irrésistible n’a pas suffi à nous faire passer. La sophistrie est l’une des formes de magie les plus difficiles à maîtriser. J’ai eu la chance qu’il ne soit pas très malin, sinon, je n’aurais peut-être pas réussi. (Le mage marqua une pause. Il semblait trembler et son visage était baigné de sueur.) Mon sort était sur le point de lâcher. Il devait mourir.


      Cole contempla le cadavre. Un héros ne manipule pas les gens. Un héros ne frappe pas quelqu’un dans le dos. Les mots de Sasha le hantèrent une fois de plus. Ton père aurait honte de toi. Tout comme Garrett.


      Il avait passé les quatre derniers jours à retourner ces mots dans sa tête. Il ne savait toujours pas ce qu’il avait fait de mal, mais, de toute évidence, il avait mal interprété la situation dans les ruines des Brumes. Sasha avait toujours été imprévisible et fougueuse. C’était l’une des raisons pour lesquelles il la trouvait si attirante. Mais si elle avait vraiment pensé ce qu’elle avait dit?


      Foutu Isaac. Tout était sa faute, avec son stupide luth et son visage agaçant. Il avait volé la place de Cole dans leur groupe, réussissant d’une façon ou d’une autre à leur faire croire qu’il était utile alors qu’il n’était qu’un usurpateur. Il le lui aurait dit lui-même, mais Isaac ne méritait que son mépris. Nul doute que ce connard avait eu un œil sur Sasha et avait tenté de la retourner contre lui dès qu’il s’était frayé un chemin dans leur compagnie.


      Il secoua la tête. Il n’y avait pas d’espoir pour des bons à rien comme Isaac. Finalement, il était le seul à se trouver à l’entrée de l’Obélisque, se préparant à débarrasser le monde d’un horrible tyran. Et pas Isaac, oh! non. Il se serait sans doute pissé dessus s’il s’était retrouvé à sa place.


      Il leur démontrerait qu’il était un héros, tout comme son père. Sasha serait fière de lui. Garrett aussi.


      — Tu comptes rester planté là?


      Le demi-mage semblait vaguement contrarié.


      — Je cherchais juste la meilleure façon de faire souffrir Salazar, répondit Cole. (Il serra les dents en espérant prendre une pose suffisamment sinistre.) Finissons-en.


      Ils pénétrèrent dans une grande salle austère. Un tapis écarlate courait sur environ vingt mètres avant de laisser place à des portes. D’autres portes donnaient sur des pièces somptueuses.


      — Les cuisines et les quartiers des serviteurs sont à l’arrière, marmonna le demi-mage. Garde la tête baissée. Ils me connaissent.


      Deux vieilles bonnes leur jetèrent un coup d’œil alors qu’ils passaient devant une longue table couverte de pains et de fromages. Cole sentit son estomac gargouiller. Le gruau qu’on leur servait dans le campement de la milice était bon pour les chiens, mais il avait dû s’en contenter.


      Ils atteignirent les portes. Elles n’étaient pas verrouillées et elles s’ouvrirent en grinçant pour dévoiler une volée de marches conduisant dans les ténèbres.


      — La salle du Grand Conseil se situe au deuxième étage, dit Eremul. Continue à avancer. Traverse la bibliothèque et monte au quatrième. Le Stasium ne devrait pas être gardé. Salazar se trouvera sans doute au sixième étage, s’il n’a pas été détruit.


      Cole se gratta la tête. Son cuir chevelu le picotait toujours, même si après avoir contemplé son reflet dans les eaux de la Sanguine, il se trouvait plutôt charmant. Et même dangereux.


      — C’est quoi un Stasium?


      — Tu le découvriras bien assez tôt. (Eremul fit pivoter sa chaise pour le regarder droit dans les yeux.) C’est ici que nos chemins se séparent.


      — Vous ne venez pas avec moi?


      Le magicien secoua la tête.


      — L’incident avec le garde m’a vidé de mes forces. Je suis plus vide que les poches d’un magistrat après une nuit de poussière de lune et de putes de luxe. Je serai impuissant, façon de parler, au cours des prochaines heures. Concentre-toi sur la mort du Seigneur Mage et rien d’autre. Tu comprends? Nous n’aurons jamais une meilleure occasion de débarrasser la cité de ce fils de pute déicide. Salazar doit mourir.


      Cole hocha la tête. Il serra le manche de Fléaumage.


      — Je n’échouerai pas. Je suis né pour ça. C’est l’héritage de mon père.


      Eremul le regarda avec une lueur étrange dans les yeux.


      — Va et que ton père soit fier de toi, Davarus Cole.


      


      Le deuxième étage de l’Obélisque ressemblait à l’entrée de l’enfer. Contrairement au premier, il n’y avait aucune fenêtre, aucune lumière naturelle. Seulement des torches suspendues au mur. Cole avança dans le passage étroit, collé au mur, une arbalète prête à tirer dans la main. Ses bottes ne faisaient aucun bruit sur le tapis.


      Le passage s’incurvait lentement. Il le suivit un temps puis remarqua une silhouette se découper sur le mur opposé, se déplaçant dans sa direction. Il s’accroupit et se prépara à tirer. L’ombre trembla tout à coup puis tourna et disparut dans la direction opposée. Cole reprit son souffle et avança doucement jusqu’à ce que l’ombre réapparaisse et qu’il puisse voir le Gardien.


      La sentinelle lui tournait le dos. Elle semblait marmonner quelque chose et le cœur de Cole se serra quand une autre voix lui répondit. Ils sont deux. Ça pourrait être compliqué.


      Il retourna dans le passage et patienta. Au bout d’une minute ou deux, l’ombre du Gardien le plus proche réapparut. Il se déplaça avec elle, restant juste hors de vue. Quand la sentinelle s’arrêta enfin pour repartir dans la direction opposée, Cole passa à l’action. Il leva son arbalète et tira. Le projectile frappa son ennemi dans le cou. Il se jeta sur lui et Fléaumage le fit taire avant qu’il ait eu l’occasion de prononcer le moindre son.


      Il tira le corps dans le passage jusqu’à l’escalier et le cacha là. Le tapis dissimulerait les taches de sang, mais il devait agir vite maintenant. Il avança aussi silencieusement que possible. Une alcôve se trouvait à sa droite, conduisant à d’énormes portes renforcées de fer. L’autre garde se trouvait juste devant, le dos tourné.


      Cole remercia sa chance et leva de nouveau son arbalète. Il était en train de charger un carreau quand le Gardien pivota. La jeune Lame se jeta dans l’alcôve et retint son souffle.


      — Qui est là? demanda le garde.


      Cole l’entendit tirer son épée. Il lâcha son arbalète, saisit Fléaumage et la plongea dans la poitrine de la sentinelle dès qu’elle apparut devant lui. La dague enchantée traversa la cotte de mailles et s’enfonça profondément dans la chair. La mort, se dit Cole. La mort est ici.


      En contemplant le visage du mourant, le désir de lui adresser une remarque pleine d’esprit disparut comme du parchemin prenant feu. Il n’est guère plus âgé que moi, se dit Cole. Il n’avait pas de regard cruel comme le Tavelé ou l’autre, le Gardien qui avait tué le vieux dans l’Étal.


      Il se souvint de l’expression choquée de Kramer quand il lui avait tranché la gorge. Un meurtre n’est pas noble, juste ou héroïque. C’est… juste un meurtre. Cole se laissa aller contre les doubles portes. C’est la faute de Salazar, se dit-il. Quand il sera mort, il n’y aura plus de meurtres. Dorminia se rendra et nous serons libres de bâtir une meilleure cité. Une cité plus juste.


      Il posa une oreille sur les portes. Elles étaient fermées. La salle du Grand Conseil devait se trouver de l’autre côté, mais il n’entendait rien.


      Enjambant prudemment le corps, il poursuivit son chemin, atteignant finalement une autre série de marches. Il monta et pénétra dans la bibliothèque du troisième étage. Il n’y avait personne, mais il passa d’étagère en étagère juste pour s’en assurer.


      En atteignant le quatrième étage de l’Obélisque, Davarus Cole fut stupéfait.


      L’étage tout entier formait une énorme pièce circulaire. Des panneaux de verre faisaient tout le tour de la pièce, des escaliers menaient aux étages inférieur et supérieur. Une collection incroyable de créatures qu’il n’avait jamais vues était exposée là.


      L’une d’entre elles était une créature à la peau verte dotée d’imposantes défenses. Le taxidermiste avait donné à la bête une pose agressive: la massue à pointes dans l’énorme main de la créature était levée comme si elle comptait faire voler en éclats sa prison de verre. La mise en scène était si détaillée que Cole pouvait distinguer les poils de son museau porcin.


      Un peu plus loin, il vit ce qui ressemblait à un œuf de la taille d’un enfant suspendu au-dessus d’un énorme brasero. Il le contempla, émerveillé. Le feu semblait réel et pourtant les flammes étaient parfaitement immobiles, comme de la glace. Il posa une main sur le verre et sentit de la chaleur. De la fumée était suspendue au sommet de la vitrine, immobile là encore. Elle aussi apparemment avait été figée dans le temps.


      Comment Eremul avait-il appelé cet endroit? Le Stasium?


      Le dôme au centre de la pièce était à l’écart des autres. Cole s’avança vers lui pour l’examiner, avant de reculer, écœuré. Un homme en robes était écartelé, suspendu à près de deux mètres du sol par quatre piques en fer transperçant ses poignets et ses chevilles. Un cinquième pieu traversait le sol verticalement pour l’empaler. Cole contempla les motifs de ses robes. Il reconnut le symbole de la Mère grâce au temple près de l’Étal et aux ruines souterraines de Thelassa. Il y avait d’autres symboles: le cor noir de Tyrannus, tout comme le crâne du Pilleur et l’ancre de Malantis.


      Le visage du prêtre était figé dans un hurlement d’agonie éternelle. Des gouttes de sang étaient suspendues en l’air, là où les piques avaient transpercé son corps. Une urne dorée reposait sur un piédestal devant le prêtre. Il y avait un nom inscrit dessus. Cole plissa les yeux. Dorminia.


      Il regarda l’arbre. C’était un petit chêne, avec des feuilles de la couleur de l’or. Il y avait autrefois un arbre comme celui-ci dans le parc Verdisa, quand il était petit. Il avait été brûlé longtemps auparavant. Peu de temps avant le meurtre de son père.


      Il détourna le regard et se dirigea vers l’escalier.


      Cole traversa la galerie du cinquième étage. Il était distrait. C’était une erreur pour laquelle l’Obscur l’aurait sans doute tancé. Que faisait son mentor en cet instant? Quel rôle jouerait l’assassin dans les combats? Il n’avait pas le temps de se soucier de ça. Il avait une destinée à accomplir.


      Des bancs longeaient le centre de la galerie et des statues étaient positionnées à intervalles réguliers. L’une des tapisseries les plus grandes attira son attention et Cole ralentit pour l’observer, conscient que ce n’était pas une bonne idée.


      Elle représentait une jolie jeune femme se tenant entre deux hommes, l’un de son âge et l’autre assez âgé pour être son père. Tous les deux portaient des robes. Cole se dit qu’ils devaient être des magiciens.


      Il plissa les yeux. Le mage sur la gauche ressemblait beaucoup à un jeune Salazar. La fille le regardait avec une adoration évidente tout en tenant la main de l’autre homme, qui la contemplait avec des yeux bleus exprimant une véritable adoration. Derrière ces trois personnes, une forêt aux verts et aux ors éclatants était tissée avec grand soin.


      Un léger bruit détourna son attention. Le cœur de Cole bondit dans sa poitrine. Un imposant guerrier l’observait de l’autre côté de la galerie.


      — Mais qu’est-ce que tu fous ici? grogna l’homme.


      Il portait une cotte de mailles grise, et, comme Cole, ses cheveux gris étaient coupés court.


      La main du guerrier était suspendue au-dessus de la garde de l’arme qu’il portait à sa ceinture. Cole se rappela soudain qu’il avait une arbalète prête à faire feu dans la main.


      — Je suis là pour Salazar, répondit-il. Ne m’obligez pas à vous tuer.


      Le guerrier sourit, sans jamais quitter des yeux l’arbalète de Cole.


      — Si tu tires, tu ferais mieux de prier pour ne pas rater ton coup.


      Les doigts gantés de Cole tremblèrent. Il y avait peut-être dix ou douze mètres entre eux.


      — Je veux que vous posiez votre épée sur le banc à votre gauche. Lentement. Puis asseyez-vous sur le sol.


      L’homme parut réfléchir.


      — Tu m’as eu, dit-il en hochant la tête.


      Ses doigts se refermèrent délicatement sur la garde de son épée et il la tira prudemment. Cole se détendit légèrement.


      Nouvelle erreur.


      Le guerrier gris se laissa tout à coup tomber sur le sol et roula derrière un banc. Cole pressa aussitôt la détente, mais un instant trop tard. Le trait le rata d’un cheveu et frappa le mur opposé de la galerie.


      Merde. L’homme s’était déjà relevé et se précipitait sur lui. Il jeta l’arbalète inutile sur son adversaire, qui tira un cimeterre et trancha en deux ce projectile improvisé. Cole remarqua la lueur autour de la lame et son cœur se serra plus encore. Un Exalté.


      — Viens ici, petit con, gronda son poursuivant comme Cole pivota et se cachait derrière une statue, cherchant à tirer Fléaumage.


      Il entendit un sifflement juste au-dessus de sa tête et la moitié supérieure de la statue disparut simplement, la pierre tranchée comme du beurre.


      Il recula et pivota pour faire face à l’Exalté, qui vit la lueur de Fléaumage et ralentit.


      — Comment as-tu mis la main là-dessus, putain? gronda-t-il.


      Cole ne répondit pas. Il estimait ses chances. Elles n’étaient pas grandes. L’Exalté était manifestement un vétéran et il maniait un cimeterre capable de trancher la pierre. Il n’avait qu’une seule solution. Il allait devoir se battre en traître.


      De sa main libre, il prit dans une poche de son manteau une poignée de la poudre que lui avait confiée l’Obscur. Elle avait des propriétés corrosives et pouvait provoquer de grandes irritations. Il fit quelques pas en avant et jeta la poudre au visage de L’Exalté.


      — Espèce de sale petit suceur de queues, hurla le guerrier en tentant désespérément de se débarrasser de la poudre brûlante de sa main poilue.


      Cole se jeta sur lui. L’Exalté bougea au dernier moment et Cole le frappa à l’épaule et non dans la poitrine. Cole libéra Fléaumage et se préparait à en finir, mais le genou de l’Exalté le percuta dans les testicules.


      Il recula sous le coup de la douleur et se retourna, encaissant alors un coup de tête dans le menton. Il tomba contre un banc et cracha une dent. De la salive ensanglantée coulait sur son menton. Le monde se mit à tournoyer autour de lui.


      Le visage mauvais de l’Exalté apparut au-dessus de lui. Il était couvert de taches rouges: des bubons pleins de pus commençaient déjà à se former.


      — Tu aimes te battre en traître? Tu n’es pas le seul. Je vais prendre mon pied; et mon temps.


      Le cimeterre se rapprocha lentement de son visage. Cole le regardait avec une horreur grandissante. Il remarqua que la lame vibrait, si vite que le mouvement était presque imperceptible. Il tenta de se dégager d’un coup de pied, mais l’Exalté l’avait immobilisé. Il ne pouvait que tenter de se protéger avec Fléaumage, un geste vain.


      Son agresseur rit.


      — Tu crois que ton jouet va te servir de bouclier? Ce cimeterre peut trancher n’importe quoi, mon garçon. Même ton plante-cochon enchanté.


      Avec un sourire, l’Exalté abaissa son arme et son tranchant entra en contact avec Fléaumage.


      Il y eut une explosion de lumière blanche et un bruit comme un hennissement de cheval sur le point de mourir. Cole perdit la vue dans une brume rouge suivie d’un arc-en-ciel de couleurs, avant de réussir à distinguer le cimeterre de son adversaire en train de voltiger dans les airs. Cole secoua désespérément la tête. Il eut l’impression d’attendre une éternité avant de retrouver une vision normale.


      Il entendit un râle. L’Exalté était étendu sur le sol, face contre terre. Sa jambe et son bras droits se trouvaient à près de deux mètres de là sur le sol de marbre, tels deux morceaux de choix jetés à un chien. Chaque battement de cœur le vidait un peu plus de son sang, rendant le marbre humide et glissant.


      Le cimeterre détruit de l’Exalté se trouvait non loin. La lueur de l’arme avait disparu et sa lame était déformée. Paniqué, Cole regarda Fléaumage. Elle semblait intacte.


      Il y avait autre chose, un autre son en plus des râles du mourant. Il ferma les yeux et se concentra.


      Tic tac, tic tac…


      Avec un sentiment grandissant de terreur, Cole se pencha vers l’Exalté et détacha la bourse à sa ceinture. Il plongea la main à l’intérieur et en sortit la montre à gousset de Garrett.


      Le temps parut s’arrêter.


      — Où avez-vous eu ça? (Il prit la tête de L’Exalté et la tourna vers lui.) Où? Dites-moi!


      — Pourquoi? haleta l’homme.


      — Elle appartient à quelqu’un qui m’est très cher.


      L’homme se contenta d’un gloussement sinistre. Cole retourna l’Exalté sur le dos, sans se soucier du sang salissant ses pantalons.


      — Dites-moi où vous avez eu ça! demanda-t-il de nouveau.


      Les yeux vides de l’Exalté contemplaient le plafond et son visage s’était figé dans un dernier sourire. Sa poitrine ne se soulevait plus.


      La panique envahit Cole. Il avait tenté plusieurs fois de laisser un message à ses camarades quand il était dans le camp de la milice, mais n’avait reçu aucune réponse. Il voulait quitter l’Obélisque, traverser la cité pour rejoindre le temple, la demeure de Garrett ou tout endroit où son père adoptif aurait pu se trouver.


      Mais il serra la montre entre ses doigts, tentant de se calmer en regardant l’aiguille des secondes faire lentement le tour du cadran.


      Prenant une profonde respiration, il grimpa les dernières marches jusqu’aux appartements de Salazar.


      


      Les deux étages supérieurs de la tour ne faisaient plus qu’un. Le plafond du sixième s’était effondré au cours de l’assaut magique et un tas de décombres formait un escalier improvisé. Cole, ne voyant aucun signe de Salazar, rangea Fléaumage avant de poursuivre son ascension. De la roche et des débris glissaient sous ses pieds. L’air était désormais plus froid et il sentit une brise légère contre sa joue.


      Cole se hissa au-dessus du plafond éventré et entra dans le septième étage. Le toit de l’Obélisque avait été détruit, dévoilant un ciel bleu. De la fumée et de la poussière lui bouchaient la vue. Le vent semblait souffler de l’est et il releva sa capuche pour se couvrir le visage et la bouche. De chaque côté, des pièces en ruine déversaient leur contenu sur son passage. Il fut forcé d’escalader les décombres, des lits à baldaquin, des commodes, des armoires majestueuses. Ses bottes écrasaient des châles de soie et des vestes brodées d’or au milieu des débris. Le vent se fit plus fort et la poussière s’éclaircit…


      Le Tyran de Dorminia apparut.


      Le Seigneur Mage contemplait la cité et tournait le dos à Cole, ses robes écarlates voltigeant derrière lui.


      Cole s’approcha lentement, silencieux comme un fantôme. La distance les séparant diminua. Cinq mètres. Trois. Deux. Il tendit la main sous son propre manteau et la posa sur la poignée de Fléaumage. Le moment était venu. Un coup et tout serait terminé.


      — Je t’attendais.


      Il se figea. Salazar ne se retourna pas. La voix du Seigneur Mage était calme, mesurée. L’esprit de Cole s’emballa. Devait-il fondre sur lui et le planter avant que ce bâtard ait l’occasion de réagir?


      — La Dame Blanche t’envoie, n’est-ce pas? Un couteau dans le dos. Ça a toujours été son style.


      Salazar se tourna vers lui.


      Cole ne retira pas sa capuche. L’homme le plus puissant du Nord semblait petit de si près. Petit et très vieux. Sa peau était molle et ridée et il s’aidait d’une canne, apparemment incapable de supporter seul le poids de son corps usé.


      Tic tac, tic tac…


      La montre de Garrett le mit en garde contre la folie de juger un homme sur son apparence. C’était un despote. Un tueur de dieux. Un Seigneur Mage.


      — Je ne suis pas ici à cause de la Dame Blanche, dit Cole d’un air sinistre. Je suis ici à cause du peuple de Dorminia. Je suis ici à cause de ce que vous m’avez fait.


      Salazar haussa un sourcil.


      — Et qu’ai-je fait pour vous contrarier, jeune homme?


      Cole rejeta sa capuche en arrière.


      — Vous avez fait assassiner mon père.


      Le Seigneur Mage ne réagit pas, se contentant de le regarder. Ses yeux étaient enfoncés si loin dans ses orbites que l’on aurait dit qu’il n’avait pas dormi depuis des mois.


      — Illarius, dit-il finalement.


      Sa voix ancienne ne comportait aucune émotion.


      — Illarius Cole, répéta la jeune Lame. Un héros. Un héros que vous avez assassiné car il avait osé se dresser contre vous.


      Le Tyran de Dorminia pencha la tête sur le côté.


      — C’est ce qu’ils t’ont raconté? demanda-t-il doucement.


      Cole sentit la colère monter en lui.


      — C’est la vérité! N’essayez pas de me manipuler! Votre magie ne marchera pas. L’héritage de mon père me protège.


      Pour la première fois, il vit une lueur d’émotion sur le visage de Salazar.


      — Alors, tu possèdes Fléaumage.


      Une sensation de triomphe envahit Cole. Il tira la dague luisante et la brandit devant lui.


      — Oui. L’arme d’un héros. Et ce sera votre mort.


      Cette déclaration ne déclencha pas la peur à laquelle il s’attendait. Le Seigneur Mage ferma les yeux un instant. Il les rouvrit et parut fatigué. Tellement fatigué.


      — Tu sais que le pouvoir de Fléaumage ne fonctionne qu’avec toi. T’es-tu jamais demandé pourquoi?


      Cole haussa les épaules.


      — Quelle importance?


      — L’arme que tu tiens est liée au sang de ton père, que tu es le seul à partager. C’est un lien magique.


      — Non! Ce n’est pas vrai!


      Cole sentit la colère monter en lui. Les liens magiques étaient réservés aux Exaltés.


      Salazar leva sa petite canne et désigna Fléaumage.


      — Cette lame représente un alliage unique. L’abyssium est plus rare que les dents de dragon. (Il abaissa la canne et s’appuya de nouveau dessus.) Enchanter cette arme était compliqué. J’ai passé dix jours dans l’isolement le plus complet. C’est peut-être mon travail le plus élaboré.


      Cole resta bouche bée.


      — Vous avez créé Fléaumage?


      Salazar hocha la tête.


      — Après qu’une cabale de magiciens a tenté de me tuer, j’ai décidé que la cité devait être purgée. (Le tyran sourit et secoua la tête.) Ce n’était pas une décision facile. Àune époque, j’avais défié les dieux eux-mêmes pour protéger mes frères et mes sœurs.


      — Qu’est-ce que le Massacre a à voir avec mon père?


      Alors même qu’il posait la question, Cole sentit une terreur glacée se frayer un chemin dans son cœur.


      Le chef de Dorminia leva une main tachetée pour caresser d’un air absent ses moustaches tombantes.


      — Illarius était un homme de grande qualité. Loyal. De confiance. Sans pitié. Il était le seul que je jugeais digne de cette arme. Il m’a bien servi de nombreuses années en tant qu’Exalté.


      Mon père… Un Exalté? L’un des assassins à la solde de Salazar? Cole ne désirait qu’une seule chose: plonger sa dague dans le cœur du magicien avant que d’autres mensonges ne se déversent de sa bouche.


      — Vous mentez! cria-t-il. Mon père était un chef rebelle! Tout le monde le sait!


      — Tu crois? Combien de gens dans la rue, quand tu leur poses la question, connaissent le nom d’Illarius Cole?


      Malgré sa rage, Cole réfléchit. Seules les Lames les plus anciennes avaient mentionné son père: Garrett, Remy et Vicard, de temps en temps. Ils étaient toujours restés plutôt vagues sur la question. Mais pourquoi Garrett et les autres lui auraient-ils menti? Salazar essaie de me piéger pour me faire baisser ma garde.


      — S’il était vraiment à votre service, pourquoi le tuer? répliqua Cole, espérant désespérément avoir trouvé une faille dans la démonstration du Seigneur Mage.


      — L’abyssium que j’avais utilisé pour forger Fléaumage n’avait pas réagi comme je l’avais supposé. J’étais… vulnérable.


      — Que voulez-vous dire? demanda Cole, sincèrement confus maintenant.


      — Les liens magiques de mes Exaltés doivent rester liés à moi. Mais je n’avais aucun contrôle sur Fléaumage. Je ne pouvais pas sentir sa présence ou celle de son porteur. Je ne pouvais pas siphonner à partir d’elle. Et plus dérangeant encore, je n’ai pas pu couper le lien entre l’arme et Illarius une fois sa mission accomplie. (Il soupira, avec une pointe de regret dans la voix.) Je n’ai pas ordonné sa mort de gaieté de cœur. Mais il n’y avait aucune alternative. Pas après avoir été témoin de son efficacité lors du Massacre. La menace était trop grande.


      Cole voulait contredire cette froide logique, se gausser de ce tas de mensonges. Mais il n’en était pascapable et il joua donc la dernière carte à sa disposition.


      — Ma mère n’aurait jamais épousé un Exalté! cracha-t-il. C’était une femme bonne.


      Garrett le lui avait toujours dit.


      Salazar garda le silence un moment.


      — L’Illarius Cole que je connaissais n’a jamais été marié, dit-il finalement, sans malice ou humour. Il a dû avoir un enfant avec une prostituée.


      Avec une prostituée.


      Cole fit un pas vers Salazar.


      — Ma mère s’appelait Sophia, espèce de menteur! C’était la fille d’un constructeur de navires. Nous avions une demeure sur…


      — Sur Léviathan, au nord du port. Oui, je me souviens. Je lui avais offert un domaine dans le Quartier Noble. Illarius ne s’est jamais vraiment soucié du paraître. (Il s’arrêta un moment.) Sophia… Un nom exotique. Le genre de nom que choisirait une putain.


      Le monde de Cole menaçait de s’écrouler autour de lui. Tout était clair maintenant. L’histoire de son père qui était un héros. Sa mère morte en couches. Le faux héritage qu’il tenait à la main, à quelques pas du cou ridé de Salazar. Des mensonges. Un tas de mensonges.


      Son regard dériva sur les combats qui faisaient encore rage au loin et il fut à un cheveu de jeter Fléaumage dans le vide. Àquoi bon continuer? Il n’était pas un héros. C’était un usurpateur. Il ne valait pas mieux qu’Isaac. Et Sasha le savait certainement depuis le début, ce qui expliquait pourquoi elle l’avait rejeté.


      Tic tac, tic tac. Il saisit la montre de Garrett. Son père adoptif lui avait lui aussi menti. Il avait su la vérité. Il avait su que Davarus était le fils bâtard d’un Exalté et d’une prostituée.


      Il baissa de nouveau les yeux sur la cité. Au loin, il aperçut le domaine du vieux marchand, à l’ouest de la rivière. Il avait passé une grande partie de son enfance là. Malgré ses origines, Garrett l’avait accueilli. Il lui avait offert une maison. Il l’avait traité comme son propre fils.


      Il déglutit péniblement. Garrett avait menti pour le protéger. Il lui avait menti uniquement car il ne voulait pas le blesser.


      Tic tac, tic tac.


      Il approcha sa main légèrement plus près de Salazar.


      — Nous ne pouvons pas changer ce que nos parents sont, dit-il lentement. Mais nous pouvons décider qui nous sommes. Une chance dont vous avez privé des milliers de personnes innocentes.


      Salazar n’avait visiblement pas peur.


      — J’ai toujours fait ce qui m’a paru nécessaire. Plus on vit longtemps et plus on comprend qu’il n’y a pas de bonté dans ce monde. (Il ferma les yeux un instant et Cole fut choqué de voir briller des larmes sous ses paupières.) Le cœur de ma fille était le plus pur que j’ai jamais vu. Si la bonté existait vraiment, elle était la bonté incarnée. Et l’Inquisition l’a brûlée vive.


      Cole fut trop surpris pour répondre.


      — J’ai puni tous les responsables. J’ai construit cette cité et je l’ai nommée en son honneur. J’ai planté son arbre favori mais on m’a sali même cela.


      Cole se souvint de l’Arbre Éternel qui se dressait autrefois au milieu du parc Verdisa. Il se souvint de l’urne dans le Stasium. Du nom gravé dessus. Dorminia.


      — Tu n’es pas le premier à venir me juger, poursuivit le Seigneur Mage. (Il se redressa de toute sa taille, lissant ses robes et essuyant ses larmes. Son moment de faiblesse avait disparu et il était redevenu le formidable Tyran de Dorminia.) J’aurais tenté de tuer ton prédécesseur, mais même au sommet de ma puissance, je n’aurais peut-être pas réussi. Et je ne donnerai pas à ce bâtard la satisfaction d’être témoin de mon échec.


      Un silence de mort tomba puis Salazar leva une main.


      — Alors. Tu veux être un héros? Voyons si tu as ce qu’il faut.


      Cole poussa un cri quand Fléaumage se mit à trembler dans sa main. Aussitôt, la dague devint brûlante, malgré le gant qu’il portait.


      Il se jeta sur le Seigneur Mage.


      Haletant à cause de la douleur, serrant toujours la montre de Garrett dans l’autre main, Cole enfonça profondément sa dague dans les robes écarlates de Salazar. Le bras du Seigneur Mage retomba soudain. La magie du Seigneur Mage disparut et la garde de Fléaumage refroidit aussitôt. Le tueur de dieux, l’homme le plus puissant du Nord, s’effondra.


      Cole le retint, regardant le magicien droit dans les yeux, choqué de le sentir plus léger qu’un enfant.


      — Pourquoi? demanda-t-il. Vous aviez le pouvoir d’améliorer le monde. Pourquoi ne l’avez-vous pas fait?


      Le Tyran de Dorminia soupira doucement. Cole s’était attendu à le voir mourir en hurlant, en le maudissant, mais le Seigneur Mage semblait paisible. Presque satisfait. Sa voix était un chuchotement gargouillant.


      — Les choses… se passent rarement comme on l’avait espéré. J’ai pensé un temps avoir sauvé l’humanité des dieux. (Il toussa subitement et du sang tacha sa barbe et sa moustache pour leur donner la même couleur que ses robes.) Je n’ai pas compris que l’humanité avait plus besoin des dieux que de nous. J’étais aveuglé par la haine.


      — Et PortOmbre? Est-ce à cause de la haine que vous avez détruit une cité entière?


      — La haine, répéta le mourant, d’une voix si faible que Cole pouvait à peine l’entendre à présent. Ce n’était pas la haine. C’était… la compassion.


      La compassion? Cela n’avait aucun sens.


      «Que voulez-vous dire?» était-il sur le point de demander, mais Salazar avait cessé de respirer.


      Il n’y avait plus aucun bruit au sommet de la tour à part le murmure du vent et le tic-tac de la montre dans sa main.


      Le Seigneur Mage trembla. Son regard se posa sur la montre.


      — Il est temps… de mourir, chuchota-t-il.


      Ses yeux se refermèrent une dernière fois.


      Cole libéra Fléaumage. Il était sur le point d’allonger le corps sur le sol quand celui-ci se mit à tout à coup à briller. Le jeune homme recula brusquement alors que le cadavre se soulevait de plus en plus haut, au-dessus de l’Obélisque lui-même.


      Une lumière aveuglante jaillit des yeux et de la bouche du Seigneur Mage. Cole se protégea les yeux de la main tandis que ces rayons incandescents montaient vers les cieux, un flot d’énergie divine quittant l’enveloppe de leur hôte pour retourner là où Salazar l’avait trouvée.


      Le spectacle se poursuivit pendant deux ou trois minutes. Salazar trembla quand les dernières lueurs eurent disparu. Alors, le Tyran de Dorminia se mit à chuter dans le vide.


      Le corps percuta la cour des centaines de mètres plus bas et vola en morceaux.

    

  


  


  
    


    LeLoup


    
      Sasha réprima un cri et posa la main sur l’éclat de bois de plus de dix centimètres enfoncé entre ses côtes. Ses doigts étaient couverts de sang. Un grognement ramena son attention sur les combats et un Gardien la jeta au sol un instant plus tard, refermant ses mains autour de sa gorge. Elle tenta d’écarter les doigts de l’homme, mais il était trop fort. Elle voulut lui mordre le visage, mais il rit devant ses efforts vains et serra plus fort.


      Elle pouvait voir son épée courte dans l’herbe sèche. Elle tendit le bras vers elle, chacun de ses muscles douloureux, mais l’arme était trop loin. Elle voulut hurler, mais les mains autour de sa gorge changèrent son cri en couinement pathétique.


      Elle leva les yeux sur le visage souriant. Le souffle rance de l’homme lui emplissait les narines. Sa vision devint floue. Son monde semblait réduit aux yeux cruels du guerrier et à la sueur qui luisait sur son nez couvert de points noirs.


      — Crève, salope.


      La main droite de Sasha se referma sur le fragment de bouclier dépassant de son côté. Dans un terrible effort, elle l’arracha violemment. La douleur était atroce, mais elle n’eut pas le temps de s’en soucier; elle était pratiquement à bout de souffle. Lentement, presque comme dans un rêve, comme si elle ne se rendait plus compte de ce qui se passait autour d’elle, elle leva le bras et enfonça cette dague improvisée dans l’œil du guerrier.


      Son cri fut atroce. La pression autour de sa trachée disparut tandis que son adversaire portait les mains à son visage et s’écartait brusquement. Elle reprit son souffle en hoquetant, roula sur le côté et se releva lentement. Ses jambes manquèrent céder et elle vacilla, mais ne tomba pas. Elle ramassa son épée sur le sol.


      Le sang coulait le long de sa jambe. Elle l’ignora. Le Gardien hurlait toujours, ses doigts incapables d’extraire le morceau de bois planté dans son orbite. Elle s’avança vers lui en boitant, et enfonça sa lame dans son visage.


      Sasha resta là un moment, contemplant l’homme mort, avant de pivoter et de vomir. Les combats faisaient rage autour d’elle. L’armée de mercenaires de Thelassa et les défenseurs de la cité se battaient dans le chaos. Elle s’essuya la bouche, reprit son épée puis se dirigea vers les combats les plus proches. Un Sumnian faillit lui tomber dessus, une pique dépassant de son ventre, et elle le repoussa. L’arrivée des Exaltés de Salazar avait changé la donne et les mercenaires étaient maintenant repoussés hors de la cité.


      Le guerrier blond à l’armure dorée arpentait le champ de bataille telle la mort elle-même. Il était infatigable et frappait avec une précision implacable, se frayant un chemin dans les rangs des Sumnians, laissant un tas de morts dans son sillage.


      Les autres Exaltés faisaient également des ravages. Près du mur, le guerrier en cotte de mailles de bronze éparpillait ses ennemis à l’aide d’un terrible marteau. Cette arme avait à elle seule balayé une demi-douzaine de mercenaires d’un seul coup et était à l’origine de la pluie d’éclats qui l’avait blessée.


      La douleur redoubla. Son cou lui faisait mal. Dans le brouillard, elle se demanda comment l’assaut sur le flanc est progressait. En réponse à l’avancée des servantes pâles de la Dame Blanche, la Garde avait apparemment jeté le gros de la milice côté ouest. Si le général Zolta n’attaquait pas bientôt pour attirer ailleurs une partie des défenseurs, deux des trois compagnies de la Dame Blanche pourraient se retrouver repoussées.


      Le sol se mit tout à coup à trembler sous le coup d’une nouvelle explosion. La puanteur de la chair brûlée l’aurait fait vomir si son estomac n’avait pas été vide.


      Elle tenta de discerner quelque chose malgré la fumée. Des Sumnians étaient engagés dans une lutte désespérée pour tenter de se frayer un chemin parmi un groupe de Gardiens. Mais un Exalté se trouvait derrière les soldats aux manteaux rouges. Il portait d’une main un fléau à l’apparence terrifiante. Mais c’était son autre main, celle levée au-dessus de sa tête, qui lui fit rater un battement de cœur. Une lueur malfaisante enveloppait son gantelet.


      L’Exalté jeta une sphère de lumière magique droit sur les mercenaires. La sphère percuta le sol et explosa, projetant des éclats blancs. Au bout de quelques secondes, Sasha recouvra la vue et vit que la moitié des Sumnians n’était plus qu’un tas de cadavres fumants. Les autres reculèrent aussitôt, hurlant de douleur.


      Son regard balaya le champ de bataille. Elle s’était débarrassée de son arbalète un peu plus tôt. Mais là, à dix pas d’elle, elle vit ce qu’elle cherchait.


      Chancelante, elle s’approcha du Gardien mort et lui arracha son arme des mains. Par chance, elle était déjà chargée. Elle s’avança, tentant d’obtenir une vue dégagée sur sa cible. Elle fit quelques pas de plus et une brèche s’ouvrit devant elle. Elle leva son arbalète.


      Au dernier moment, l’un des Gardiens la remarqua. Il cria et la désigna du doigt. L’Exalté pivota et leva son gantelet.


      Elle appuya sur la détente.


      Cette fois, l’explosion la renversa dans un rugissement assourdissant. Elle sentit du sang dans sa bouche et se rendit compte que son nez saignait. Quelque chose sentait le brûlé. Ses cheveux. Elle leva la main et retira une mèche noircie. Mais elle était encore en vie.


      L’Exalté et ceux qui l’entouraient n’avaient pas eu cette chance. Touché par le projectile, l’homme avait raté sa cible et sa boule de feu avait frappé le sol juste devant lui. Des morceaux de corps et de tissu rouge grésillaient encore. Il ne restait rien de l’Exalté, à part une paire de bottes fumantes et une flaque de deux mètres de large.


      Interdite, Sasha contemplait le carnage. Puis elle lâcha l’arbalète et roula sur le dos pour regarder les nuages. Elle entendit les combats non loin, mais elle ne s’en souciait plus.


      Qu’ils viennent. Elle en avait assez.


      Personne ne se souciait qu’elle meure ou qu’elle vive. Personne à part Cole et peut-être Garrett. Et s’ils avaient su la vérité, ils n’auraient pas voulu avoir affaire à elle. C’était une droguée haineuse. Elle avait trompé Garrett, lui faisant dépenser de plus en plus de narcotiques pour pouvoir financer sa dépendance. Puis elle s’était attachée à Vicard et s’était servie de lui elle aussi.


      Elle se souvint d’avoir fouillé la demeure du médecin de Bourgceau. Elle n’était qu’une banale voleuse et une manipulatrice fourbe.


      Du sang chaud coulait toujours le long de sa jambe. Tout comme cela avait été le cas des années plus tôt. La bande aurait dû la tuer, tout comme ils avaient tué son père et sa sœur. Cela aurait été mieux pour tout le monde.


      Elle entendit des bottes dans la poussière. S’en souciant à peine, elle tendit le cou pour voir qui approchait. C’était Jerek.


      Le Highlander était couvert de coupures et sa veste était en lambeaux. Sa tête chauve était couverte de cendres. Ses haches dégoulinaient du sang de ses innombrables ennemis.


      Et ses yeux étaient rivés sur elle, brûlant de haine.


      Les ténèbres dans sa tête disparurent, remplacées par une terreur soudaine. Elle tenta de se relever tandis que le guerrier sinistre s’avançait vers elle à grands pas. Il fut sur elle avant qu’elle songe à courir, ses deux haches levées au-dessus de lui pour mettre un terme à sa misérable existence. Elle contempla le bandage sur son épaule. Le bandage qui recouvrait la blessure qu’elle lui avait causée accidentellement. Qu’avait dit Brodar Kayne? Le Loup n’oublie pas ses dettes.


      — Attendez, vous savez que je ne voulais pas…


      Une hache tomba.


      Et Jerek la poussa doucement avec son avant-bras, sans lui accorder le moindre regard.


      — Fous le camp, grogna-t-il.


      Sasha pivota.


      L’incroyable silhouette semblait masquer le soleil. C’était un géant, une monstruosité de métal noir au visage de démon.


      — Je suis Garmond le Noir, tonna-t-il. Elle est à moi. Une fois que j’en aurai fini avec toi.


      Le visage de Jerek se tordit.


      — Tu crois ça? J’ai tué de plus grands hommes que toi. (Il se pencha en avant et cracha.) Mais je n’ai jamais vu de plus gros con.


      Garmond frappa ses deux poings l’un contre l’autre.


      — Tu es mort.


      — Fiche le camp, répéta Jerek et cette fois Sasha obéit.


      Chancelante, elle courut pour s’éloigner des deux hommes. Puis, incapable de faire autrement, elle pivota et contempla la scène.


      Les deux hommes se tournaient autour prudemment. Jerek était lui-même grand, mais il semblait étonnamment petit comparé à l’Exalté.


      Le Highlander feinta puis se jeta en avant. Il frappa le géant à la cuisse, l’épaule puis la poitrine. Les cliquetis de l’acier contre l’acier résonnèrent sur le champ de bataille, mais quand le Loup cessa son assaut, l’armure de Garmond n’affichait pas la moindre égratignure.


      L’Exalté bondit vers le Highlander, mais Jerek était déjà hors de portée. Il cracha puis se remit à décrire un cercle autour du géant, le laissant à distance.


      Garmond l’imita et Jerek se jeta sur lui pour lui donner un coup d’épaule. Il avait réduit la distance entre eux de moitié quand il jeta l’une de ses deux haches à la tête du géant. Elle tourbillonna dans les airs et s’écrasa dans le casque de Garmond. Jerek se jeta dans ses jambes de toutes ses forces. L’énorme guerrier vacilla puis retomba en arrière.


      Le Loup se releva en un clin d’œil. Les mâchoires serrées, il saisit la tête de Garmond et tira de toutes ses forces sur son casque. Finalement, il réussit. Le Highlander le jeta de côté et leva son autre main. Il grogna et la hache siffla.


      Elle rebondit sur l’avant-bras de Garmond. L’énorme Exalté lui adressa un coup de coude dans le ventre. Il se plia en deux de douleur un instant, juste assez longtemps pour que Garmond le soulève du sol. Il arracha la hache du Highlander puis lui donna un coup de genou, et un deuxième, plus violent. Finalement, Garmond souleva Jerek bien au-dessus de sa tête. Sasha fut choquée de voir que l’homme sous le casque était plutôt jeune et d’une apparence banale. L’Exalté gronda et jeta Jerek au sol. Il retomba lourdement et resta immobile.


      Sasha détourna les yeux. Elle n’aimait pas Jerek et c’était réciproque, mais cela ne changeait rien au fait qu’il lui avait sauvé la vie plus d’une fois. Elle le crut fini, mais, aussi incroyable que cela puisse paraître, il se mit à bouger.


      Malgré ses côtes cassées et pire encore, le Highlander tentait de se relever.


      L’Exalté tendit le bras et mit Jerek à genoux; le Loup vacillait comme s’il menaçait de s’écrouler à tout instant. Garmond lui décocha un coup de poing dans le visage. Sasha grimaça en entendant le bruit écœurant accompagnant le choc. Il frappa de nouveau. Cette fois, Sasha entendit une pommette se briser.


      Elle se mit à la recherche d’une arme. Elle n’en vit aucune. Pas à moins de vouloir foncer sur le géant avec une épée. Se haïssant elle-même, elle se prépara à fuir dès que l’Exalté en aurait fini.


      Garmond recula le bras, aussi loin que possible cette fois.


      — Tu es mort, grommela-t-il.


      Puis il frappa avec une force telle que l’on aurait cru le bélier qui avait enfoncé les portes de Dorminia.


      Mais le Loup arrêta le coup. Tel un homme mort se levant de la tombe, il se redressa. Garmond grogna et voulut frapper avec son autre poing, mais Jerek arrêta aussi ce gantelet.


      Comme une rivière faisant sauter un barrage, le Loup bondit en avant et donna un coup de tête dans le nez de son adversaire, l’écrasant comme un fruit pourri. Garmond recula en chancelant. Jerek lui donna un deuxième coup de tête, puis un troisième, jusqu’à ce que les deux hommes portent des masques cramoisis. Mais Jerek ne s’arrêta pas là. Il ramassa l’une de ses haches et l’abattit à deux mains sur une jambe de Garmond, un coup si puissant que la hache s’enfonça dans son tibia.


      Garmond hurla et tomba sur un genou. Jerek lui donna un coup de pied au visage et Sasha entendit la mâchoire du géant se briser.


      Le Loup saisit les boucles noires de l’Exalté et se mit lui aussi à multiplier les coups de genou. Crac, crac, crac, crac. Encore et encore. Quand il eut fini, la tête de Garmond n’avait plus rien d’humain.


      Jerek laissa le cadavre de l’Exalté retomber sur le sol. Pantelant, il croisa le regard de Sasha, son visage gonflé couvert de sang. Puis, très lentement, il alla ramasser ses haches en boitant.


      Sasha le regarda partir. D’étranges émotions tourbillonnaient en elle.


      Abasourdie, elle fut toutefois plus surprise encore quand elle regarda les collines au nord et vit une armée bestiale fondre sur Dorminia.

    

  


  


  
    


    Fantômes


    
      Kayne aspirait de grandes goulées d’air. La sueur lui piquait les yeux et il avait du mal à suivre la lame mortelle qui l’attaquait de tous côtés. Ses bras étaient douloureux à cause des innombrables entailles que lui avait infligées son adversaire. Mais ce n’étaient que des égratignures, rien à même de ralentir l’Épée du Nord. Non, l’épuisement s’en chargerait.


      Ce bâtard blond était l’un des meilleurs adversaires qu’il ait jamais affrontés. Peut-être le meilleur. Il parvenait à lui résister, mais cet homme ne semblait jamais se fatiguer. Son adversaire lui entailla le torse et Kayne grimaça, redoublant d’efforts, même si son cœur battait si fort qu’il aurait pu bondir hors de sa poitrine.


      Il ne savait plus depuis combien de temps ils se battaient. Des cadavres étaient éparpillés sur le sol, pas seulement des Gardiens et des Sumnians, mais aussi tous ces pauvres gars à qui on avait filé une arme rouillée avant de les jeter sur le champ de bataille: des jeunes, des vieux, des fermiers et des artisans, des laboureurs morts ou gémissants et pleurant en réclamant leurs femmes ou leurs mères. Il en avait tué un bon nombre lui-même. Quand un homme s’avançait vers vous avec une lueur meurtrière dans le regard, on ne pouvait pas faire de sentiment. Il fallait tuer ou se faire tuer.


      Son adversaire n’était même pas essoufflé. Sa mâchoire était serrée, son front plissé à cause de la concentration. Kayne para un coup et tenta de reculer d’un pas; il jura en manquant trébucher sur le cadavre d’un mercenaire. Le virtuose doré fut sur lui en un instant.


      La concentration. C’était la clé. Il fallait remarquer comment se déplaçait votre adversaire, chaque détail, chaque expression. Chaque homme suivait un modèle qui se lisait dans ses yeux, dans la façon dont ses muscles tressaillaient.


      L’épée rata son cou d’un cheveu. Kayne l’observa, guettant une ouverture. Il la vit soudain, imperceptible. Son adversaire s’était un peu trop avancé, de deux centimètres à peine peut-être. Le vieux Highlander fit tournoyer sa grande épée et la sentit s’enfoncer dans le bras de son adversaire, là où les plaques de son armure se rencontraient.


      Cette fois, ce fut le guerrier blond qui recula.


      — Qui êtes-vous? demanda-t-il.


      Le sang s’était mis à couler de la coupure profonde à son bras.


      — Simplement un homme qui fait son boulot, répondit Kayne.


      Il saisit l’occasion –tout était bon pour reprendre son souffle.


      La réponse ne parut pas convenir à son adversaire.


      — Vous êtes un mercenaire comme les autres? Je suis déçu.


      Le barbare haussa les épaules.


      — Au bout du compte, l’or est une raison comme une autre de se battre. Et plus honnête que beaucoup.


      La colère se lisait dans les yeux bleus de son adversaire.


      — L’or est donc la seule chose qui compte pour vous? Et la loyauté? L’honneur? Le devoir?


      Brodar Kayne soutint ce regard méprisant.


      — La loyauté, l’honneur et le devoir, hein? Je crois que j’en connais quelque chose. De belles notions, c’est sûr, tant que vous êtes du bon côté. Elles peuvent permettre à un homme de se sentir en paix avec lui-même, même s’il fait des choses horribles. Les faibles ne peuvent pas se permettre de tels idéaux. Ils sont trop occupés à frapper aux portes pendant que des hommes comme vous sont assis à leur table à admirer leur honneur et combien il fait de vous des gens supérieurs.


      Àsa grande surprise, ses mots parurent frapper l’homme aussi sûrement que l’avait fait sa lame. Il lut du doute sur son visage gracieux, de la tristesse dans ses yeux bleus.


      — Et l’amour? demanda-t-il doucement.


      Les combats se poursuivaient autour d’eux, mais que ce soit par hasard ou à cause d’une déférence inconsciente de la part des autres combattants, ils étaient comme seuls sur le champ de bataille.


      Brodar Kayne essuya ses yeux.


      — L’amour? Eh bien, il n’y a aucune honte à se battre pour l’amour. (Il contempla le visage troublé de son adversaire.) Et je pense que si c’est le cas, vous valez mieux que ce que je ne pensais.


      Le guerrier à l’armure dorée hocha lentement la tête.


      — Merci, dit-il, et il semblait le penser.


      Kayne jeta un coup d’œil aux cieux. Le soleil commençait à se coucher. Il ferait nuit bientôt. Il soupira profondément.


      — Il se fait tard.


      — Alors, j’imagine que nous devrions nous dépêcher d’en finir.


      Ce fut à son tour d’acquiescer d’un signe de tête. Mais en voyant son adversaire se rapprocher, il remarqua avec une crainte croissante que sa blessure avait déjà cessé de couler. Elle aurait dû jouer en sa faveur au fur et à mesure que le combat se poursuivait, mais l’Exalté ne semblait pas seulement ne pas se fatiguer: il ne saignait pas non plus.


      Le vieux barbare émit un juron silencieux. Il avait le sentiment que les choses allaient mal finir.


      Il tint bon quelques minutes de plus mais son corps commença à le trahir. Il n’était plus tout jeune et ne pouvait pas continuer à ce rythme. Son épée devint un poids mort entre ses mains. Il évitait ou parait les coups mais devenait chaque seconde un peu plus lent.


      L’instant tant redouté arriva. Il trébucha et cette fois il sut qu’il ne pourrait pas réagir assez rapidement.


      Ça y est, se dit-il, en regardant la lame fondre sur lui. Ce fut une belle aventure, tout compte fait. Il se prépara à l’inévitable.


      L’épéiste vacilla, une expression confuse sur le visage. Kayne ne se posa pas de question et se prépara à profiter de cet avantage. Tout à coup, au loin, le sommet de l’Obélisque explosa dans une lumière dorée. Il se protégea les yeux et regarda, abasourdi, un torrent de lumière monter vers les cieux.


      Un son étouffé ramena son attention sur son adversaire. Il serrait sa poitrine, les yeux écarquillés. Son épée lui échappa et il tomba à genoux, se balançant d’avant en arrière, ouvrant désespérément la bouche comme s’il était incapable de respirer.


      Kayne hésita puis écarta son épée. Autour d’eux, les combats avaient cessé et les hommes levaient des yeux interloqués sur les murs de la cité. Le gamin a-t-il vraiment réussi? se demanda-t-il.


      Il surprit un mouvement du coin de l’œil et tendit légèrement le cou en voyant un faucon tomber en chute libre, avant de s’écraser sur le sol dans un jet de plumes. Plus loin, un autre faucon cessa brusquement de patrouiller et tomba à pic pour disparaître derrière des arbres.


      Il y eut un bruit sourd devant lui. Son adversaire était tombé face contre terre et s’accrochait à l’herbe, tentant de ramper sur le sol. Kayne croisa son regard et vit la douleur atroce qui se lisait dans ses yeux bleus. Il dut détourner la tête. Quel que soit ce qui lui arrivait, un homme aussi doué à l’épée ne méritait pas de mourir ainsi.


      Songeant à mettre un terme à ses souffrances, Brodar Kayne s’approcha de ce héros tragique et leva son épée. L’homme leva les yeux sur lui et chercha à prendre quelque chose à sa ceinture. Puis il tourna la tête vers la cité. Avec un ultime halètement torturé, il chuchota un prénom de femme en tremblant, avant de fermer les yeux.


      Il serrait quelque chose dans la main. Kayne s’agenouilla pour examiner un morceau de tissu, sans doute de la soie. Il sentait le jasmin et valait à lui seul plusieurs sceptres. Il hésita un instant, puis vit un anneau d’or au doigt de l’homme. Il le fit glisser, poussa un cri devant la taille de l’émeraude. Il y avait un grand «L» à l’intérieur et il valait sans aucun doute une petite fortune.


      Il hésita de nouveau. Tout doucement, il remit l’anneau au doigt de l’homme et enveloppa le mouchoir autour de sa main. Il positionna les mains du guerrier sur sa poitrine et son épée à côté de lui. Ce n’était pas grand-chose et cela n’empêcherait peut-être pas un mercenaire de découvrir l’anneau quand le pillage commencerait, mais c’était le mieux qu’il puisse faire.


      Il se pencha sur sa grande épée, respirant difficilement, et observa le champ de bataille. Les pertes des deux côtés étaient épouvantables. Il y avait plus de corps sur le sol que debout. Autour de lui, les combattants commencèrent à se rendre compte que l’épéiste était mort. Il vit des expressions choquées, une peur soudaine et l’incertitude sur les visages des Gardiens restants. Les miliciens donnaient l’impression d’être sur le point de se pisser dessus.


      Kayne se rendit compte que l’homme avait dû être un genre de commandant –mais ce n’était pas seulement sa mort qui semblait avoir changé le cours de la bataille. Àmoins de vingt mètres de là, le général D’rak affrontait l’Exalté au marteau. Celui-ci regardait maintenant son arme avec une expression perplexe. Il voulut frapper le général sumnian qui bloqua la masse entre ses khopeshes. Tournoyant sur lui-même, il s’écarta un instant de l’Exalté pour mieux s’en rapprocher de nouveau, brandissant ses lames courbes. L’Exalté tomba dans une gerbe de sang et le grand marteau lui échappa des mains. Une acclamation monta des Sumnians.


      Brodar Kayne étudia le champ de bataille, remarquant que les gains avaient été bien maigres. Avec le temps, après avoir survécu à assez d’affrontements, on développait un instinct pour ce genre de choses. Le cours de la bataille allait changer de nouveau. Ils auraient pris la cité à la nuit tombée.


      Il chercha Jerek et Sasha. Il ne se souvenait pas de la dernière fois où il les avait vus ensemble, mais une lutte à mort pouvait vous faire perdre la notion du temps.


      Une agitation soudaine monta au nord et les combats s’arrêtèrent de nouveau quand les guerriers levèrent les yeux sur les collines au loin. Kayne plissa les yeux, maudit sa mauvaise vue puis ramassa son épée et se rapprocha.


      Les collines étaient couvertes de formes sombres qui s’avançaient vers eux. Le vieux Highlander resta là, confus, inquiet, et finalement incapable de croire ce qu’il avait sous les yeux.


      Une horde de bêtes sauvages descendait sur le champ de bataille. Cela ne pouvait signifier qu’une chose.


      Les Frères. Les mains de Brodar Kayne serrèrent si fort son épée que ses articulations blanchirent.


      Le Shaman est là.


      Il s’avança à grands pas, sans se soucier de ses genoux douloureux. Des cris de panique montaient déjà: des Sumnians jurant ou appelant à l’aide. Les Frères se jetèrent sur eux, tombant sur les mercenaires dans une avalanche grondante de fourrure sans pitié.


      Abasourdis par l’arrivée de ces alliés improbables et craignant pour leurs propres vies, les défenseurs de la cité commencèrent par reculer. Quand il devint clair que les animaux s’en prenaient aux envahisseurs, ils reprirent courage et se jetèrent de nouveau dans la bataille.


      Les libérateurs de la cité se retrouvèrent repoussés une fois de plus.


      Tout en courant, Kayne observait désespérément le spectacle devant ses yeux. Son cœur se serait serré s’il n’était pas sur le point d’exploser. Les Sumnians étaient attaqués partout. C’étaient des soldats aguerris, mais ils ne connaissaient pas les Frères. Ils ne savaient pas ce qu’ils affrontaient.


      Àsa droite, près des murs de la cité, trois Sumnians plongèrent leurs épées et leurs lances dans un ours tandis que trois loups s’approchaient lentement d’eux par-derrière. Les animaux bondirent et refermèrent leurs énormes mâchoires sur la gorge d’un guerrier, le renversant avant de lui écraser la trachée.


      Ils pensent affronter des animaux, mais les Frères ne sont pas des animaux. Ce sont des bêtes avec l’intelligence d’un homme poussées par la volonté du Shaman. S’il avait appris une chose au cours de toutes ces années passées à combattre à leur côté, c’était qu’une longueur d’acier tenait rarement la comparaison avec des crocs capables de briser os et armure ou des griffes assez aiguisées pour trancher cuir et chair aussi facilement que du parchemin.


      Un énorme élan se redressa soudain devant lui, ses bois couverts de sang. Le transcendé comptait l’écraser, mais Kayne roula sur le côté et lui déchira les flancs. Il sentit sa lame trancher muscles et os. L’élan poussa un gémissement perçant et retomba sur le côté.


      Kayne se releva d’un bond et se remit à courir. Des rugissements, des hurlements et des cris se faisaient entendre. Il bondit par-dessus les cadavres des mercenaires et rentra la tête dans les épaules pour éviter un aigle fondant sur lui, ses serres dirigées sur son visage. Un carreau d’arbalète se ficha dans la poitrine de l’animal et il poussa un cri en tentant de se retourner. Il s’éleva au-dessus du champ de bataille, tournoyant violemment plusieurs fois sur lui-même, puis retomba lourdement au sol, agité de soubresauts.


      Àcinq mètres à sa droite, il vit que le Sumnian qui avait utilisé l’arbalète tentait désespérément de la recharger alors qu’un monstrueux grizzly se rapprochait de lui, du sang coulant de ses énormes mâchoires. D’un seul coup de patte, il ouvrit la poitrine du mercenaire et projeta des gouttes de sang sur les Sumnians derrière lui. L’ours poussa un rugissement puissant et se releva sur ses pattes arrière, trois mètres de fureur poussés par une soif de sang insatiable.


      Gaern. Kayne le reconnut finalement. Les ours étaient nombreux parmi les Frères mais aucun d’entre eux n’était aussi énorme que le vieux grizzly sur le point de s’attaquer aux malheureux mercenaires.


      Un éclat doré jaillit des Sumnians recroquevillés et Gaern poussa tout à coup un cri de douleur, une énorme lance dépassant de sa fourrure. Les mercenaires s’écartèrent et le général Zahn s’avança vers lui à grands pas, les deux mains sur sa lance. Cinq cents kilos de fureur grondaient et s’agitaient, tentant désespérément de se libérer, mais Zahn le repoussa. Ses hommes se reprirent et se jetèrent sur le transcendé impuissant dans une tempête d’épées et de haches.


      Kayne détourna les yeux, éprouvant un étrange sentiment de tristesse. Il avait connu Gaern avant le rituel. C’était un gars solide. Même après sa transformation, Gaern avait combattu à ses côtés plusieurs fois, à peine quatre ans plus tôt, lorsqu’une abomination avait attaqué Glistig.


      Il secoua la tête, furieux. C’était du passé. Les Frères les avaient traqués, le Loup et lui, dans tous les Crocs pendant près de deux ans.


      Kayne serra les dents et se remit à courir, ses yeux plissés sur l’endroit où les collines commençaient à s’élever, à environ cinq cents mètres de là. Il était impossible de ne pas voir l’énorme silhouette du Seigneur Mage, même si loin et malgré sa mauvaise vue.


      Le Shaman n’avait pas pris la peine de garder des Frères près de lui pour le protéger. Pas plus qu’il n’avait changé de forme pour observer la bataille des cieux ou pris son apparence favorite, celle d’un mammouth laineux, une créature pratiquement inarrêtable. Ce n’était pas le style du Seigneur Mage. Quoi que l’on puisse dire de lui, le Shaman n’était pas un lâche.


      Le Shaman saisit une lance en plein vol et la brisa en deux avec un grognement puissant. Kayne jeta un coup d’œil aux deux Sumnians et sut aussitôt qu’ils étaient condamnés. Il ne pouvait rien y faire. Il était probable qu’il meure lui aussi bientôt.


      Il ne savait pas du tout ce que le Shaman faisait ici ni pourquoi il avait lâché les Frères contre les libérateurs de la cité. Pour être honnête, il ne s’en souciait guère.


      Il avait un objectif à atteindre.


      Pantelant, sale, suant, il arriva à l’instant même où le Shaman en eut fini des deux mercenaires. Ils avaient tenu le choc bien plus longtemps qu’il ne l’avait imaginé. Les deux hommes tremblaient maintenant dans la boue, le cou et leurs épées brisés. Kayne ralentit, prit une profonde inspiration, le regard rivé sur l’immortel qu’il avait servi autrefois. L’immortel qu’il avait considéré comme son ami.


      Le Shaman le remarqua enfin. Ses yeux bleu glacé s’écarquillèrent de surprise.


      — Kayne, dit-il de sa voix grave. (Ses muscles parurent se tendre.) Tu es bien loin des Crocs.


      Brodar Kayne contempla l’homme qui l’avait enfermé dans une cage pendant un an. L’homme qui avait fait brûler vive sa femme pendant qu’il contemplait le bûcher, impuissant.


      — Je ne suis pas le seul, gronda-t-il. (Il se pencha sur son épée, contemplant le chaos. Les Sumnians tentaient désespérément de se regrouper, mais la bataille était perdue.) Tu es là pour moi?


      Le Shaman renifla.


      — Ta question est révélatrice. Je vois que ton emprisonnement ne t’a pas changé.


      — Je suis vieux et têtu.


      Les mâchoires carrées du Seigneur Mage tressaillirent.


      — J’ai envoyé Borun pour te traquer.


      Kayne haussa les épaules.


      — Il m’a trouvé.


      Le Shaman se rembrunit puis leva les yeux vers les cieux.


      — Le chef de cette cité est venu me trouver pour me demander de l’aide, dit-il finalement. Je ne pouvais pas la lui refuser. Je lui dois beaucoup.


      Brodar Kayne raffermit sa prise sur la garde de son épée.


      — J’en connais pas mal sur les dettes moi aussi, dit-il, sa respiration se faisant plus hachée alors qu’il se préparait à ce qui allait suivre. Toi et moi, je crois que nous avons une dette à régler maintenant.


      Il leva son épée et la fit tourner légèrement pour que les rayons du soleil couchant se reflètent sur le visage du Shaman. Ce détail ne changerait sans doute rien, mais il saisirait le moindre avantage.


      Il roula sur le côté avant même que le Seigneur Mage ait quitté le sol pour retomber exactement là où Kayne s’était dressé un instant plus tôt, ses poings frappant la terre avec tant de force que de la boue séchée s’envola dans tous les sens. Il se releva en secouant les mains.


      — Je t’ai tout donné, gronda-t-il.


      — Tu as une drôle de définition de «tout», répliqua Kayne. (Il fit un pas vers le Shaman.) La vérité, c’est que j’étais ton outil. Un outil dont tu t’es lassé.


      — Un outil qui n’a plus d’utilité doit être jeté. Ou reforgé.


      — Tu as détruit ma vie.


      Les yeux du Shaman se plissèrent et Kayne entendit quelqu’un approcher derrière lui.


      C’était le Loup. Il était dans un sale état, le visage ravagé, le souffle court. Pourtant, il rejoignit Kayne en boitant et toisa le Shaman comme s’il s’agissait de n’importe quel adversaire, sans peur.


      — Tu as besoin d’aide avec ce connard? grogna-t-il en levant ses haches.


      Kayne aurait pu prendre Jerek dans ses bras en cet instant, ou du moins lui donner une grande tape dans le dos. Mais il se contenta d’un signe de tête.


      — Je ne dis pas non.


      Avec le Loup, ses chances de victoire étaient sans doute passées d’inexistantes à pratiquement inexistantes.


      Les dents du Shaman étaient serrées.


      — Ce chien te suit toujours? Alors qu’il en soit ainsi. Je vais vous tuer tous les deux.


      Kayne adressa un autre signe de tête à Jerek. Son ami grogna et se mit à décrire un cercle autour du Seigneur Mage par la gauche tandis que Kayne faisait de même par la droite. Le Shaman leur adressa tous les deux un regard noir, ses muscles extraordinaires évoquant de l’acier trempé.


      — Viens me chercher, souffla Kayne.


      Il s’attendait à mourir, mais il en avait assez de fuir. Il allait en finir maintenant.


      Tout à coup, le Shaman pencha la tête sur le côté, sa crinière noire basculant par-dessus une épaule aussi large qu’un marteau d’enclume. Il semblait écouter quelque chose qu’il était seul à entendre. Les deux Highlanders s’accroupirent, s’attendant à voir une terrifiante magie se déchaîner contre eux. Mais le gigantesque Seigneur Mage poussa un cri de pure rage qui parut faire trembler le sol autour de lui.


      — Je dois retourner dans les Crocs, grogna-t-il sauvagement. Cœur de Pierre est en grave danger.


      — Tu ne vas nulle part, répondit Kayne.


      Le Shaman serra les poings et bomba furieusement le torse.


      — Tu ne te soucies pas du destin de ton fils?


      — Magnar a laissé mourir sa mère.


      Le Seigneur Mage le dévisagea.


      — Ce n’était pas Mhaira sur le bûcher, dit-il enfin.


      Brodar Kayne n’aurait pas pu être plus stupéfait si le Shaman l’avait frappé en plein visage de toutes ses forces.


      — Qu’est-ce que tu as dit?


      — Magnar a passé un marché contre la vie de sa mère. Elle a été escortée à la lisière de mon domaine et il lui a été interdit de revenir. Sa cousine a pris sa place sur le bûcher.


      — Je l’ai vue mourir!


      Ses mains tremblaient maintenant.


      — De la magie, grogna le Shaman. J’avais l’intention de t’infliger une dure leçon. Rien de plus.


      — Tu mens.


      Mais il savait que c’était faux. Le Shaman ne mentait pas.


      — J’étais furieux. Tu m’avais trahi, Kayne. Tu connaissais le prix de la trahison. (La voix du Shaman se radoucit très légèrement. Il y avait quelque chose dans son regard, quelque chose qu’il n’avait jamais vu au cours de toutes ses années passées à son service.) Malgré ta trahison, j’avais toujours un certain respect pour toi. Je comptais te donner une autre chance. Quelque chose que je n’ai jamais accordé à quelqu’un d’autre.


      La vision de Kayne se troubla et il se rendit compte qu’il pleurait. Toute la douleur qu’il avait retenue en lui depuis deux ans menaçait de jaillir ici et maintenant. Mhaira est vivante. Mhaira est vivante.


      Le Shaman poussa un long soupir. Il avait l’air de ne pas savoir s’il voulait prononcer ces mots ou pas.


      — Autrefois, j’ai vu une femme que j’aimais mourir sur le bûcher. Je ne t’aurais pas laissé souffrir ainsi. Même après ta trahison.


      Le maître des Crocs leva les bras en grognant et se mit à briller. Les contours de son corps vacillèrent et il se mit à rétrécir, avant de se changer en éclat noir au centre d’une boule d’énergie aveuglante. Kayne le regarda disparaître, immobile, sans même s’en soucier. Il avait souvent vu le Seigneur Mage changer d’apparence.


      La magie se dissipa finalement pour laisser place à un énorme corbeau noir. Le Shaman décolla et décrivit un cercle au-dessus du champ de bataille, avant de partir vers le nord en poussant un dernier croassement, laissant les deux Highlanders seuls.


      Brodar Kayne tomba à genoux et son épée glissa de ses mains tremblantes. Jerek le regardait en silence. Quelques instants passèrent. L’engourdissement commença à refluer.


      Mhaira est en vie.


      Il leva les yeux sur le Loup.


      — Mhaira est en vie! croassa-t-il.


      Jerek acquiesça d’un signe de tête.


      — Oui, dit-il simplement. Mhaira est en vie.


      Avant que l’un des deux hommes ait l’occasion de dire autre chose, le sol se mit à trembler. Kayne tourna la tête et vit les Frères s’enfuir dans la direction prise par leur maître. Vers les Crocs, où les fantômes qu’il avait enterrés venaient juste de réapparaître.


      Sasha s’avança en chancelant. Elle-même ressemblait à un fantôme, couverte de sang et de cendres, ses jolis cheveux noircis et ses yeux dévoilant les horreurs dont elle avait été témoin.


      — Les hommes de Zolta ont créé une brèche dans le mur est il y a une heure, ahana-t-elle. Ils ont pris la cité. Quelqu’un a donné l’ordre à la milice de baisser les armes. La Garde s’est rendue.


      — Salazar? réussit à demander Kayne, même s’il avait déjà la réponse et qu’il ne s’en souciait pas du tout en cet instant.


      — Mort, répondit Sasha. Le général Zolta l’a confirmé. Il a vu le corps. Ce qu’il en restait.


      Il y eut un court silence tandis qu’il prenait conscience de la nouvelle. Finalement, Jerek prit la parole.


      — Eh bien, bordel, le gamin est peut-être bien un héros après tout.

    

  


  


  
    


    Lavérité


    
      Il courait dans l’Obélisque, le cœur battant, son esprit se concentrant sur une seule chose.


      Il devait trouver Garrett.


      Il descendit en glissant sur un tas de débris et s’égratigna les mains. Aucune importance. Il franchit quatre à quatre l’escalier menant à la galerie, bondit au-dessus du cadavre de l’Exalté et faillit glisser sur le marbre. Il conserva son équilibre et reprit sa course, espérant qu’aucun garde n’apparaisse pour l’interrompre.


      Même le Stasium ne put ralentir Cole, bien qu’il y ait du verre partout. Deux vitrines avaient été détruites. L’humanoïde à la peau verte et l’énorme œuf avaient disparu. Il traversa la pièce en courant et entendit le sang du prêtre suspendu au centre tomber à grosses gouttes sur le sol. Un rapide coup d’œil lui confirma qu’il était mort.


      La bibliothèque disparut derrière lui et il se retrouva bien vite dans la salle du Grand Conseil. En approchant des énormes portes, il entendit des voix. La porte gauche commença à s’ouvrir en grinçant et rencontra le cadavre du Gardien abandonné là. Cole remercia sa chance et se jeta dans l’escalier menant au premier étage, ignorant le cadavre dans un coin de la cage d’escalier.


      Le hall d’entrée était désert, à l’exception du demi-mage qui mordait dans une prune. Il leva les yeux, surpris, essuyant le jus qui coulait sur son menton.


      — Eh bien? dit-il. Que se passe-t-il?


      — Salazar est mort, dit-il en fonçant droit sur lui.


      La prune tomba et s’écrasa sur le sol.


      — Il est quoi? Que fais-tu? Et moi?


      — J’ai quelque chose à faire, cria Cole. Annoncez-le à la cité. Salazar est mort.


      Il jeta un coup d’œil à la bourse qu’il portait à sa ceinture. Tic tac, tic tac. Chaque seconde faisait un peu plus monter en lui la terreur. Il serra les dents et continua à courir.


      Le soleil se couchait quand il arriva à l’entrée cachée du temple de la Mère. Il repoussa le lierre, remarquant avec une terreur grandissante qu’on ne l’avait pas dérangé depuis un certain temps. Il était sur le point de se glisser dans le passage étroit quand il entendit des bruits de pas, qui semblaient se diriger dans sa direction. Il hésita, puis retourna observer la route près des murs en ruine du temple.


      Une importante colonne de Sumnians se dirigeait vers l’Étal. Àla tête de cette petite armée se trouvait l’homme le plus gros que Cole ait jamais vu. Ses chevilles étaient aussi larges que les cuisses de la plupart des hommes et ses quatre mentons rebondissaient à chaque pas. Derrière cette baleine, des soldats riaient et jetaient des coups d’œil envieux vers le nord, où se trouvaient les domaines des riches derrière leurs murs. Certains faisaient des gestes obscènes tandis que d’autres se contentaient d’afficher des sourires de loup.


      Cole baissa la tête. Une compagnie entière de Sumnians semblait avoir réussi à percer la porte est sans s’être battue. Peut-être que les défenseurs ont appris la mort de Salazar et rendu les armes, se dit-il. Il aurait dû se sentir fier, mais il en était incapable. Pas avec le tic tac, tic tac qui rampait dans ses oreilles comme un insecte. Pas avec cet étrange sentiment dans sa poitrine.


      Il prit une profonde inspiration et pénétra dans le temple, empruntant les marches exactement comme six semaines plus tôt. Il était arrivé blessé et en retard, à cause de sa propre bêtise. Ralentissant en grimpant les marches jusqu’au sanctuaire, il aurait tout donné pour revenir à cette époque.


      Quand il vit que la porte avait été arrachée de ses gonds, il sut.


      Les cadavres avaient été entassés dans la nef et brûlés.


      Cole s’avança en chancelant vers les restes noircis du bûcher improvisé. Les yeux brillants, il remarqua les traces noires sur le sol, les taches rouges sur les murs.


      Il tendit le bras et ramassa un morceau de tissu bleu. Un soupçon de broderie dorée était encore visible. C’était le justaucorps que Garrett portait lors de l’assemblée des Éclats. La nuit où il était parti, furieux, jetant dans le feu le pendentif que son père adoptif lui avait donné.


      Il s’accroupit, fouillant désespérément dans la cendre et les os brûlés, en vain.


      Le pendentif n’était pas là.


      Saisi par d’incontrôlables sanglots, il s’effondra sur le sol, reculant en rampant sur les mains avant d’atteindre un pilier.


      Cole se mit ensuite à pleurer et ne s’arrêta pas avant que sa poitrine soit vide et ses yeux rouges. Je suis désolé Garrett. Désolé d’être parti. Désolé d’avoir été trop arrogant pour t’écouter quand tu as tenté de me remettre sur le droit chemin.


      Il défit le sac à sa ceinture et prit la montre de son mentor. Il la contempla, se souvenant de tous les bons moments qu’ils avaient partagés tous les deux.


      Cole essuya ses larmes de son visage couvert de suie et se releva en tremblant. Il marcha jusqu’à l’autel et posa prudemment la montre au centre. La déesse est peut-être morte, mais peut-être que le Créateur accueillera leurs âmes.


      Il dit une prière, pour Garrett, Vicard et tous les autres, même les jumeaux Urich qu’il n’avait jamais vraiment aimés. Tous avaient été ses frères, tous.


      Au moins, il avait encore Sasha. La nouvelle la dévasterait et cette pensée lui fit encore plus mal que son propre chagrin.


      Il déglutit péniblement et tenta de se reprendre. Garrett avait passé sa vie à chercher à libérer Dorminia du joug d’un tyran et son rêve était finalement devenu réalité. Cole et Sasha s’assureraient que la Cité Grise devienne un phare d’espoir dans un monde assailli de ténèbres. C’est ce que Garrett aurait voulu.


      Avec un dernier adieu à ses amis, ses collègues et son mentor, Davarus Cole quitta le temple de la Mère.


      Il ne reviendrait jamais.


      


      La brise du soir était comme le souffle d’une déesse après la puanteur du temple. La nouvelle de la mort de Salazar s’était répandue, à en juger par les acclamations joyeuses et les chansons qui résonnaient sur la place. Les gibets avaient été démontés, et les prisonniers visiblement libérés, bien que Cole doute qu’aucun d’entre eux ne soit en état de se joindre aux célébrations.


      La plus grande partie de Dorminia était encore silencieuse. Malgré la mort du tyran, beaucoup avaient perdu la vie. Il y aurait des fleuves de larmes et des mois de cœurs brisés chez les survivants.


      Malade de chagrin lui-même, Cole se préparait à suivre la route de l’ouest pour tenter de retrouver Sasha quand une petite procession retint son attention. Un homme mince au nez crochu vêtu des robes d’un magistrat de la cité marchait au côté de l’énorme Sumnian vu un peu plus tôt. Une dizaine de mercenaires environ les accompagnaient. Entre les soldats et ce duo étrange, on trouvait l’une des servantes pâles de la Dame Blanche –et, penché à côté d’elle, comme une momie dans des vêtements trop grands pour lui, Cole remarqua un homme qu’il connaissait très bien.


      — Remy! cria-t-il.


      Le médecin sursauta. Cole courut dans sa direction mais fut arrêté par une dizaine de lances levées sur lui.


      La procession s’arrêta brusquement. Le vieux médecin le regarda nerveusement, les yeux plissés.


      — Qui est-ce? dit le magistrat à la tête du groupe, d’un ton caustique.


      Cole plissa les yeux. Il lui semblait familier.


      — Grand magistrat Timerus, voici… Voici nul autre que Davarus Cole, dit Remy, visiblement agité.


      Grand magistrat Timerus? Que faisaient les mercenaires de Sumnia avec le chef du Conseil de Salazar? Et pourquoi Remy était-il vêtu comme un magistrat?


      Ce fut le corpulent Sumnian qui prit la parole.


      — Le garçon qui a tué le tyran, c’est ça? Mes soldats te remercient pour le butin qui nous attend ce soir! (Il rit et ses énormes bajoues s’agitèrent.) Tout homme sait qu’à mon service, la chance vous sourit toujours! Les dés roulent et ils sourient au général Zolta.


      — En effet, général, dit Timerus. (Il posa un long doigt sur son menton et observa Cole comme un lézard aurait pu regarder un cancrelat.) Vous avez parfaitement joué votre rôle, jeune homme.


      — Mon rôle? répéta Cole, perdu.


      Timerus haussa un sourcil.


      — Il a fallu beaucoup d’efforts pour s’assurer que l’Obélisque soit pratiquement sans défense. C’est moi qui ai ordonné à la milice à l’est de rendre les armes quand l’Exalté Suprême est malheureusement mort.


      — Vous avez donné la cité aux mercenaires? Mais vous êtes le plus puissant des magistrats de la cité!


      Timerus marmonna doucement.


      — Vous n’imaginez pas qu’un coup d’État puisse être réussi sans soutiens influents, n’est-ce pas? Ce crétin de demi-homme s’imagine sans doute très intelligent, mais lui aussi n’a été qu’un pion. Quant à la puissance… Mes ambitions ont été malheureusement contrariées par notre ancien Seigneur Mage. On ne peut pas simplement attendre qu’un immortel meure de vieillesse. Il fallait prendre l’initiative. La Dame Blanche s’est montrée sensible à mes conditions.


      — Elle honorera votre accord, dit la femme pâle. Vous gouvernerez Dorminia en tant que régent. Tant que vous vous souviendrez de votre place.


      — Bien sûr, répondit Timerus en s’inclinant. Je vis pour servir notre maîtresse.


      La tête de Cole tournait. Tout cela se tenait, si ce n’était…


      — Garrett et les autres… Ils sont morts. Assassinés. (Il fronça tout à coup les sourcils en regardant Remy.) Comment t’es-tu échappé? Tu étais au temple. Tu t’es occupé de mon nez. Je m’en souviens.


      Timerus sourit mais il n’y avait pas la moindre chaleur dans son regard.


      — Ah, il ne sait pas, n’est-ce pas?


      Remy, mal à l’aise, jetait des coups d’œil à droite, à gauche en se grattant la tête.


      — Les Lames, eh bien… Nous n’avancions pas. J’en avais assez de vivre comme un mendiant. J’en avais assez d’écouter les plans de Garrett alors que rien ne changeait jamais à part la taille de ses poches. J’ai tâté le terrain. Quelqu’un a répondu, mais ce n’était pas le poisson que j’imaginais.


      — Ce que Remy essaie de dire, c’est qu’il a vendu votre petite bande de rebelles, dit Timerus. Heureusement pour tous ceux concernés, c’est moi qu’il avait choisi d’appâter. Si cela avait été quelqu’un d’autre, les événements auraient pu tourner de façon bien différente.


      — Je ne me serais jamais attendu… commença Remy, mais Timerus leva la main.


      — Pour préserver les apparences et pour faire passer Remy pour quelqu’un retournant sa veste de façon crédible, il était nécessaire que tous ceux liés aux rebelles meurent. L’Exalté Suprême a exécuté cette basse besogne. Je peux dire à la façon dont vous serrez les dents que cette révélation vous déplaît. Eh bien, jeune homme, sachez qu’un sacrifice était nécessaire.


      Un sacrifice était nécessaire. Les doigts de Cole se rapprochèrent de la garde de Fléaumage.


      — De toute façon, Garrett était mourant. Il avait les premiers symptômes d’une infection des poumons.


      — Si vous ne pouvez pas prendre une cité par la force, il faut détruire son économie. L’empoisonnement des marchands de la cité a débuté l’an passé. (Timerus marqua une pause et observa ses ongles.) Le poumon noir est une infection puissante, impossible à détecter et particulièrement versatile. Elle peut tuer en quelques minutes, comme l’a montré l’incident dans la salle du Grand Conseil ou en un an, tout dépend du taux de concentration. Mais la mort du maréchal Halendorf a été planifiée à la perfection.


      — Àce sujet, dit Remy, je crois que le poison se répand dans les Dédales. De nombreux gamins des rues sont morts récemment.


      Timerus haussa les épaules.


      — Tant que l’on peut la contenir, je ne vois pas de quoi nous inquiéter. En fait, c’est sans doute pour le mieux. Je crois que la Dame Blanche n’est guère tolérante avec les rebuts. Nous débuterons une opération de nettoyage plus appliquée dans quelque temps.


      Cole en avait assez entendu. Il tira Fléaumage et s’avança vers Remy.


      — Espèce de sale traître! hurla-t-il. Tu les as tous tués! Des hommes que tu connaissais depuis des années! Ma famille!


      Il leva la lame luisante mais une femme pâle lui barra le passage, dangereusement proche.


      Remy secoua la tête.


      — Ne sois pas idiot, mon garçon. Tu ne veux pas faire ça.


      Cole lui cracha au visage.


      L’expression troublée du médecin laissa place à la colère.


      — Ta famille? Sasha a toujours été la seule à dire du bien de toi. Même Garrett était désespéré par ton comportement.


      — Il m’aimait! cria Cole.


      — Pauvre idiot bercé d’illusions. Tu crois que Garrett est devenu riche en se montrant sentimental? C’était un marchand. Il t’a pris à cause de Fléaumage. Toutes ces histoires au sujet de ton père et toi incarnant notre grand espoir, c’étaient des conneries. Tu étais un investissement. Rien de plus.


      — Espèce de bâtard, dit Cole, d’une voix brisée.


      Remy rit tout à coup, un bruit nasillard qui n’en était pas moins débordant de mépris.


      — Le seul bâtard ici, c’est toi. Si Garrett a jamais eu un fils, c’était Sasha. Et d’après ce que je sais, elle a plus de couilles entre les jambes que tu n’en auras jamais.


      Un bref silence suivit ses mots. Le général Zolta se mit alors à glousser, un hululement joyeux qui fit réagir ses hommes. Tout à coup, tout le monde parut se moquer de Cole. Remy était en plein délire et de la morve coulait de son menton. Timerus lui-même semblait amusé.


      Cole se mit à trembler. Il regarda autour de lui, tous ces visages qui se moquaient de lui, lui dévoilant sa vraie nature. Les rires des hommes le frappant dans le dos comme une dague, il fit volte-face et partit en courant.

    

  


  


  
    


    Nés pour mourir


    
      Le cadavre de Salazar, le Tyran de Dorminia, peut-être le plus puissant magicien de tous les temps, ressemblait à ce qu’un oiseau géant aurait pu chier.


      Eremul détourna enfin les yeux des restes du cadavre et contempla la cité. Timerus et son acolyte aux allures de rat étaient entrés dans le Quartier Noble une heure plus tôt. Choqué, le demi-mage avait vu que l’une des étranges créatures de la Dame Blanche les accompagnait. Le grand magistrat avait affiché une mine incroyablement suffisante. Eremul avait vite conclu qu’il avait dû comploter contre Salazar depuis le début. Il avait de toute évidence sous-estimé le magistrat.


      Il jeta un autre coup d’œil à la dépouille du Seigneur Mage. Voir l’homme qu’il avait haï depuis si longtemps connaître une telle fin lui inspirait un sentiment étrange. Maintenant que l’allégresse commençait à refluer, une sensation désagréable avait envahi sa poitrine et il comprenait maintenant de quoi il s’agissait.


      Un vide.


      Ceux qui n’ont que la vengeance dans la vie sont condamnés par leur propre victoire pleine d’amertume.


      Il avait lu ça dans un livre des années plus tôt et avait considéré qu’il s’agissait d’un tas de conneries, le genre de foutaises écrites par des auteurs dont les aphorismes étaient aussi utiles dans le monde réel que leurs propres queues pour les femmes de Dorminia.


      Mais cet idiot avait raison.


      Il contempla de nouveau la cité. Venait-il d’entendre un cri? Il crut sentir de la fumée.


      Avec un dernier coup d’œil au cadavre de Salazar, il quitta la cour et se mit en route pour rejoindre les quais et son entrepôt.


      


      Sasha observait les flammes orange illuminant l’horizon nocturne derrière les murs du Quartier Noble. Les mercenaires continuaient à envahir les lieux, riant et braillant, leurs armes dans une main et des sacs dans l’autre. Des ombres passaient de maison en maison tandis que les Sumnians se frayaient un chemin en volant et assassinant les citoyens les plus riches de Dorminia.


      Ce n’est pas juste, pensa-t-elle, sentant le désespoir monter en elle et menacer de la submerger. Comment cela se pouvait-il? Elle remarqua le général D’rak et un groupe d’hommes près du sud de la place et les rejoignit en courant. Elle ignora les regards lubriques et les sifflets qui l’accueillirent quand elle se planta devant le mercenaire en cuir blanc.


      — Général D’rak, que se passe-t-il? Rappelez vos hommes!


      Le Sumnian lui adressa son grand sourire habituel. Il leva une main calleuse et lissa ses mèches huilées.


      — Ce ne sont pas mes hommes, ce sont ceux de Zolta. Comme toujours, le Gros Général se taille la part du lion.


      — Mais vous avez été payés! répondit Sasha, furieuse. C’est notre cité. Les nobles sont peut-être riches et égoïstes, mais ils ne méritent pas qu’on les assassine chez eux.


      D’rak haussa les épaules.


      — Zolta n’a pas été payé. La bourse de la Dame Blanche n’était pas assez remplie pour se payer ses services. Le Gros Général a accepté de se battre en échange de pouvoir piller la cité ensuite. Et c’est ce qu’il fait, non?


      Sasha contemplait le pillage, les dents serrées. Quelqu’un passa juste derrière elle et elle vit le demi-mage sur son étrange engin qui s’éloignait vers le sud. Il semblait perdu dans ses pensées, ignorant les regards qui se levaient sur son passage.


      Elle se frotta la tête. Son côté avait finalement cessé de saigner mais elle se sentait aussi faible qu’un nouveau-né et elle savait qu’elle affichait une mine terrible.


      Les mercenaires lui souriaient toujours. Elle lui lança un regard noir et se retourna. Elle se maudit de n’avoir pas arrêté le demi-mage pour lui demander où se trouvait Cole. Même si cela la contrariait, elle se faisait du souci pour lui.


      Le temple de la Mère, se dit-elle. Peut-être que les Lames sont rassemblées là-bas. Elle se fraya un chemin dans la foule de plus en plus conséquente sur la place. Ceux qui s’étaient battus aujourd’hui commençaient finalement à fêter la libération de la cité –si c’était bien une libération. Sasha se dit que les intentions de la Dame Blanche n’étaient peut-être pas aussi altruistes que Brianna l’avait cru.


      Distraite par ces pensées troublantes, elle faillit entrer dans une femme se dirigeant dans la direction opposée, une femme au visage dur de quelques années de plus qu’elle, avec une chevelure d’un blond tirant sur le roux retenue par une jolie épingle à cheveux. Leurs regards se croisèrent un bref instant. Il y avait quelque chose d’étrangement familier chez cette femme, mais le temps qu’elle songe à s’arrêter pour lui poser une question, elle avait déjà disparu.


      Le temple était juste devant elle. Elle espérait avoir raison et retrouver Cole, Garrett et les autres. Cole serait sans doute insupportable. Elle allait devoir redoubler d’efforts pour le surveiller.


      Elle se demanda si elle aurait la chance de voir Brodar Kayne avant son départ. Le vieux Highlander avait été un roc pour elle ces dernières semaines et la nouvelle que sa femme était encore vivante avait réussi un peu à égayer le moral de la jeune femme après les horreurs de la bataille. Quant à Jerek, il était toujours autant une énigme que le jour de sa découverte du temple. Elle se rendit compte alors qu’elle n’aurait choisi personne d’autre que ce bâtard au visage sinistre pour surveiller ses arrières. Comment cela avait-il pu se produire? Les hommes ne cessaient jamais de la surprendre.


      Elle atteignit l’entrée secrète et vit que quelqu’un avait récemment dérangé le lierre et oublié de le remettre en place. Elle osa un sourire. Cole était peut-être le héros qu’il avait toujours pensé être, mais certaines choses ne changeaient jamais.


      Tout à coup, il y eut du mouvement derrière elle. Trop tard, elle tendit la main vers son épée. Une main crasseuse se referma sur sa bouche et l’empêcha de crier, et un bras poilu passa autour de sa poitrine. Elle se débattit furieusement, mais celui qui la tenait était bien plus fort.


      — Ne lutte pas, dit une voix familière. (Elle faillit vomir en sentant la puanteur de l’homme.) Tu ne feras que rendre les choses plus difficiles.


      Une terreur animale s’empara d’elle. Elle contempla avec horreur les doigts sur sa bouche, les comptant encore et encore, en espérant tomber sur un total différent.


      — Dès que je t’ai vue, j’ai su que je devais t’avoir, grogna Trois-Doigts d’une voix traînante. Malgré toutes ses conneries, le gamin avait au moins raison sur un truc: tu es un sacré petit lot.


      Il l’entraîna alors à l’écart du temple. Elle donna des coups de pied, tenta de lui décocher un coup de tête ou de lui mordre la main, mais l’ex-condamné était trop grand et puissant.


      — Du calme, gloussa-t-il. Quand nous serons hors de vue, j’enlèverai ma main. Je te laisserai crier. Tu ne rechignes pas à jurer, j’aime ça.


      Ils passèrent sous une porte et entrèrent dans un entrepôt vide. Le monde extérieur disparut quand les ténèbres se refermèrent sur elle.


      — J’ai pris une flèche dans l’épaule à cause de toi. J’ai joué les morts pendant près de quatre heures. Tu t’es déjà cachée sous un tas de cadavres puants? Ce n’est pas très amusant, je te le dis.


      Trois-Doigts la souleva pour qu’elle se retrouve face au mur en s’approchant de la porte ouverte. Sa voix devint un chuchotement sinistre. Elle sentait son haleine viciée dans son oreille.


      — Tu as peut-être entendu dire que je n’avais qu’une demi-queue. Ne te laisse pas abuser par ça. Tu ne verras pas la différence.


      Elle entendit la porte grincer en se refermant. Tout espoir disparut avec ce grincement et elle céda, laissant le désespoir l’emporter. Pourquoi n’est-il pas mort sur le champ de bataille?


      Sasha entendit tout à coup un bruit sourd juste derrière elle. La prise de Trois-Doigts se relâcha puis disparut totalement. Elle se retourna.


      La femme qu’elle avait croisée sur la place se tenait dans l’embrasure de la porte, une pierre couverte de sang serrée dans une main. L’éclat de la lune derrière elle illuminait doucement son visage sévère. Quelques instants passèrent et la femme fit deux pas en avant.


      Sasha en eut le souffle coupé. Des souvenirs depuis longtemps réprimés lui revinrent brutalement. Finalement, elle prit conscience de l’identité de celle qui venait de la sauver.


      Sa sœur aînée laissa tomber nonchalamment la pierre à côté de la silhouette immobile de Trois-Doigts et la regarda avec une expression indéchiffrable.


      — Toi et moi, nous devons parler.


      


      Davarus Cole courait à travers le Quartier Noble, sans but. Il savait seulement qu’il devait fuir ces visages moqueurs. Sa vie entière n’était qu’un mensonge et il semblait être la seule personne au monde à ne pas le savoir.


      Les larmes lui piquaient les yeux. Tous ces hommes sacrifiés pour libérer Dorminia du joug de Salazar pour placer finalement la cité entre les mains d’un serpent comme Timerus et sa maîtresse à Thelassa. La Dame Blanche l’avait utilisé comme elle avait utilisé tous les autres.


      Trois-Doigts avait eu raison à son sujet. Il devrait s’excuser quand il le reverrait. Et envers Isaac aussi. Ils étaient des hommes meilleurs que lui et c’était la vérité. Moi, un héros? Il aurait voulu rire devant l’absurdité de cette notion à présent. Son père était un meurtrier et sa mère une putain. L’héroïsme n’était pas pour lui.


      Il en avait fini de prétendre être quelqu’un qu’il n’était pas.


      Trois mercenaires sortirent tout à coup du manoir face à lui avec de grands sourires sur le visage. Chacun portait un grand sac rempli de biens précieux. L’un d’eux s’arrêta pour essuyer ses pieds sur le paillasson à l’entrée et Cole vit que ses bottes laissaient des taches rouges.


      — Que faites-vous? demanda-t-il.


      Le Sumnian le plus proche fronça les sourcils.


      — On prend ce qui nous revient. Qui tu es de toute façon?


      Le mercenaire aux bottes tachées de sang leva son épée sur Cole en la secouant.


      — Ce n’est pas un noble. Il essaie peut-être de se remplir les poches.


      — Fous le camp, gamin. Avant qu’on te tue.


      Cole regarda les trois hommes puis recula. Ce n’était pas ses affaires. Il en avait fini d’être un héros, quel que soit ce que voulait dire ce mot. Il s’élança dans la rue, cherchant à quitter le quartier. D’autres guerriers pillaient les demeures environnantes. Il les ignora et continua à courir.


      Un gloussement joyeux résonna à sa gauche et attira aussitôt son attention.


      C’était le général Zolta, son profil répugnant ressemblant à une colline miniature dans la pénombre. Le capitaine mercenaire obèse et quatre de ses hommes se trouvaient sur une petite place encadrée de cèdres. Une poignée de nobles étaient plaqués contre les troncs et ils les poussaient de leurs lances en riant. Qu’avait dit Zolta? Mes soldats te remercient pour le butin qui nous attend ce soir!


      Cole serra les dents et se mit à courir. Ce sont juste des nobles. Ils ne se sont jamais souciés des autres. Ce sont juste des nobles.


      Il avait presque quitté le quartier maintenant. Un domaine était en proie aux flammes à sa droite, dans un concert de craquements et de grondements. Un hurlement soudain le fit légèrement ralentir. Il jeta un coup d’œil et vit une femme traînée par les cheveux sur une véranda pavée. Le mercenaire souriant avait un pied de table dans une main.


      La femme hurla de nouveau; ses sanglots terrifiés résonnèrent sous le crâne de Cole comme un marteau. Continue à courir. Cela ne te regarde pas. Tu n’es pas un héros.


      La porte se dressait juste devant lui. La femme cria encore, poussant un hurlement pitoyable. Cole eut soudain l’impression que ses pieds étaient pris dans le béton.


      Tu n’es pas un héros.


      Un bruit sourd atteignit ses oreilles. Le mercenaire avait commencé à frapper la noble avec le pied de table.


      Le cœur de Davarus Cole se mit à tonner et sa respiration se fit hachée. Il ralentit, puis s’arrêta. Finalement, il fit volte-face et leva les yeux sur le mercenaire.


      — Laisse-la tranquille.


      — Quoi? (Le Sumnian le regarda, perplexe.) C’est mon prix. Je peux faire ce que je veux.


      Il leva de nouveau sa massue improvisée.


      — Je t’ai dit de la laisser tranquille.


      La colère se lisait maintenant sur le visage du mercenaire.


      — Tu la veux? Je ne partage pas avec les asticots. Mais pourquoi se battre pour une femme? Aucun de nous ne l’aura.


      Il saisit le pied de table à deux mains et le leva au-dessus de la tête de la femme.


      La main de Cole jaillit aussitôt.


      Le mercenaire baissa les yeux sur la garde fichée dans sa gorge. Il gargouilla puis tomba en avant, mort avant même de toucher le sol.


      S’approchant pour récupérer Fléaumage, Cole fut soulagé de voir que la femme n’était pas gravement blessée.


      — Vous pouvez bouger? demanda-t-il. (Elle hocha la tête.) Prenez ma main.


      Après quelques secondes, elle saisit son bras et il l’aida doucement à se relever.


      Cole fut soufflé par sa beauté. Ses yeux étaient du jade le plus profond, ses cheveux comme de l’or filé. Et autour de son cou…


      — Où avez-vous eu ça? haleta-t-il.


      — Quoi? (La femme était bouleversée. Elle baissa les yeux sur le pendentif juste au-dessus de ses seins.) Mon mari me l’a offert.


      — Où est votre mari?


      — Il est… mort.


      Sa voix céda à ce mot.


      Cole ferma les yeux un instant. Sa main se resserra sur la garde de Fléaumage. Il leva la dague luisante puis… la remit au fourreau.


      — Venez avec moi. Je vais vous faire sortir d’ici.


      Quelques minutes plus tard, ils avaient quitté le Quartier Noble et arpentaient la route du Tyran en direction de l’Étal.


      — Vous avez quelque part où aller? demanda-t-il.


      — J’ai… J’ai un cousin qui vit tout près.


      — Alors allez directement chez lui.


      Elle lui présenta des remerciements bredouillants et s’éloigna en courant. Cole la regarda partir puis repartit vers l’Étal. Il devait trouver Sasha.


      — Davarus Cole.


      Cette voix était reconnaissable entre toutes.


      — Maître! s’exclama-t-il, se dépêchant de rejoindre l’Obscur. (Le Shamaathain se tenait sur le côté de la route.) Que faites-vous ici?


      Le maître assassin semblait troublé.


      — Je t’attendais.


      — Vraiment? Je peux vous aider? J’ai… Je me suis rendu compte que j’avais encore beaucoup de choses à apprendre.


      L’Obscur détourna les yeux, refusant de croiser son regard.


      — Je voulais te donner quelque chose.


      Cole hocha la tête impatiemment.


      — Bien sûr, maître. Quoi donc?


      — Ça.


      La première chose qu’il remarqua fut le regret dans la voix de son maître.


      La seconde, la douleur incandescente dans ses entrailles.


      Cole baissa les yeux sur la dague à la lame courbe dépassant de son estomac. L’Obscur libéra sa lame et Cole trébucha, tentant désespérément d’empêcher le sang de jaillir. Un geste vain. Un liquide chaud et collant coulait sur ses doigts, éclaboussant la route en contrebas.


      — Mais… Pourquoi? réussit-il à dire.


      — La Dame Blanche n’aime pas négliger les détails. Ou les menaces potentielles. Brianna est morte au combat et tu es donc la dernière pièce à devoir disparaître. Je suis désolé.


      Cole ne répondit pas. Il recula, horrifié par la quantité de sang qui quittait son corps. Il devenait de plus en plus faible. Il trébucha, un bras tendu en avant, cherchant à se retenir. Après ce qui parut durer une éternité, sa paume ensanglantée se posa contre un mur.


      Il recula en chancelant et glissa lentement sur le sol. Il commençait à se sentir engourdi. C’était une sensation presque plaisante. Cela lui rappelait sa jeunesse, quand Sasha et lui s’affrontaient pour savoir qui pouvait rester dans un bain glacé le plus longtemps. Il sourit. Généralement, c’était elle qui gagnait, mais c’était un bon entraînement. Un bon entraînement pour le jour où il deviendrait un héros.


      Il ferma les yeux.


      


      Un visage familier attendait Eremul quand il atteignit enfin l’entrepôt.


      — Isaac! bafouilla-t-il, manquant glisser de son siège sous le coup de la surprise.


      Son domestique était toujours aussi impénétrable mais il y avait quelque chose de profondément dérangeant dans la façon dont il se tenait dans la pénombre. C’était comme s’il voyait le visage d’Isaac pour la première fois… Il semblait… incomplet, comme si un artiste doué avait parfaitement saisi son sujet tout en oubliant quelques détails essentiels.


      — Bonjour, maître. (La voix du domestique était plus mélodieuse que dans son souvenir.) Je vous attendais.


      — Qui êtes-vous? demanda Eremul.


      Il jeta des coups d’œil autour de lui, mais les rues étaient désertes. Ceux enclins à célébrer la libération douteuse de la cité avaient dû rejoindre le centre-ville ou l’une des tavernes un peu plus au nord. Ils étaient seuls.


      — J’imagine que vous ne me croirez pas si je vous dis que je suis votre fidèle domestique.


      — J’en avais un? J’aurais pu jurer que c’était un bouffon empoté.


      Isaac eut un petit sourire.


      — C’est pour ça que je ne pouvais pas partir sans vous dire au revoir. Votre espèce n’est peut-être pas à la hauteur mais certains parmi vous ne sont pas sans mérite. Une partie de moi sera triste quand vous aurez tous disparu.


      — Quand nous aurons tous disparu? (De quoi parlait-il?) Assez joué, Isaac, reprit-il, contrarié. Je suis au courant au sujet du capitaine de port. Je suis au courant pour le Corbeau. Qui es-tu, réellement? (Il marqua une pause, contemplant ce visage dérangeant.) Qu’est-ce que tu es?


      — Vous pouvez m’appeler un… Juge.


      — Un Juge?


      — J’ai passé quatre ans parmi vous. Àvous évaluer. J’ai pris ma décision et donc maintenant je dois rentrer chez moi pour débuter les préparatifs. Quant à ce que je suis…


      Eremul cilla, abasourdi. Ce n’était pas tellement le changement d’apparence d’Isaac que le fait que son cerveau commençait à noter les détails qu’il avait d’une façon ou d’une autre omis jusqu’à présent.


      Humanoïde. Une peau couleur ivoire. Élancé, presque délicat. Des yeux aussi sombres que la nuit. Une terreur soudaine s’empara de lui. Il n’avait jamais été soumis à un regard aussi dur que sous le feu de ces yeux d’obsidienne. Salazar lui-même ne l’avait pas autant intimidé. L’être qui se cachait derrière cet examen horrifiant était si vieux que même la vie d’un Seigneur Mage n’était qu’une lueur tremblotante en comparaison.


      Eremul sentit un liquide chaud couler sur ses moignons. Il s’était pissé dessus.


      Isaac, ou la chose qui s’était fait appeler Isaac, parut ne pas le remarquer. Il leva un bras mince et dit, d’un ton presque triste:


      — Profitez du temps qu’il vous reste, Eremul Kaldrian. Malheureusement, aucune exception ne pourra être faite dans la croisade à venir. Pas même pour vous.


      Il fit un simple pas en avant –et disparut dans le néant.


      Eremul resta immobile un long moment. Il baissa les yeux sur ses robes souillées. Puis il se dirigea vers les docks, trop terrifié pour songer à retourner dans l’entrepôt seul. Il resta là à contempler le port, le clapotis des eaux l’aidant à apaiser ses nerfs à bout.


      Il baissa les yeux sur l’eau en entendant un bruit et marmonna une incantation pour faire apparaître une sphère lumineuse. Il en eut le souffle coupé et se mit à trembler.


      Un instant plus tard, il la tenait entre ses mains: la créature était plus mince que dans son souvenir, guère plus qu’un squelette, et pourtant, miraculeusement, elle respirait encore. Comment est-ce possible? Je t’ai fait tomber dans le port il y a trois semaines!


      Le chien entrouvrit les yeux. Il poussa un jappement pathétique, tentant de se pencher en avant et de lécher le visage d’Eremul avec sa langue parcheminée.


      Eremul serra la petite créature contre lui autant que possible mais sans lui faire de mal. Tu es mon petit miracle, se dit-il, incroyablement heureux. Il fit demi-tour et reprit le chemin de l’entrepôt, pressé de donner de l’eau et de la nourriture à l’animal. Le pire est fini. Il est temps pour nous deux de guérir. Ensemble.


      Il pensa même à un nom, il venait juste d’y songer et il lui parut si juste qu’il ne pouvait songer à un autre.


      Tyro.


      


      Brodar Kayne compta les pièces d’or. Vingt-cinq, comme on le lui avait promis. Il tira sur le cordon et souleva la bourse. Elle pesait son poids, comme un travail bien fait.


      — J’imagine que vous êtes satisfaits, dit la servante de la Dame Blanche.


      C’était un constat, pas une question. Il hocha la tête.


      — C’est triste pour Brianna, se hasarda-t-il. C’était une grande dame. Enfin, avec tout mon respect, bien sûr.


      La femme pâle ne daigna pas répondre. Il soupira et contempla la cité derrière lui. Sasha les avait quittés peu de temps auparavant, expliquant qu’elle voulait trouver Cole et voir s’il allait bien. Il avait dit qu’il ne serait peut-être plus là quand elle reviendrait. Quoi qu’il en soit, il se dit que les deux jeunes gens arriveraient bien à se débrouiller sans lui.


      Il était déjà resté plus longtemps qu’il ne l’avait voulu. Il avait juste une dernière chose à faire.


      Le Loup était assis seul sur une petite colline surplombant la cité. Les cadavres se ramassaient encore par centaines, réunis en grands tas qui seraient enterrés à l’intérieur ou à l’extérieur des murs de Dorminia selon l’identification des corps. Beaucoup d’entre eux ne pourraient pas être identifiés et c’était là le problème avec la magie. De son point de vue, s’il fallait prendre la décision de tuer quelqu’un, il valait mieux pouvoir le regarder dans les yeux. Pour rester honnête. Pour rester humain.


      Les Seigneurs Mages et leurs serviteurs agissaient différemment. Et c’était à cause de gens comme Salazar ou la Dame Blanche qu’il faudrait creuser cinq mille tombes supplémentaires.


      Jerek lui adressa un signe de tête. Le Loup était dans un sale état: il avait plusieurs côtes cassées et son visage était cruellement amoché, sans parler des autres blessures reçues ces derniers mois. Kayne ne l’avait jamais vu aussi atteint, mais la dernière chose qu’il comptait faire était de se montrer compatissant avec Jerek. Il aurait aussi bien pu déverser de l’huile sur un feu.


      — Voilà, dit-il en lui jetant le sac de pièces. C’est à toi. Ma moitié.


      Son vieil ami jeta un coup d’œil à l’or mais ne dit rien.


      — Je pars, poursuivit-il. Vers le nord. Oui, vers les Crocs. Mhaira est encore en vie. Je n’ai pas d’autre choix.


      Le Loup le regarda droit dans les yeux, son visage aussi impénétrable que la pierre.


      — Nous avons traversé l’enfer. Je ne peux demander à personne de recommencer. Et je dirais non si on me le proposait.


      Pas de réponse.


      — Traite-moi de vieux fou, je ne vais pas prétendre le contraire. Je sais que je ne reviendrai pas. Mais il y a certaines choses qu’un homme doit faire. Avec cinquante pièces d’or, j’imagine que tu pourrais vivre confortablement dans l’une des Cités Libres.


      Jerek regarda de nouveau le sac de pièces. Son silence était assourdissant.


      — Bien. Je sais que les adieux sanglotants ne sont pas ton truc. Moi non plus. Alors je crois que je dois juste te dire merci. Pour tout.


      Un muscle bougea dans la joue de Jerek.


      — D’accord. Je vais y aller. Prends soin de toi, le Loup.


      Il se retourna et entreprit de redescendre la colline à pas lents. Il aurait pu attendre le matin, mais il n’avait pas de temps à perdre.


      Il avait fait vingt pas quand la bourse le frappa dans le dos. Les pièces d’or roulèrent dans l’herbe.


      — C’est foutrement incroyable. Deux ans à voyager ensemble. Àse battre ensemble. Àmanquer mourir ensemble. Et tu crois que tu peux me sortir ces conneries maintenant? Ce n’est pas juste, Kayne, et tu le sais.


      Il pivota.


      — Écoute, ce n’est pas ton combat.


      — Mais bien sûr. Je n’aime pas plus le Shaman que toi. (Jerek tirait sur sa barbe et son visage n’était plus qu’une grimace.) Tu l’as entendu? Ce bâtard m’a traité de chien. Je n’accepte pas ça. C’est tout. Quelqu’un doit donner une leçon à ce connard.


      Il poursuivit sa diatribe pendant quelques minutes. Kayne attendit que son ami se soit fatigué lui-même puis hocha lentement la tête.


      — Bien. On dirait que tu as pris ta décision. (Il s’arrêta un instant et se gratta le menton.) Mais, si tu comptes venir avec moi, je pourrais avoir besoin d’un coup de main pour ramasser cet or. Il pourrait être utile dans les Terres interdites et même ailleurs.


      Ils se mirent tous les deux à ramasser les pièces. L’une d’entre elles avait roulé à l’écart. Kayne vit un jeune milicien la ramasser furtivement en faisant semblant d’inspecter ses bottes. Il croisa le regard du jeune homme, qui blêmit et se pencha de nouveau pour reposer la pièce. Mais il s’arrêta quand Kayne leva une main en souriant et lui fit signe de la prendre. Il y avait eu assez de femmes et d’enfants privés de maris et de pères au cours du court conflit entre les deux cités.


      Les deux Highlanders planquèrent les dernières pièces d’or et prirent leurs sacs à dos. Puis ils prirent vers le nord, pour entamer un voyage épique que peu avaient tenté et qu’ils étaient encore moins nombreux à avoir réussi.


      Tout le monde s’écarta devant eux et un certain soldat anonyme se félicitant de sa chance aurait pu remarquer que le guerrier le plus vieux souriait.


      En revanche, son compagnon affichait un air renfrogné permanent qui, malgré tout, ne pouvait pas entièrement dissimuler sa démarche alerte.
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